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Avertissement 

Conversion des dates du calendrier éthiopien   

Le calendrier éthiopien comporte douze mois de 30 jours et un treizième mois de 5 jours (6 

jouƌsà loƌsà d͛uŶeà année bissextile). La nouvelle année correspond au 11 septembre (12 

septembre pour une année bissextile) etàs͛aĐhğǀeàdonc l͛aŶŶĠeàsuiǀaŶteàleàϭϬ septembre (le 

11 septembre pour une année bissextile éthiopienne qui survient tous les 4 ans). Les dates 

annuelles du calendrier grégorien occidental comportent 7 à 8 ans de plus en fonction des 

concordances temporelles. Seule une date précise est convertible exactement 

;jouƌ/ŵois/aŶŶĠeͿ.à UŶeà dateà Ƌuià Ŷeà Đoŵpoƌteà Ƌueà leà ŵoisà età l͛aŶŶĠeà Ŷeà pouƌƌaà ġtƌeà
ĐoŶǀeƌtieàƋu͛aǀeĐàuŶeàappƌoǆiŵation de deux mois ;àuŶeàdateàƋuiàŶeàĐoŵpoƌteàƋueàl͛aŶŶĠeà
ŶeàpouƌƌaàġtƌeàĐoŶǀeƌtieàƋu͛aǀeĐàuŶeàappƌoǆiŵatioŶàdeàdeuǆàaŶsà;ǀoiƌàTUBIANA, Joseph, 1988, 

Ethioconcord: a computerized concordance of the Ethiopian and Gregorian calendars, 

Rotterdam : XXVII-XLI). Les années éthiopiennes sont suivies de la mention amätä 

mǝhǝrät, « an de grâce ». ChaƋueàaŶŶĠeàestàhoŶoƌĠeàduàŶoŵàd͛uŶàdesà ÉǀaŶgĠlistes,à seloŶà
l͛oƌdƌe suivant : Jean, Matthieu, Marc, Luc (année éthiopienne bissextile). 

Exemples : 

Le 1er tahǝsas deàl͛aŶàdeàgƌąĐeà1844 = 10 décembre 1851 

Le 1er gənbot deàl͛aŶàdeàgƌąĐeàϭϴϰϰà=àϴàŵaiàϭϴϱϮ 

Le 13 mäskäräm deàl͛aŶàdeàgƌąĐeàϭϴϰϱà= 22 septembre 1852 

Mois de gənbot deàl͛aŶàdeàgƌąĐeàϭϴϰϰà=àaǀƌilàouàŵaiàϭϴϱϮ 

An de grâce 1844 = 1851 ou 1852 

Dates de publications des ouvrages amhariques  

Les dates mentionnées pour les ouvrages en amharique sont celles du calendrier éthiopien, 

l͛aŶŶĠeà ĐoŵpoƌtaŶtà la mention « a.m. » abréviation pour amätä mǝhǝrät 

(ŵጳğǹጸሕረĤǺ) « an de grâce ». Entre parenthèses sont précisées leurs équivalences 

dans le calendrier occidental. 

Exemple :  

HAYLÄ-GIYORGIS BÄLLÄṬÄ, 1989 a.m. (1996-97), Yälǝʾul ras Mäkwännǝn tarik, Addis Abäba. 

Dates de rédaction, dates de publication   

Laà pƌĠseŶtatioŶà desà ouǀƌagesà età aƌtiĐlesà d͛auteuƌsà està ĐhƌoŶologiƋueà seloŶà laà dateà deà
puďliĐatioŶàdeàl͛ĠditioŶàĐoŶsultĠe.àLaàdateàdeàpuďliĐatioŶàdeàlaàsouƌĐeàĐoŶsultĠeàsuitàleàŶoŵà
et le prénom deà l͛auteuƌ, après une virgule. Entre crochets [ ] est précisée la date de 

rédaction si elle est connue ou de première édition. Exemple :  

HAYLÄ-GIYORGIS BÄLLÄṬÄ, 1989 a.m. (1996-97) [19 mäggabit 1938 a.m. (27 mars 1946)], Yälǝʾul 

ras Mäkwännǝn tarik, Addis Abäba. 
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Notes infrapaginales : ordre chronologique des références   

LoƌsƋu͛ilà està ŶĠĐessaiƌeà deà hiĠƌaƌĐhiseƌà uŶeà suĐĐessioŶà deà ƌĠfĠƌeŶĐesà iŶdiƋuĠesà dans une 

même note infrapaginale, l͛oƌdƌe de présentation est chronologique. Dans ce cas, la date de 

référence de la source est celle de la rédaction si elle est connue ou de la première 

publication, indiquée entre crochets [ ]. Cette présentation permet de situer les informations 

dans leur évolution chronologique, dans le cas, par exemple, d͛uŶàpoiŶtàdeàǀueàadŵisàeŶàsoŶà
temps et remis en cause par la suite. 

Exemple : HלRUY WÄLDÄ-SלLLASE, 1999 a.m [1927-28 a.m.] : 41 ; GUÈBRÈ-SELLASSIÉ, 1930 : 56 ; 

TÄKLÄ ṢADלQ MÄK
WלRIYA, 2000 a.m. [1936 a.m.] : 86 ; ZEWDE GABRE-SELLASSIE, 1975 : 298 ; BAIRU 

TAFLA, 1977 : planche hors-texte. 

NousàŶ͛eŵploǇoŶsàpas l͛abréviation latine op.cit. La source (Auteur, date : page) est citée en 

note iŶfƌapagiŶaleàăàĐhaƋueàfoisàƋu͛il est nécessaire deàs͛Ǉà ƌĠfĠƌeƌ : ceci évite de perdre la 

référence au fil de la lecture. 

Notes infrapaginales des citations en amharique 

La source à laquelle renvoie une note pour un texte amharique cité pour la première fois, est 

écrite en amharique suivie de sa transcription phonologique. Pour les suivantes, seule la 

transcription phonologique est indiquée. Exemple :  

ĲƏጣǹƫƐȭƫፎǹďጣƽǺȝȜȦȤȜ  ŵǹ ጸ [ȝȜȦȟț ŵǹጸ]ǹȝȚǺ HAYLÄ-GIYORGIS BÄLLÄṬÄ, 1989 

a.m. [1938 a.m.] : 17. 

Orthographe des mots et nom propres éthiopiens dans les citations 

L͛oƌthogƌapheàdesàŵotsàetàŶoŵsàpƌopƌesàdaŶsàleàsǇllaďaiƌe gǝʾǝz reprend celui des auteurs, 

aussi variable soit-il. Par exemple, pour un nom : ǦĤŋŰፅፄ fit͛aǁǝrari pour ǦĢŰፅፄ 

fitawǝrari (Haylä-Giyorgis Bällätä, page 50) ; pour une même personne ፥ጣǊ (Qwćlćĉ ; 

Haylä-Giyorgis, page 71) ou ፣ጣǊ (Qolćĉ ; page 75) ; pour un toponyme řጸĕጨሻ (Koŵďolša ; 

Haylä-Giyorgis, page 45) pour řጸĕጨĪ (Koŵďolča), ĒĔጧ (Babǝlle, page 26) pour Ēđጧ 

(Babille, page 24). 

Transcription des noms propres éthiopiens en langues occidentales 

Dans les citations en langue européenne, les transcriptions qui ne suivent pas les règles 

phonologiques ne sont pas transformées, mais précisées entre crochets en cas 

d͛iŶĐoŵpréhension possible. Par exemple, les différentes transcriptions de Mäkwännǝn 

[ጳኰŀŀǺ] comportent notamment Makonnen (la plus courante), Maconnen (chez 

Berkeley), Mokanen (chez Louis-Lande), etc. 

LesàŶoŵsàd͛auteuƌsàŶ͛oŶtàpasàĠtĠàŵodifiĠs,àpaƌàeǆeŵple : Meƌs͛eàHazeŶàWoldeàQiƌƋos pour 

Märsǝॕe Hazän Wäldä-Qirqos. 

 



 

Transcription phonologique 

Caractères 
amhariques 

ቀ ħ Ń ኰ ኵ ū    

+1er 
ordre 

ዠ Ɗ     

+1er 
ordre 

ơ ƽ ǅ ጰ Ǖ/ፀ 

Transcription 
phonologique 

 

 
q 

 
č 

 
ñ 

 
kwä 

 

 
kwǝ 

 
wä 

 
ž 

 
yä 

 
ğ 

 
ṭ 

 
ĉ 

 
ṗ 

 
ṣ 

Équivalent dans la 
prononciation 

française 
 

 
q 

explosif 
 

 
tch  

 

 
gn  

 
entre 

kwe et 
kwo 

 

 
kwe 
avec  

e muet 

 
we 

 
j 

 
ye 

 
dj 

 
t exposif 

 
tch 

explosif 

 
p 

explosif 

 
ts 

Caractères 
amhariques 

1er ordre 2e ordre 5e ordre 6e ordre ሀ/ጫ/ኀ    

+ 4e ordre 

ŋ/Ų       

+ 4e ordre 
 

Transcription 
phonologique 

 

 
ä 
 

 
u 

 
e 

 
ǝ 

 
ha 

 
ॕa 
 

 
Équivalent dans 

 la prononciation 
française 

 

 
entre  
e et a 

 
ou 

 
é 

 
e muet 

 
h de hache 

 
aàd͛aƌďƌe 
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Introduction 

En Éthiopie, l͛ĠǀoĐatioŶà deà mes recherches sur le ras Mäkwännǝn (1852-1906) a parfois 

suscité des réactions de désintérêt ou de rejet : « ilà suffità deà saǀoiƌà Ƌueà Đ͛està leà pğƌe de 

Haylä-Sǝllase », « juste un aristocrate Ƌuiàs͛estàeŶƌiĐhiàetàŶ͛aàƌieŶàfaitàpouƌà l͛Éthiopie ». Par 

ailleuƌs,àtoutàseŵďleàdĠjăàaǀoiƌàĠtĠàĠĐƌitàsuƌàleàpeƌsoŶŶage,àƋuiàaàďĠŶĠfiĐiĠàd͛uŶeàƌésonnance 

médiatique en Europe assezàsiŶguliğƌeàpouƌàuŶàhoŵŵeàd͛État africain de la fin du XIXe siècle. 

En effet, ăàl͛époque où la presse occidentale et la plupart des écrits de voyageurs en Éthiopie 

donnaient une image positive de Mäkwännǝn età deà l͛Éthiopie, le discours dominant de la 

France suƌà l͛áfƌiƋue était Đeluiàdeà laàdeuǆiğŵeàpuissaŶĐeàĐoloŶialeàŵoŶdialeàetàdeà l͛uŶàdesà
principaux accapareurs de territoires sur ce continent. Vers la même période, la France 

engageait par exemple en 1895 des effectifs militaires importants pour mener à bien la 

conquête de Madagascar, ayant recours aux massacres et aux travaux forcés.1 L͛idĠologieà
républicaiŶeà desà dƌoitsà deà l͛hoŵŵeà Ŷ͛Ġtait pas valable pour les peuples africains à qui la 

digŶitĠà d͛ġtƌeà huŵaiŶ accompli était contestée.2 Le continent africain était surtout 

appréhendé comme une terre abondante en matières premières, ou comme base  pour les 

projets économiques mondiaux de l͛Euƌope.3  

Ceƌtes,à l͛iŶtĠƌġtàpaƌtiĐulieƌàƋueàsusĐitaità l͛ÉthiopieàestàappaƌuàauàXIVe siècle, avec le mythe 

propagé par la pseudo-lettre du Prêtre Jean ăà l͛eŵpeƌeuƌ byzantin età l͛iŵageà
pƌogƌessiǀeŵeŶtàstƌatifiĠeàd͛uŶeàsoĐiĠtĠàĐhƌĠtieŶŶeàeǆistaŶtàdaŶsàl͛isoleŵeŶt car environnée 

paƌàl͛islaŵ, plusàpƌoĐheàdeàl͛OƌieŶt Ƌueàdeàl͛áfƌiƋue, capable à la fois de mobiliser ses masses 

pour défendre son Église età soŶà eŵpeƌeuƌ,à d͛Ġƌigeƌà des obélisques et des châteaux, de 

produire une culture écrite.àL͛ĠĐhoàduàpays en Europe commence à se modifier au XIXe siècle 

avec les enquêtes de terrain plus approfondies, menées par les missionnaires protestants et 

catholiques4, les commerçants, les explorateurs, les géographes, les linguistes. La perception 

occidentale du ras MäkwännǝŶàestàeŶàgƌaŶdeàpaƌtieà l͛hĠƌitiğƌeàdeàstĠƌĠotǇpesàƋuiàĐiƌĐuleŶtà
eŶĐoƌeà aujouƌd͛hui : en bref, un dignitaire d͛eŵpiƌe5, raffiné et orientalisé, vaillant mais 

                                                           
1
 ELLIS, Stephen, 1998, L͛iŶsuƌƌeĐtioŶ des ŵeŶalaŵďa : une révolte à Madagascar (1895-1898), Paris : 101-118 ; 

209-210. Sur les modalités du travail forcé dans les colonies françaises, voir aussi Almeida-Topoƌà;d͛Ϳ,àHĠlğŶe,à
1993, L͛AfƌiƋue au XX

e
 siècle, Paris : 41-43 ;  MBARKOUTOU, Mahamat Henri, 2008, « Crimes et imposition de 

l͛oƌdƌe colonial français dans le Diamaré (Nord-Cameroun) », in Histoire africaine en Afrique, Mandé, I., 
Rajaonah, F. (eds), Paris : 65-84. 
2
 FERRO, Marc, 2003, « Le colonialisme, envers de la colonisation », in FERRO, M. (dir.), Le livre noir du 

colonialisme, Paris, Robert Laffont : 11 ; M͛BOKOLO, Elikia, « Afrique centrale : le temps des massacres », 
ibidem : 448. 
3
 ELLIS, 1998 : 208-212. 

4
 CRUMMEY, Donald, 1972, Priests and Politicians, Oxford : 156-158. 

5
 “uƌàl͛appliĐatioŶàdesàŶotioŶsàd͛eŵpiƌe/empereur au cas éthiopien voir note infrapaginale 7 et Première 

partie : I. 2. CepeŶdaŶtàlaàdĠfiŶitioŶàd͛eŵpiƌeàƋuiàestàfoƌŵulĠeàpaƌàQuiŶĐǇàWƌightàeŶàϭϵϲϱ,àďieŶàƋueàŵaŶiaŶtà
paƌàeŶdƌoitàuŶàǀoĐaďulaiƌeàaujouƌd͛huiàƌĠfutĠ,àŶousàappaƌaîtàtoutàăàfaitàpeƌtiŶeŶte : ͞The term empire has been 
applied to states characterized (a) by their large magnitude in area, population, and power, including several 
nations, peoples or states of different race or culture ; (b) by their origin in the conquest of several of these 
peoples by a dominant tribe or nation which continues to dominate over the others and to treat them as 
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magnanime, profondément empli de sa culture chrétienne tout en étant ouvert sur les 

ŶouǀeautĠs.à L͛historiographie ĐoŶteŵpoƌaiŶeà Ŷeà tƌouǀeà Ƌueà peuà d͛eŶtƌĠesà pouƌ modifier 

une figure que le système érigé par son fils Haylä-Sǝllase a voulu rendre inattaquable. Les 

paroles iconoclastes sont éparses6 et ne parviennent pas à perturber la trame serrée des 

signaux favorables que ceux qui ont écrit sur Mäkwännǝn ont tissée. Nous pourrons au fur et 

à mesure de notre lecture des sources, nuancer et équilibrer cette vision.  

Le ras Makwännǝn Wäldä-Mikaॕel père de Täfäri ;eŶàϭϵϯϬ,àl͛eŵpeƌeuƌ Haylä-Sǝllase), est un 

officier prééminent du règne deà l͛eŵpeƌeuƌàMeŶilekà IIà ;r. 1889-1913). Makwännǝn est ras 

depuis 1890, hiérarchiquement l͛autoƌitĠ politique et militaire la plus importante avant celle 

de roi (nǝgus / ŀƪሥǺ) ouà deà l͛eŵpeƌeuƌ (en amharique roi des rois7, nǝgusä nägäst / 

ŀƪጻǹĻƩሥĤǺ). Cette promotion intervient après que Mǝnilǝk lui a confié l͛adŵiŶistƌatioŶà
de la province orientale de Harär eŶà jaŶǀieƌà ϭϴϴϳà aiŶsià Ƌueà laà ĐoŶduiteà d͛uŶeà ŵissioŶà
diplomatique en Italie d͛aoûtà ăà décembre 1889. Le gouvernorat du Harärge est une 

périphérie seŶsiďleàdaŶsàleàpƌoĐessusàd͛eǆpaŶsioŶàteƌƌitoƌialeàeŶĐleŶĐhĠàpaƌàMǝnilǝk depuis 

les années 1880, la province étant en contact — les frontières ne commenceront à être 

dĠliŵitĠesàƋu͛ăàpaƌtiƌàdeàϭϴϵϳà— avec les puissances coloniales européennes qui occupent 

pas à pas le littoral de la mer Rouge, la France depuis 1862, l͛Italie depuis 1865 et la Grande-

Bretagne depuis 1884. Makwännǝn, tant par son action diplomatique que militaire, est parmi 

les officiers les plus efficaces de Mǝnilǝk pour faire barrage aux entreprises de domination 

européenne. En 1896, à la bataille d͛ádwa, MakwännǝŶàăàlaàtġteàd͛uŶeàǀasteàaƌŵĠe — selon 

les estimations entre 30 000 et 35 000 hommes sous son commandement — met en déroute 

les bataillons de conquête italo-érythréens. Cette victoire survient alors que partout ailleurs, 

le continent africain était remodelé par la cartographie coloniale. À travers cet événement 

ĐĠlĠďƌĠàŶotaŵŵeŶtàpaƌàlesàaŶtiĐoloŶialistesàetàlesàadǀeƌsaiƌesàdeàl͛Italie,àl͛ÉthiopieàaĐƋuieƌtà
un statut privilégié aux yeux des gouvernements occidentaux. Mäkwännǝn et Mǝnilǝk sont 

désormais plébiscités par les chancelleries européennes et sont admis comme des égaux 

                                                                                                                                                                                     
inferior with the consequence that unity is maintained by compulsion rather than consent ; (c) by their political 
structure vesting supreme authority in a single head (the emperor) from whose grant all local authority is 
derived ;àaŶdàfƌeƋueŶtlǇà;dͿàďǇàaàtheoƌǇàofàpoteŶtialàuŶiǀeƌsalitǇàuŶdeƌàaàĐoŵŵoŶàƌeligioŶ,àideologǇà[…]. ͟à
(GOULD, Julius ; KOLB, William L. [eds], 1965, A Dictionary of the Social Sciences, New York : 236.)  
6
 Par exemple, Alain GASCON, 1995,  La grande Éthiopie : une utopie africaine, page 117, sur les expropriations ; 

Tim CARMICHAEL, 2007, article « Mäk
wćŶŶǝŶ »àdeàl͛Encyclopaedia Aethiopica, sur les nombreux raids contre  

les Somali : 686. 
7
 Le terme « empereur »àestàtƌğsàĐoŶŶotĠàĐaƌàassoĐiĠàăàl͛OĐĐideŶt et au christianisme depuisàl͛eŵpiƌe romain. 
L͛aĐĐessioŶàauàƌaŶgàdeàŶǝgusć-nägäst est une compétion entre grands dignitaires qui confère au détenteur du 
titƌeàlesàĐaƌaĐtĠƌistiƋuesàd͛uŶà« primus inter patres » (GASCON, A., 2006, Sur les hautes terres comme au ciel, 
Paris, Publications de la Sorbonne :àϳϵ.ͿàC͛estàăàdesseiŶàƋueàŶousàeŵploǇoŶsàlaàtitulatuƌeàd͛oƌigiŶeàlatiŶeàĐaƌà
ŶotƌeàƌeĐheƌĐheàs͛iŶteƌƌogeàsuƌàlaàteŶdaŶĐeàdeàl͛histoƌiogƌaphie européenne à la mise en singularité de 
l͛áfƌiƋue etàăàeŶàfaiƌeàuŶàoďjetàsĐieŶtifiƋueàtoutàeŶàaltĠƌitĠ,àluiàƌĠseƌǀaŶtàuŶeàplaĐeàdistiŶĐteàdaŶsàl͛huŵaŶitĠ.àLaà
ŶotioŶàd͛eŵpeƌeuƌàestàsujetteàăàǀaƌiatioŶsàeŶàOĐĐideŶt,àeŶtƌeàleàstatutàiŵpĠƌial dans le Saint Empire romain 
geƌŵaŶiƋueàetàl͛autoĐƌatieàƌusse,àpaƌàeǆeŵple.àPaƌàsesàĐaƌaĐtĠƌistiƋues,àeŶàtaŶtàƋu͛autoƌitĠ supérieure 
ƌeĐoŶŶueàpaƌàl͛Église ayant la prépondérance sur les autres formes de gouvernements éthiopiens (royaumes et 
provinces), le Ŷǝgusć-nägäst exerce un pouvoir de type impérial (voir aussi Première partie : I.2). 
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politiques des gouvernements européens.8 Or si les textes occidentaux contemporains de 

Mäkwännǝn sont abondants (environ une trentaine deàƌelatioŶsàd͛uŶeàƌeŶĐoŶtƌeàaǀeĐàluiàpaƌà
des écrivains occidentaux,à desà dizaiŶesà d͛aƌtiĐlesà deà pƌesse le concernant), les sources 

amhariques en rapport avec lui sont rares : des mentions plus ou moins brèves dans les 

autobiographies de Täklä-Hawaryat, Histoire de ma vie (Yä-hǝywäte tarik, 

ǦĢŰፅፄǹğŘጣǹጫŮȭƍĤǹğŘጣǹማȭƍጸǽ ƊሕƏūģǹĢፄŘǺ) et de ras לmmru Haylä-

Sǝllase, Ce Ƌue j͛ai ǀu et Đe doŶt je ŵe souǀieŶs (Kayyähut kämmastawwǝsäw, 

ጨųጨǹፅፎǹŐጸፃǹ ĲƏጣǹሥጦፍǽŖƊሁĤǹœማፎĢŰፉŰǺ), et surtout deux biographies 

amhariques, écriteà l͛uŶeàen 1945-46 par Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć qui a côtoyé Mäkwännǝn à 

Harär, puis celle de Dämǝsse Wärq-ॕágćññćhu, un lettré qui gƌaǀiteà daŶsà l͛eŶtouƌageà deà
Haylä-Sǝllase etàƋuiàaàĠĐƌitàsoŶàœuǀƌe en 1960, peut-ġtƌeàăàl͛oĐĐasioŶàdeàl͛iŶauguƌatioŶàdeàlaà
statue équestre du ras sur une place de Harä9r, comme pourrait le laisser supposer la 

photographie du monument sur la couverture du livre.10 D͛ailleuƌs,à “.à Pieƌƌeà PĠtƌidğs, le 

biographe francophone de Mäkwännǝn, relate également l͛iŶauguƌatioŶà duà ŵoŶuŵeŶtà
commémoratif par Haylä-Sǝllase.11 Or, la longueur des textes et la difficulté de la langue ont 

déterminé le choix de resserrer nos recherches sur les deux biographies amhariques etàd͛Ǉà
analyser la perception du pouvoir que le texte reflète à travers Mäkwännǝn. La biographie de 

Haylä-Giyorgis, intitulée «Yälǝ͛ul ƌas Mćkwännǝn tarik (ƊጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǺĢፄŘǺ), 

« Histoire du prince ras Mäkwännǝn », est proche du style ecclésiastique, celle de Dämǝsse 

Wärq-ॕágćññćhu, Yämǝsraq bärräñña (Ɗጸሥፅ።ǹďረņǺ), « Leà gaƌdieŶà deà l͛OƌieŶt », 

comporte de nombreuses circonlocutions. “iàl͛oďjeĐtifàdesàauteuƌsàestàleàŵġŵe,àĐ'est-à-dire 

faire la louange du pouvoir, leurs approches sont différentes. Haylä-Giyorgis favorise sa 

propre connaissance des faits, Dämǝsse Wärq-ॕAgäññähu prend les événements pour 

soutenir son discours laudatif sur le gouvernement impérial. Les deux documents recèlent 

uŶàiŶtĠƌġtàhistoƌiƋueàpaƌĐeàƋu͛ilsàŶ͛oŶtàjaŵaisàĠtĠàtƌaduitsàeŶàfƌaŶçaisàd͛uŶeàpaƌt,àetàd͛autƌeà
part, paƌĐeàƋu͛ilsàtĠŵoigŶeŶtàd͛uŶeàpeƌĐeptioŶàduàpouǀoiƌàeŶàÉthiopieàăàuŶeàĠpoƋueàoù,àlaà
stƌuĐtuƌeà foƌteŵeŶtàhiĠƌaƌĐhisĠeàdeà laàsoĐiĠtĠàoffƌaitàpeuàd͛alteƌŶatiǀeàeŶtƌeàseàsouŵettƌeà
au gouvernement et le révérer.  

  

                                                           
8
 L͛IllustƌatioŶ, 14 mars 1896 : 215. 

9
 Voir document 1. 

10
 « ďጫረȭǹœğማǹƊ፣ጳǹƊጨሁጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹጳĢፉđƍǽ(ጫŰጨĤ) »ǺƑጸፍǹūȭ።ǹŋƩŃሁǽȝȜȦȡȪǹ 

ŵ.ጸǽƊጸሥፅ።ǹďረņǺŋƓፎǹŋďĒǽȨņ ǹƩǚǺ « Le monument commémoratif érigé pour le prince ras 

Mäk
wćŶŶǝŶàdaŶsàlaàǀilleàdeàHaƌćƌ (statue) », Dämsse Wärq-ॕágćññćhu,àϭϵϱϯàa.m (1960-61), YćŵǝsƌaƋ 

Bärräñña, Addis Abäba, page de couverture. Les limites temporelles imparties à un doctorat ne permettent pas 
d͛affiŶeƌàlaàďiogƌaphieàdesàauteuƌs,àŵaisàĐetteàƌeĐheƌĐheàestàduàplusàgƌaŶdàiŶtĠƌġtàdaŶsàleàĐadƌeàdesàƌeĐheƌĐhesà
ƋuiàƌesteŶtàăàŵeŶeƌàsuƌàl͛ĠĐƌituƌe biographique en Éthiopie. 
11

 PÉTRIDÈS, Pierre S., Le hĠƌos d͛Adoua, Paris, 1963 : 302-307.  
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Document 1 : La statue équestre du ras Mäkwännǝn à Harär, inaugurée en 1960 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

L͛aŶalǇseàdesàsouƌĐesàestàdaŶsàuŶàpƌeŵieƌàteŵpsà l͛oĐĐasioŶàdeàƌesitueƌà l͛ÉthiopieàdaŶsàsoŶà
ĐoŶteǆteà afƌiĐaiŶ,à taŶtà lesà sĠŵitisaŶtsà oŶtà peŶdaŶtà loŶgteŵpsà ǀouluà Ƌu͛elleà dĠƌiǀeà ǀeƌsà laà
péninsule aƌaďiƋueà età l͛ásie.12 Quelles sont les caractéristiques africaines du pouvoir 

éthiopien, le mode de gouvernement monarchique est-il une singularité des hauts-plateaux 

ou est-il possiďleàd͛Ġtaďliƌà desà correspondances avec les royaumes alentours, du Gibe, du 

Sinnar, du Buganda, de la côte kenyane ?àLaàpeƌĐeptioŶàduàpouǀoiƌàd͛uŶàseulàhoŵŵeàdaŶsà
cet Est africain est-il marqué par une cohérence, dans son rapport au sacré, dans son 

système de délégation, dans ses limites ? Finalement, nous nous interrogeons sur 

l͛eǆĐeptioŶŶalitĠà politiƋueà ĠthiopieŶŶe : tient-elle du mythe ou les structures politiques 

sont-elles à part dans les modes de gouvernements monarchiques compris entre le Nil et la 

mer Rouge ? 

                                                           
12

 CRUMMEY, 1972, page 1:à͞Ethiopian is unique in the black world. Decidedly African, she also belongs to the 
Middle East.͟ 
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Les biographies du ras MäkwännǝŶàŶousàiŶfoƌŵeŶtàsuƌàl͛hoŵŵeàpolitiƋue, sur le personnage 

pƌiǀĠ,àsuƌàleàsǇstğŵeàƋu͛ilàseƌt,àsuƌàlaàsoĐiĠtĠàdoŶtàilàestàissu,àsuƌàlesàǀaleuƌsàƋu͛ilàĐolpoƌte.àEŶà
cela, ces biographies sont des documents qui vont bien au-delà de la démarche qui consiste 

à relater la vie deàl͛hoŵŵe,àellesàfouƌŶisseŶtàdesàĠlĠŵeŶtsàpƌĠĐis,àĐoŶŶusàouàiŶĠditsàsuƌàĐetteà
pĠƌiodeà ĐhaƌŶiğƌeà deà ĐoŶstƌuĐtioŶà deà l͛Éthiopieà eŶà taŶtà Ƌu͛État Ƌuià s͛iŵposeà
internationalement face aux ambitions conquérantes européennes, qui double sa superficie 

et parvient à donner au territoire sa physionomie actuelle. En dehors des discours officiels 

sur la bataille d͛ádǁa,à suƌà l͛iŶtĠgƌatioŶà foƌĐĠeà desà pĠƌiphĠƌiesà età suƌà leà jougà iŵposĠà auǆà
musulmans, oromo et aux non-amhara, ces textes nous fournissent un point de vue sur 

l͛eǆeƌĐiĐeà duà pouǀoiƌ, plus ou moins libre, plus ou moins affranchi du consensus de 

l͛uŶifiĐatioŶàŶatioŶale, en montrant parfois la radicalité de son imposition aux peuples qui 

s͛ǇàopposeŶt.àEŶàoutƌe,àĐesàteǆtesàagƌğgeŶtàautouƌàdesàdiffĠƌeŶtesàfiguƌesàdeàMćkwännǝn — 

l͛hoŵŵeàd͛État,à leà gouǀeƌŶeuƌ, le diplomate, le soldat, le mari et père, le croyant — des 

ǀaleuƌsà soĐialesà Ƌuià tĠŵoigŶeŶtà d͛uŶeà ǀisioŶà duà ŵoŶde.à Laà peƌĐeptioŶà duà pouǀoiƌà Ƌueà
projettent ces biographies par le prisme de MäkwännǝŶà Ŷ͛est-elle que la justification de 

l͛autoƌitĠ d͛uŶà seulà hoŵŵe ? Au contraire, nos sources sont-ellesà ƌĠǀĠlatƌiĐesà d͛uŶeà
construction du pouvoir plus complexe qui ne peut être seulement réduite à une relation 

dominant-dominé ? Les traits saillants de cette image de la puissance politique 

Ŷ͛appaƌtieŶnent-ils Ƌu͛ăà laà seuleà Đulture éthiopienne ? Le pouvoir en Éthiopie est-il la 

ĐĠlĠďƌatioŶàd͛uŶàoƌdƌe sociopolitique accepté comme voulu par Dieu ou laisse-t-il une marge 

deàliďeƌtĠ,àd͛iŶitiatiǀe,àdeàcréativité au gouvernant etàăà l͛hoŵŵeàeŶàgĠŶĠƌal ? L͛eǆeƌĐiĐeàdu 

gouvernement en Éthiopie peut-il exister sans transcendance ? Mäkwännǝn est-il le modèle 

deà l͛hoŵŵeà pƌoǀideŶtiel ?à L͛histoƌiogƌaphie éthiopienne se contente-t-elle de revêtir un 

agent dévoué du système impérial des attributs du prince chrétien,àpaƌĐeàƋu͛ilàestàăàl͛oƌigiŶeà
deà l͛aĐĐoŵplisseŵeŶtà leà plusà aďoutià deà Đetteà logiƋueà politiƋue,à ăà tƌaǀeƌsà soŶà fils Haylä-

Sǝllase ? 

Aborder le pouvoir à travers une personnalité et le genre biographique est une démarche 

Ƌuiàeǆposeàăà laàĐƌitiƋueàsĐieŶtifiƋue.àOƌ,às͛iŶtĠƌesseƌàauǆàŵĠĐaŶisŵesàduàpouǀoiƌ,àăàtƌaǀeƌsà
un homme politique ŵaƌƋuĠàpaƌàl͛iŶtĠƌġtàƋuiàluiàaàĠtĠàpoƌtĠàpaƌàlesàoďseƌǀateuƌs, étudier son 

mode de gouvernement,àĐeàŶ͛estàpasàadhĠƌeƌàauàsǇstğŵeàdeàpeŶsĠe,àŵais Đ͛est s͛effoƌĐeƌàdeà
leàĐoŵpƌeŶdƌe,àdeà leàŵettƌeàăàdistaŶĐe,àetàd͛ǇàĐheƌĐheƌàĐeàƋuiàestàtƌansversal aux sociétés 

humaines. Peut-être cet universalisme réside-t-il dans la quête du gouvernement idéal, celui 

que les grandes religions monothéistes réservent pour une autre vie ou une terre 

renouvelée par Dieu. Est-il possibleà deà s͛appƌoĐheƌàd͛uŶà idĠalà deà gouǀeƌŶeŵent ou faut-il 

forcément y voir une propagande générée par le pouvoir lui-même ?àL͛ĠǀolutioŶàdes sociétés 

Ŷ͛est-elle que le fruit de forces et contre-forces Đoŵŵeà l͛ĠĐoŶoŵieà ouà lesà ĐouƌaŶtsà
politiques, sans que l͛iŶdiǀidu,àetàeŶàpaƌtiĐulieƌàĐeluiàƋuiàaà lesàŵoǇeŶsàd͛agiƌ comme le ras 

Mäkwännǝn, puisse transformer, améliorer, inverser le cours des événements ? La prise en 

Đoŵpteà deà l͛hoŵŵe,à eŶà taŶtà Ƌueà poƌteuƌà d͛uŶeà Đultuƌeà età Ƌuià doŶŶeà du sens à son 

environnement géographique en le modifiant et en y inscrivant ses valeurs,àŶ͛est-elle plus 

Ƌu͛uŶeàhistoiƌeàƋueà laàŵoŶdialisatioŶàƌeŶdàĐaduƋue, les sociétés désormais entraînées par 
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les flux mondiaux oscillant entre uniformisation et parcellisation, étant incapables de bâtir 

un projet politique sur la longue durée ? Faut-il, pour adopter une ligne qui tend à être 

ŶoƌŵalisĠeà paƌà laà sĐieŶĐe,à ĠǀaĐueƌà l͛iŵpaĐtà deà l͛iŶdiǀiduà età seà ĐoŶfoƌŵeƌà ăà uŶeà ǀisioŶà
jaŶsĠŶisteàdeàl͛histoiƌe,àauàƌisƋueàsiŶoŶ,àd͛ġtƌeàĐoŶsidĠƌĠàcomme un hagiographe ? L͛histoiƌeà
du pouvoir à travers le filtre culturel de la langue amharique, en échafaudant une vision 

pleiŶeàdeàlaàglaiseàdeàl͛ideŶtitĠàĠthiopieŶŶe,àpƌoposeàpeut-être un projet de gouvernement, 

autouƌàdeà l͛iŶdiǀidu, certes inégalitaire et autoritaire, mais qui a du sens pour ceux qui le 

vivent. Est-ilà eŶĐoƌeà sià souǀeŶtà doŶŶĠà aujouƌd͛huià deà seà ƌeĐoŶŶaîtƌeà uŶeà ideŶtitĠà daŶsà laà
pratique du pouvoir ? 

EŶàoutƌe,àaiŶsiàƋueàl͛aàŵisàeŶàƌeliefàBaiƌuàTafla, le concept de pouvoir est une abstraction qui 

seŵďleà Ŷeà pƌeŶdƌeà seŶsà Ƌueà dĠteƌŵiŶĠeà paƌà soŶà Đhaŵpà d͛appliĐatioŶ : politique, 

économique, psychologique, etc.13 CepeŶdaŶt,àplutôtàƋueàdeàl͛aďoƌdeƌàĐoŵŵeàuŶeàĐƌĠatioŶà
deàl͛espƌit, une idée neutre et malléable attribuée dans notre cas à Mäkwännǝn, nous nous 

efforçons de définir le pouvoir comme lesàpossiďilitĠsàetàlesàliŵitesàd͛aĐtioŶàdeàl͛hoŵŵeàaiŶsià
que les interactions que son action entraîne. Ainsi défini, le pouvoir remonte à sa source, 

taŶtàdaŶsàlaà laŶgueàfƌaŶçaiseàƋu͛eŶàamharique. En français, le pouvoir est conçu comme la 

ĐapaĐitĠàd͛agiƌ,àdĠsigŶaŶtàdğs le XIIe siğĐleàlaàpuissaŶĐeàpolitiƋueàpuisàl͛aĐteàpaƌàleƋuelà il est 

doŶŶĠàăàƋuelƋu͛uŶàleàdƌoitàd͛agiƌ.14 Dans son dictionnaire de langue amharique, Dästa Täklä-

Wäld, donne une définition du pouvoir (ኀƏጨǺhayl) par les éléments qui lui sont associés, 

Đoŵŵeà laà foƌĐeà laà ĐapaĐitĠà d͛agiƌ avec énergie : « ĔȭĢĤǹጕጨďĤ ǹጕĔſľǹǂľĤǹ 

ǂŀŖሬǹĬጩĢǺ» (force, puissance, énergie, vigueur, capacité à être fort).15 

En dehors des problématiques du pouvoir en général, nos recherches ont soulevé d͛autƌesà
questions à considérer. Les recherches biographiques sur les auteurs sont lacunaires, le 

croisement de nos sources aǀeĐàd͛autƌesàteǆtesàaŵhaƌiƋues,àà identifier, à localiser, puis à 

traduire, pouƌƌaità ƌeŶfoƌĐeƌà l͛appoƌtà ďiogƌaphiƋue notamment en ce qui concerne les 

nombreuses personnalités qui émergent au fil du texte de Haylä-GiǇoƌgisà Bćllćṭä. Des 

enquêtes orales auraient aussi tout leur intérêt pour enrichir, confirmer ou rectifier le flux 

d͛iŶfoƌmations que nos deux sources produisent. Ainsi, la biographie contemporaine du ras 

Mäkwännǝn, selon les critères scientifiques des sciences humaines, reste à faire. 

 

 

  

                                                           
13

 BAIRU TAFLA, 1981, « La notion de pouvoir daŶsàl͛áfƌiƋue traditionnelle :àleàĐasàdeàl͛Éthiopie », in Le Concept de 
pouvoir en Afrique, Paris, UNESCO : 171-173. 
14

 REY, Alain, 2012, Dictionnaire historique de la langue française : tome 2, Paris : 2752. 
15 ƑፎĢǹğŘጣǹūጨƖǺȝȜȦȢȩ ŵǹጸǺŲƓፎǹƍማȭņǹጳſƩďǹቃጦĤǺŲƓፎǹŋďĒǼȘȦȞȜǺDÄSTA TÄKLÄ-

WÄLD, 1962 a.m. (1970), Addis Ǉaŵaƌǝñña ŵćzgćďć Ƌalat, Addis-Abäba : 529. 
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Première partie : Le pouvoir monarchique en Afrique de l’Est: ŵéthodologie 

appliquée au champ de recherche éthiopien  

I. L͛histoƌiogƌaphie du pouvoir monarchique en Afrique de l͛Est : teƌƌaiŶs dĠfƌiĐhĠs 

et méthodes moissonnées 

Le pouvoir monarchique en Afrique a longtemps intéressé les anthropologues et historiens 

occidentaux qui y cherchaient à la fois un mode de conception duà pouǀoiƌà Ƌu͛ilsà
s͛effoƌĐğƌeŶtà deà distiŶgueƌà daŶsà saà siŶgulaƌitĠ,à età desà ĐaƌaĐtĠƌistiƋuesà uŶiǀeƌsellesà auǆà
gouǀeƌŶeŵeŶtsà ƌoǇauǆ.à Laà passeƌelleà ĐoŶĐeptuelleà eŶtƌeà l͛Euƌope età l͛áfƌiƋueà Ġtaità
tƌaditioŶŶelleŵeŶtàl͛ÉgǇpte pharaoŶiƋue.àQuelàƋueàsoitàl͛eŶduitàidĠologiƋueàdesàƌeĐheƌĐhesà
et conclusions produites, elles ont le mérite de mettre à jour des dynamiques transversales 

etàd͛oďseƌǀeƌàpaƌadoǆaleŵeŶtàƋue,àĐhaĐuŶeàdesàeŶtitĠsàpolitiƋuesàĠtudiĠe, même si elle ne 

peut être réduite Ƌu͛ăàsaàpƌopƌeàĐultuƌe,àeǆpƌiŵeàuŶeà ideŶtitĠàƋuiàs͛estàdĠǀeloppĠeà sur un 

territoire particulier.  

ϭ. AppƌéheŶdeƌ l’eǆpƌessioŶ du pouǀoiƌ Đ’est d’aďoƌd s’iŶtéƌesseƌ à la soĐiété 

L͛Ġtudeàduàpouǀoiƌ telàƋu͛ilàs͛estàeǆeƌĐĠàeŶàáfƌiƋue avant les ondes de choc de la colonisation 

etàlesàdĠstƌuĐtuƌatioŶsàƋuiàeŶàdĠĐoulğƌeŶt,àfutàd͛aďoƌdàl͛oďjetàdesàtƌaǀauǆàd͛adŵiŶistƌateuƌsà
ĐoloŶiauǆ,àd͛histoƌieŶs des colonies : 

« Laà ƌeĐheƌĐheà deà l͛autheŶtiĐitĠà d͛uŶà disĐouƌsà suƌà l͛áfƌiƋue pƌoĐĠdaità d͛uŶà seŶtiŵeŶtà d͛uƌgeŶĐeà
deǀaŶtà l͛iŵŵiŶeŶĐeà deà laà dispaƌitioŶà d͛uŶàŵoŶde,à eŶtƌeǀuà paƌà lesà eǆploƌateuƌsà età eŶà tƌaiŶà deà seà
tƌaŶsfoƌŵeƌàsousàl͛aĐtioŶàĐoloŶiale.à[…]àCetteàĐolleĐteàtƌaduisaitàlaàpeƌĐeptioŶàdesàsoĐiĠtĠsàafƌiĐaiŶesà
affectées par le temps et répondait à un souci de conservation face aux bouleversements apportées 

par la colonisation.à[…]àFaĐeàăàĐetteàuƌgeŶĐeàdeàlaàŵiseàeŶàƌĠĐitàd͛uŶeàsoĐiĠtĠàeŶàǀoieàdeàdispaƌitioŶ,àilà
seŵďlaitàteŵpsàdeàƌĠĐuseƌàlesàdisĐouƌsà͞faŶtaisistes͟. »16  

Dans les années 1950-ϲϬ,àleàĐhaŵpàsĐieŶtifiƋueàdesàĠtudesàsuƌàl͛áfƌiƋue s͛Ġtoffaàetàƌeçutàleà
ƌeŶfoƌtà d͛autƌesà sĐieŶĐesà soĐialesà eŶà pleiŶeà ĐƌoissaŶĐe,à tellesà lesà behavioral sciences 

aŵĠƌiĐaiŶesà ăà peƌspeĐtiǀeà Đoŵpaƌatiste,à l͛Ġtudeà ethnologique des techniques et le 

structuralisme.17 Lesà autoƌitĠsà ĐoloŶialesà fuƌeŶtà d͛aďoƌdà souĐieusesà deà ĐoŵpƌeŶdƌeà lesà
soĐiĠtĠsà Ƌu͛ellesà ĐheƌĐhaieŶtà ăà ĐoŶtƌôleƌ,à ĐeĐià afiŶà deà ƌeŶdƌeà leuƌà adŵiŶistƌatioŶà plusà
efficace. Par la suite, elles cherchèrent à préserver la connaissance des formes sociales 

préexistant aux conquêtes européennes,18 en recueillant notamment les sources auprès 

d͛iŶfoƌŵateuƌsà oƌauǆ.à Ceƌtes,à lesà ƌĠĐitsà d͛ĠpopĠesà ĠtaieŶtà toƌduesà paƌà leà ĐoŶteuƌà afiŶà
d͛Ġpouseƌà laà ƌigiditĠà duà tuteuƌà plaŶtĠà paƌà l͛oƌdƌe colonial et de satisfaire le discours 

« civilisateur » dominant,19 ŵaisà ellesà Ŷ͛eŶà ĐoŶteŶaieŶtà pasàŵoiŶsà desà faitsà histoƌiƋuesà deà
                                                           
16

 SUREMAIN (de), Marie-Albane, 2000-2001, L͛AfƌiƋue en revues : le discours africaniste français des sciences 
coloniales aux sciences sociales, Thèse, Paris : 39. 
17

 SUREMAIN, 2000-2001 : 425-427 ; 504-509. 
18

 SUREMAIN, 2000-2001 : 34. 
19

 KOUROUBARY, Amadou, 1959, « Histoiƌeàdeàl͛Iŵaŵà“aŵoƌi », Bulletin de l͛I.F.A.N , XXI, série B, n°3-4 : 571. 
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toutàpƌeŵieƌàoƌdƌe.àC͛estàďieŶà lăàuŶàdesàpaƌadoǆesàdeà laàĐhapeàĐoloŶiale,àƋuiàagitàăà laà foisà
comme une entƌepƌiseàd͛eǆploitatioŶ,àdeàdĠƌaĐiŶeŵeŶt,àdeàŶiǀelleŵeŶtàŵaisàaussiàĐoŵŵeàlaà
pƌeŵiğƌeà Ġtapeà d͛uŶà aĐĐapaƌeŵeŶtà Đultuƌelà deà l͛áfƌiƋueà paƌà l͛Euƌope, processus qui 

pƌogƌessiǀeŵeŶtàdeǀaitàlaàǀaloƌiseƌàĐoŵŵeàoďjetàd͛Ġtude.àCoŶĐeƌŶaŶtàlesàsĐieŶĐesàsociales, 

laàtutelleàeuƌopĠeŶŶeàaàĠtĠàuŶeàpĠƌiodeàd͛ajusteŵeŶtàdesàoutilsàsĐieŶtifiƋuesàƋuiàĐoŶĐeƌŶeŶtà
l͛áfƌiƋue. Ainsi, la conjonction des constructions historiques, celle entamée par les 

Européens après la prise de possession coloniale du continent, tant l͛histoiƌeà ƌĠappƌopƌiĠeà
par les historiens africains après les indépendances, a produit la connaissance actuelle que 

nous avons deà l͛áfƌiƋue,à saǀoiƌà deà teƌƌaiŶà questionnés en permanence comme témoins 

identitaires :  

« [L͛eŶtƌĠeà eŶàŵoŶdialisatioŶ]à peutà seà laisseƌà liƌe,à d͛uŶeà paƌt,à ăà paƌtiƌà desà ĐoŶtaĐtsà Ġtaďlisà paƌà les 
différentes colonisations comme moment de génération, de partage, de violence et de production 

des ideŶtitĠsà[…] »20
 

 

Dans les années 1950, les recherches en sciences sociales, comme celles de Lloyd Ashton 

Falleƌsà suƌà laà stƌuĐtuƌeàetà laàdiffusioŶàdeà l͛autoƌitĠ au Buganda — daŶsà l͛aĐtuelleàOugaŶdaà
[Fallers : 1964] — mirent en évidence la complexité du pouvoir africain et de ses ressorts en 

établissant les éléments scientifiques qui démontaient les stéréotypes sur la royauté 

afƌiĐaiŶeàouàsuƌàlesàƌappoƌtsàdeàl͛iŶdiǀiduàauàpouǀoiƌ.21  

Les stéréotypes qui parcouraient les écrits occidentaux sur le pouvoir en Afrique étaient 

majoritairement péjoratifs, comme ceux qui servaient la justification de la conquête au nom 

deà l͛ĠtaďlisseŵeŶtà deà laà liďeƌtĠà età laà ŵiseà ăà ďasà duà despotisŵe.à Ceà ŵĠpƌisà pouƌà lesà
institutions politiques africaines, a fortiori siàsesàƌepƌĠseŶtaŶtsàs͛opposaieŶtàăàl͛iŶstauƌatioŶà
deà l͛autoƌitĠ européenne, est clairement exprimé dans cette allocution du général 

Trentinian, aprğsàlaàĐaptuƌeàdeàl͛álŵaŵǇà“aŵoƌi Touré en 1898: 

« Samory, 
Tuà asà ĠtĠà leà plusà Đƌuelà desà hoŵŵesà Ƌuià seà soieŶtà ǀusà auà “oudaŶà [aĐtuelàMali].à Tuà Ŷ͛asà pasà ĐessĠà
pendant plus de vingt ans de massacrer les pauvres Noirs. Tu as agi comme une bête féroce. Toi et 
ceux qui sont les instruments de tous tes crimes, vous devriez périr de la mort la plus terrible. Mais 
lesà ďƌaǀesà FƌaŶçaisà Ƌuià t͛oŶtà faità pƌisoŶŶieƌ,à t͛aǇaŶtà pƌoŵisà laà ǀie,à aiŶsià Ƌu͛ăà tousà lesà tieŶs,à leà
gouvernement français dans sa parfaite loyauté a décidé que vous auriez la vie sauve et que vous 

seƌiezàdĠpoƌtĠsàsuƌàuŶeàteƌƌeàd͛áfƌiƋue siàloiŶtaiŶeàƋu͛oŶàǇàigŶoƌeƌaàtoŶàŶoŵàetàtesàfoƌfaits. »22  
 
Avant, pendant et après les colonisations, lorsque les Occidentaux se sont emparés de 

l͛histoiƌeà africaine, même mus par un attrait sincère pour ses sociétés, la démarche était 

toujouƌsà alouƌdieà paƌà leà tƌaŶsfeƌtà d͛uŶeà faŶtasŵagoƌieà Ƌuià touĐheà ăà l͛esseŶĐeà ŵġŵeà deà
l͛huŵaŶitĠ. En effet, pour affirmer son existence, croître et se maintenir en sécurité, tout 

                                                           
20

 Robert ZIAVOULA, texte-cadre du colloque « Afrique : idéologie et territorialité », 26 octobre 2012, 

HSTM/INALCO.  
21

 FALLERS, Lloyd Ashton, 1964, The KiŶg͛s MeŶ: Leadeƌship aŶd Status in Buganda on the Eve of Independence, 
Oxford. 
22

 ALMEIDA-TOPOR (D͛Ϳ, Hélène, 1993,  L͛AfƌiƋue au XX
e 

siècle, Paris : 17. 
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groupe humain a besoin de se définir par rapport à un autre groupe qui incarne les éléments 

qui distinguent les autres.23 Les traits de cette différentiation identitaire peuvent être réels, 

eǆagĠƌĠsà ouà iŵagiŶĠs.à Laà teŶdaŶĐeà ăà l͛autopƌoteĐtioŶà desà soĐiĠtĠsà dĠĐleŶĐhe une mise à 

distance et en singularité de ceux qui lui sont extérieurs par leur espace géographique, par 

leur aspect, leur vie sociale ; il est dès lors rassurant de pouvoir contrôler cette image des 

autres par une réduction de leur altérité sous la forme de quelques stéréotypes englobant, 

processus de « singulier pluriel »àƋu͛ĠǀoƋueàJeaŶ-LoupàáŵselleàloƌsƋu͛ilàaffiƌŵeàl͛iŵpoƌtaŶĐeà
d͛aďoƌdeƌà lesà soĐiĠtĠsà ăà tƌaǀeƌsà l͛iŶdiǀiduà saŶsà laà liŵiteƌà auà ĐolleĐtif,à afiŶà d͛Ġǀiteƌà
l͛eŶfeƌŵeŵent dans une catégorie.24 áiŶsi,à loƌsƋueàdaŶsà lesàaŶŶĠesàϭϵϱϬ,à l͛aŶthƌopologueà
Percival Hadfield cherchait à tracer les caractéristiques communes de ce qui est 

ĐoŵŵuŶĠŵeŶtàappelĠàpouƌàl͛áfƌiƋue « divine kingship »,àŶ͛enfermait-il pas son sujet dans un 

discours trop simplificateur ?à áussià stƌuĐtuƌĠeà età ƌiĐheà d͛iŶfoƌŵatioŶsà soit-elle, sa 

présentation des monarchies sacrées et divinisées africaines cherche surtout à les rattacher 

ăà l͛ÉgǇpte etàăàeŶàeǆposeƌà l͛altĠƌitĠà—superstitions qui entourent le roi, soumission de ses 

sujets, violence de sa mise à mort — et semble davantage venir grossir le flot des paroles sur 

l͛áfƌiƋueà telleà Ƌueà lesà EuƌopĠeŶs la voudraient,à età ŶoŶà pasà telleà Ƌu͛elleà pouƌƌaità ġtƌe.à EŶà
effet, P. Hadfield tisse un lien entre différentes expressions africaines du pouvoir comme 

ĠtaŶtà leà plusà souǀeŶtà desà aǀataƌsà deà l͛ÉgǇpteà phaƌaoŶiƋueà età iŶsisteà fiŶaleŵeŶtà suƌà saà
dimension « monstrueuse », dans le sens où il apparaît comme en dehors des normes, 

iŵpliĐiteŵeŶt,à oĐĐideŶtales.à L͛eǆpositioŶà deà laà ŵoŶaƌĐhie africaine comme la soumission 

Đoŵplğteàd͛uŶàpeupleàăàsoŶàƌoiàƋuiàl͛ĠĐƌaseƌaitàdeàsaàsaĐƌalitĠ25 [Hadfield, 1979 : 11-13] sert 

d͛aďoƌdàăàŵettƌeàeŶàoppositioŶàdesàÉtats occidentaux où le pouvoir démocratique rend le 

gouvernement aĐĐessiďleàetàĐoŶtƌôlĠ,àetàdesàƌoǇautĠsàafƌiĐaiŶesàauàseiŶàdesƋuellesàl͛autoƌitĠ 

ne connaîtrait pas de contrepoids.  

UŶàautƌeàďiaisàƋueàpƌeŶŶeŶtàlesàĐheƌĐheuƌsàpouƌàs͛iŶtĠƌesseƌàăà l͛eǆeƌĐiĐeàduàpouǀoiƌ et à sa 
représentation consiste à se détacher de la verticalité et à le considérer à travers le corps 
social : 
 
͞One can not, however, examine the political institutions alone. These developed within a specific 

social and cultural framework and were inextricably interwoven within this framework. To some 

extent, boundaries of the political system were dictated by the social system. To an equally great 

degree, however, the social system adapted so as to allow the political system to function.͟26 

CepeŶdaŶt,à ŵġŵeà loƌsƋu͛elleà teŶdà ăà situeƌà leà ƌegaƌdà auà Đœuƌà desà gƌoupesà huŵaiŶs,à
l͛appƌoĐheàoĐĐideŶtaleàouàoccidentalisée ne se défait pas de ses scories et apporte avec elle 

les stéréotypes. Certes, ceux-ci appartiennent aussi au registre mélioratif et nourrissent alors 

                                                           
23

 JAHODA,àMaƌie,àϭϵϲϰ,à͞“teƌeotǇpe͟,àin GOULD, Julius ; KOLB, William, L. (eds.),  A Dictionnary of the Social 
Sciences, New York: 694. 
24 AMSELLE, Jean-Loup, 1993, ͞áŶthƌopologǇàaŶdàHistoƌiĐitǇ͟,àiŶàMUDIMBE V. Y.; JEWSIEWIKI, B. (eds.), History 

Making in Africa, History and Theory, Beiheft 32, U.S.A, Weysleyan University : 27: 
25 HADFIELD, Percival, 1979 [1949], Traits of Divine Kingship in Africa, Westport, Connecticut : 11-13: 
26 MCKAY, William Francis, 1975, A Precolonial History of the Southern Kenya Coast, Ph.D, Boston University : 11. 
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le dĠsiƌà d͛ĠǀasioŶà d͛EuƌopĠeŶs se sentant brimés par la société consumériste et 

iŶdustƌialisĠeàouàs͛oďstiŶaŶtàăàtƌouǀeƌàeŶàáfƌiƋue un modèle de société restée intacte et non 

altérée par les progrès technologiques. Lloyd Ashton Fallers reprend quelques idées reçues 

Ġlogieusesàăà l͛ĠgaƌdàdesàBaganda deà l͛aĐtuelàOuganda, décrits comme des gentlemen, à la 

fois par leur propre culture, et aussi par les raffinements supplémentaires induits par le 

contact avec les Britanniques :  

“͚PoliteŶess͛ was to be expected, since the first British travelers appeared as persons of authority, and 

to such Baganda had been taught from earliest infancy to pay respect. Nor is it surprising that those 

aĐĐustoŵed to ǁatĐh theiƌ patƌoŶ͛s eǀeƌǇ ŵood iŶ ƋuiĐk aŶtiĐipatioŶ of his ǁaŶts should seeŵ 
͚taĐtful͛ in theiƌ dealiŶgs ǁith EuƌopeaŶs. […] WesteƌŶ eduĐatioŶ has ƋuiĐkeŶed the teŵpo of soĐial 
intercourse and courtesy is often sensitive and delightful. The Ganda gentleman, like his eighteenth-

century English counterpart, is never rude except intentionally!͟27 

Dansà Đetteà ƌĠfleǆioŶàdeà l͛aŶthƌopologueàaŵĠƌiĐaiŶ,à laàŵiseà eŶàpaƌallğleàduà« savoir-vivre » 

baganda aǀeĐà l͛ĠduĐatioŶà duà geŶtleŵaŶà aŶglaisà duà XVIIIe siğĐle,à està l͛aǀeuà deà laà Ŷostalgieà
d͛uŶàŵoŶdeàƌĠelàetà iŵagiŶaiƌe,àpeƌçuàĐoŵŵeàdispaƌuàpaƌà l͛auteuƌ ; au contraire, la société 

afƌiĐaiŶeàƋu͛ilàdĠpeiŶtàauƌaitàgaƌdĠàiŶtaĐtàlesàƋualitĠsàhuŵaiŶesàƋueàl͛opuleŶĐeàĐoŶsuŵĠƌisteà
aurait effacé en Europe. Les extraits ĐitĠsàplusàhaut,àl͛uŶ sur les exactions prêtées à Samory, 

l͛autƌe,à sur la courtoisie des Baganda, Ŷousà seŵďleŶtà ĠĐlaiƌaŶtsà paƌà deuǆà aspeĐts.à D͛uŶeà
part, ils touchent tous les deux au pouvoir, soit à travers Đeluià Ƌuià iŶĐaƌŶaità laà tġteà d͛uŶà
empire, soit paƌà l͛attitudeà duà Đoƌps soĐialà eŶǀeƌsà l͛autoƌitĠ.à D͛autƌeà paƌt,à Đesà passagesà
expriment dans le premier cas le stéréotype du despote sanguinaire, dans le second celui de 

l͛hospitalitĠà ƌespeĐtueuseà deà l͛áfƌiĐaiŶà eŶǀeƌsà l͛hoŵŵeà ďlaŶĐ.à CepeŶdaŶt,à l͛áfƌiĐaiŶà
Ŷ͛appaƌaitàpasàĠgalàăàl͛EuƌopĠeŶ,àĐaƌàeǆĐessifàdaŶsàlaàĐƌuautĠàouàl͛eŵpƌesseŵeŶt. 

Ainsi, quelles sont les formes de pouvoirs qui se rencontrent en Afrique deàl͛Est,àdaŶsàl͛aiƌeà
Ƌuià eŶgloďeà l͛Éthiopieà età lesà eŶtitĠsà teƌƌitoƌiales voisines ? Comment sélectionner les 

cultures monarchiques voisines et quelles justifications donner à ces choix ? Quelle est la 

poƌtĠeàd͛uŶeàĐouƌteàĠtudeàĐoŵpaƌatiǀeàetàƋuelleàsoŶtàsesàliŵites ? 

Ϯ. L’AfƌiƋue de l’Est : des sociétés eŶ état d’ « a-territorialité » ? 

Un des stéréotypes ĐoŶĐeƌŶaŶtà l͛áfƌiƋue està Ƌu͛ilà s͛agità d͛uŶeà soĐiĠtĠà saŶsà États avant la 

colonisation, ou si les États ont existé, leur forme est tellement mouvante, leur limites 

tellement perméables – ŶousàŶ͛osoŶsàmême pas parler de frontières – que nous sommes à 

nouveau plongés dans un continent où toutes les normes sont en dehors du canon 

occidental de la rationalité politique et de ses bornes frontalières. Cependant les 

délimitations fermes et inscrites sur le sol entre États européens et entre États américains ne 

datent que de la moitié du XIXe siècle ; avant, les gouvernements et les sociétés ont enfanté 

des entités polymorphes aux superficies variables : royaumes, confédération (germanique), 

empire ;ŶapolĠoŶieŶͿ.àEŶàpƌĠseŶtatioŶàd͛uŶàĐolloƋueàsuƌà laàteƌƌitoƌialitĠàeŶàáfƌiƋue,à‘oďeƌtà

                                                           
27

 FALLERS, 1964 : 297. 
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Ziavoula28 aàiŶsistĠàsuƌàleàfaitàƋueàplusàƋueàlesàfƌoŶtiğƌes,àpaƌfoisàiŶǀisiďlesàdaŶsàl͛espaĐeàouà
matérialisées par des éléments du paysage dont la fonction est autre (une route, une 

termitière), Đ͛està leà seŶsà Ƌueà lesà soĐiĠtĠsà doŶŶeŶtà auà teƌƌitoiƌe, porteur de valeurs, de 

sǇŵďolesàetàd͛ideŶtitĠ,àƋuiàĐoŶstƌuitàl͛eŶtitĠàpolitiƋue.àEtàsiàl͛État Ŷ͛ĠtaitàƋu͛uŶeàaddition de 

territorialités en lien entre elles, et qui sont parvenues à construire des réseaux, pas 

forcément égalitaiƌesà ŵaisà Ƌuià paƌǀieŶŶeŶtà ăà uŶà ĠƋuiliďƌeà auà seiŶà d͛uŶeà stƌuĐtuƌeà
hiérarchisée ? Les sociétés dites « sans État »,à Đ͛est-à-dire non soumises à un pouvoir 

ĐeŶtƌal,àŶ͛eŶàsoŶtàpasàŵoiŶsàuŶeàfoƌŵeàoƌgaŶisĠeàdeàŵiseàeŶàǀaleuƌàdeàouàdesàespaĐes : 

͞ModeƌŶ WesteƌŶeƌs […] see aďseŶĐe of state as Đhaos. AfƌiĐaŶs ǁho liǀe iŶ stateless soĐieties […] 
seek aŶd fiŶd oƌdeƌ iŶ otheƌ iŶstitutioŶs. […]OŶe of these is the ŵaiŶteŶaŶĐe of justiĐe and of cultural 

integrity […].͟29 

Marquées sur le sol, matérialisées dans le paysage, ou au contraire existantes uniquement 

parce que connues par la mémoire collective, les frontières oŶtà d͛aďoƌdà laà foŶĐtioŶà deà
pƌotĠgeƌà ĐeuǆàƋuià soŶtàăà l͛iŶtĠƌieuƌàetàd͛effƌaǇeƌà ĐeuǆàƋuià seà tƌouǀeŶtà ăà l͛extérieur, ce qui 

nécessite une force politique suffisante pour rendre le processus opérationnel. La nation 

somali,à leà gƌaŶdà ǀoisiŶà duà sudà età deà l͛està deà l͛Éthiopie,à Ŷeà peutà pasà ƌĠpoŶdƌe,à deà paƌà saà
Ŷatuƌe,àauǆàeǆigeŶĐesàd͛uŶeàĠtudeàcomparative du pouvoir monarchique en Afrique deàl͛Est.à
La société « acéphale » somali foŶĐtioŶŶeà eŶà effet,à ăà paƌtiƌà deà l͛iŶdiǀiduà età deà sesà
arborescences relationnelles, sans se soumettre à une autorité autre que celle du groupe 

solidaire, les représentants de la coutume étant chargé de veiller, avec souplesse, au respect 

du pacte qui lie les individus entre eux.30 Marc Fontrier écrit à propos de la perception du 

politiƋueàdaŶsàl͛espaĐeàsomali : 

« Ainsi est-Đeà l͛histoiƌeàĐoloŶialeàƋui,àďieŶàŵalgƌĠàeuǆ,à iŶfligeàăàĐeàpeupleàoŵďƌageuǆàdesàĐoŶĐeptsà
Ŷouǀeauǆà doŶtà saà tƌaditioŶà s͛Ġtaità ďieŶà gaƌdĠeà d͛iŵagiŶeƌà jusƋu͛ăà l͛eǆisteŶĐe,à auà pƌeŵieƌà Đhefà leà
ĐoŶĐeptàd͛État. »31  

áuàĐoŶtƌaiƌe,àdaŶsàl͛eŵpiƌe ĠthiopieŶ,àleàpaĐteàestàiŵposĠàd͛eŶàhaut.àC͛estàpouƌƋuoiàeŶàŶousà
plaçaŶtà daŶsà uŶeà optiƋueà Đoŵpaƌatiste,à laà dǇŶaŵiƋueà ĠthiopieŶŶeà d͛uŶeà teŶdaŶĐeà ăà laà
« pyramidalisation » et à la centralisation, appelle à se tourner vers des États subsahariens 

ƋuiàoŶtà eǆpĠƌiŵeŶtĠàdesà foƌŵesà diǀeƌsesà deà gouǀeƌŶeŵeŶtsà aƌtiĐulĠsà autouƌàdeà l͛autoƌitĠ 

ƌĠelleàouàthĠoƌiƋueàd͛uŶàseul,àƌepƌĠseŶtaŶtàăàlaàfoisàlaà« nation », le contrat de la nation avec 

la terre — celle-ci devenant dès lors territoire32 — età lesà foƌĐesà ƌeligieusesà ĐhaƌgĠesà d͛uŶà
pouvoir organisationnel.  

                                                           
28

 « Idéologie de la Territorialité en Afrique : Crises et Mutations »,àjouƌŶĠeàd͛ĠtudeàduàlaďoƌatoiƌeàHistoiƌe,à
Sociétés et Territoires du Monde (HSTM, EA 4511), sous la direction de Robert Ziavoula, 7 mai 2013, INALCO. 
29

 BOHANNAN, ͞“tatelessà“oĐieties͟,àin COLLINS, Robert O. (ed.), Problems in African History, New-Jersey :  171. 
30

 FONTRIER, Marc, 2012, L͛État démantelé : 1991-1995. Annales de Somalie, Paris : 19-20. 
31

 FONTRIER, 2012 : 13. 
32

 « La notion de territoire […]àŵetàeŶàǀaleuƌ plusieuƌsàǀaƌiĠtĠsàd͛usage : espace contrôlé, borné ou délimité, 
espaĐeàappƌopƌiĠàdisposaŶtàd͛uŶàattƌiďutàdeàpossessioŶàouàd͛ideŶtifiĐatioŶàouàeŶĐoƌeàespaĐeàsoĐialisĠ,àetĐ. » 
(ZIAVOULA, Edmond Robert, 2005, Le Congo, enjeu territorial et développement local, Paris : 17). 
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âà l͛ouestà deà laà CoƌŶeà deà l͛áfƌiƋue, au Soudan, la royauté musulmane FuŶğ, qui établit le 

sultanat du Sinnar à partir du XVIe siècle, dut céder progressivement son emprise territoriale 

sur le Nil, notamment face à la dynastie Majhadib. Cette dernière, sous la direction politique 

et religieuse de Hamad ibn Muhammad al-Majdhub (1693-1776) fonda autour de la ville 

d͛ál-Damir, une monarchie thĠoĐƌatiƋueà Ƌuià duƌaà jusƋu͛ăà laà ĐoŶƋuġteà ĠgǇptieŶŶeà
commandée par Mohammed Ali Pacha en 1821.33 Au sud-ouestàdeàl͛Éthiopie,àlesàpeuplesàƋuià
sont rassemblés dans les États aĐtuelsà duà KeŶǇaà età deà l͛OugaŶdaà ĠtaieŶtà oƌgaŶisĠsà eŶà
royautés conquérantes et centralisées. Le diwanat swahili Vumba, articulé en cités 

ŵaƌĐhaŶdes,à loĐalisĠà auà sudà deà l͛aĐtuelà littoƌalà keŶǇaŶ,à aà ĠtĠà ĠtudiĠà daŶsà laà thğseà deà
doctorat de William Francis McKay. Système politique qui attribue le pouvoir à un seul 

dirigeant pourvu de pouvoirs magico-religieux, le diwan (roi), converge vers notre sujet.34 

Quant au royaume de Buganda, sa nature et son fonctionnement justifient tout à fait que ce 

territoire ŶoŶà liŵitƌopheà deà l͛Éthiopieà soità iŶtĠgƌĠà daŶsà uŶeà dĠŵaƌĐheà ĠpistĠŵologiƋue : 

forte hiérarchisation sociale, idéologie conquérante, forme de sacralité du kabaka, le roi.35 

Il serait provocateur, en particulier dans le contexte ethno-fédéral actuel de la République 

d͛Éthiopie,à doŶtà l͛aƌtiĐleà ϯϵà deà laà ĐoŶstitutioŶà pƌoĐlaŵeà leà dƌoità desà peuples à 

l͛autodĠteƌŵiŶatioŶà jusƋu͛à la sécession36,à d͛affiƌŵeƌà Ƌueà l͛Éthiopieà Ŷ͛est pas un, mais 

plusieurs États. Cependant, la diversité des peuples qui ont été rassemblés lors de 

l͛ĠdifiĐatioŶàfiŶaleàdeàl͛eŵpiƌe sousàlaàĐoŶduiteàdeàl͛eŵpeƌeuƌ Mǝnilǝk, et ceci en dépit des 

effetsàŶoƌŵalisateuƌsàpƌoduitsàpaƌàl͛adŵiŶistƌatioŶàd͛áddisàáďćďa, permet une juxtaposition 

et un mélange de langues et de cultures différentes, toutes rassemblées au sein de la « plus 

grande Éthiopie »,à doŶtà l͛idéologie fédératrice a été très finement analysée par Donald N. 

Levine : 

͞Although the book does depict lines of internal differentiation and external influence that led to 

enormous diversity among the peoples of Ethiopia, its argument focused on the foundations of unity 

aŶd patteƌŶs of uŶifiĐatioŶ. This eŵphasis ǁas ŵade […] foƌ sĐieŶtifiĐ ƌeasoŶs, ďeĐause the ŶotioŶ of 
Ethiopia as a congeries of discrete ethnic entities is simply counterfactual […].͟37 

Nousà Ŷousà iŶtĠƌessoŶsà doŶĐà ăà l͛espaĐeà politiƋueà Ġthiopien selon les frontières que les 

actions politiques et les armées de Mǝnilǝk II ont achevé de tracer : « En indiquant 

                                                           
33

HOLT, Peter Malcolm, 1961, A Modern History of the Sudan: From the Funj Sultanate to the Present Day, 
London : 31. 
34

 MCKAY, 1975 : 66-67 ; 110-113. 
35

 FALLERS, 1964 : 279-281 ; 287. 
36

 ͞Article 39.  Rights of Nations, Nationalities, and Peoples. 
 Every Nation, Nationality and People in Ethiopia has an unconditional right to self-determination, including the 
right to secession.͟à 
(Constitution du 8 décembre 1994. Source : www.servat.unibe.ch/icl/et00000_.html#A027_) 
37

 LEVINE, Donald N., 1974 [Second Edition: 2000], Greater Ethiopia: The Evolution of a Multiethnic Society, 
Chicago & London : xiii. 

http://www.servat.unibe.ch/icl/et00000_.html#A027_
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aujouƌd͛huiàlesàliŵitesàdeàŵoŶàEŵpiƌe,àjeàtąĐheƌai,àsiàDieu ǀeutàďieŶàŵ͛aĐĐoƌdeƌàlaàǀie et la 

foƌĐe,àdeàƌĠtaďliƌàlesàaŶĐieŶŶesàfƌoŶtiğƌesàdeàl͛Éthiopieà[…].»38 

Si nous nous efforçons de confronter des systèmes politiques proches avec des clésàd͛aĐĐğsà
communes (le pouvoir et sa structure, le rôle du religieux), il faut en faire émerger ce qui est 

pƌopƌeàăà l͛ÉthiopieàŵaisàaussiàtƌaŶsfĠƌaďleàauǆàespaĐesàdeà laàCoƌŶeàdeà l͛áfƌiƋue, plus vaste 

que celle conçue par Fernand Maurette en 193839. En Éthiopie, au Buganda, au Soudan, au 

Kenya ont crû et prospéré — puis décliné pour certaines — des entités territoriales 

stƌuĐtuƌĠesàǀeƌtiĐaleŵeŶtàdoŶtà l͛ossatuƌeàaàpeƌŵisàplusàouàŵoiŶsàeffiĐaĐeŵeŶtà laàdiffusioŶà
deà l͛autoƌitĠ, du principe de sujĠtioŶà età l͛aĐĐeptatioŶà desà pƌĠlğǀeŵeŶtsà eŶà aƌgeŶtà ouà eŶà
Ŷatuƌeà afiŶà d͛eŶtƌeteŶiƌà leà pouǀoiƌà eŶà plaĐeà età saà foƌĐeà deà ĐohĠsioŶà teƌƌitoƌiale.à Laà
ĐoŵpleǆitĠàetàlaàǀigueuƌàduàƌĠseauàdeàdoŵiŶatioŶàduàplusàpetitàŶoŵďƌeà;leàƌoi,àl͛aƌistoĐƌatie,à
le clergé, les guerriers) sur le plus grand nombre (les cultivateurs, les éleveurs, les 

marchands, les intellectuels, les artistes) autorisent à attribuer à ces ensembles le nom 

d͛État,àaiŶsiàƋueàleàƌappelleàl͛histoƌieŶàáĐhilleàMďeŵďe,àăàpƌoposàdeàl͛áfƌiƋueàpƌĠĐoloŶiale : 

« EŶàeffet,àl͛idĠeàĐoŵŵuŶĠŵeŶtàƌĠpaŶdueàestàƋu͛eŶàáfƌiƋue suďsahaƌieŶŶe,àl͛État Ŷ͛auƌaàĠtĠàƋu͛uŶeà
simple structure imposée par la violence à des sociétés qui lui étaient, non seulement extérieures, 

mais aussi hostiles. [ …à]à[“]aŶsàĐoŵpteƌàƋueàdesàtƌaditioŶsàdeàl͛ÉtatàeǆistaieŶtàeŶàĐeƌtaiŶesàpaƌtiesàduà
continent avant la conquête europĠeŶŶeà[…]à»40  

“iàl͛État-nation aux frontières intangibles, tel que conçu progressivement par les Européens 

au XIXe siğĐle,à Ŷ͛està pasà l͛eǆpƌessioŶà politiƋueà Ƌuià soità laà plusà adaptĠeà auà ĐoŶteǆteà
d͛iŶteƌaĐtioŶsà deŶsesà eŶtƌeà lesà diffĠƌeŶtsà peuplesà afƌiĐaiŶsà daŶsà l͛Està — produites 

notamment par les relations agriculteurs/éleveurs et par les variations importantes 

d͛ĠĐosǇstğŵes,àpaƌàlaàŶĠĐessitĠàdesàseàdĠplaĐeƌàleàloŶgàdesàĐoƌƌidoƌsàgĠogƌaphiƋuesàpouƌàlaà
recherche de subsistance et les échanges — Đoŵŵeà leà souligŶeà áĐhilleà Mďeŵďe,à l͛Étatà
africain a existé avaŶtàl͛EuƌopĠeŶ.à“iàl͛État est-afƌiĐaiŶàŶ͛aǀaitàpasàeǆistĠ,àlaà« réappropriation 

par les Africains » (Mbembe) du concept imposé par les colonisateurs ou pris en modèle sur 

lesàOĐĐideŶtauǆ,àŶ͛auƌaitàpasàĠtĠàpossiďle,àĐoŵŵeàl͛ĠĐheĐàdeà laàgƌaŶdeà“oŵalieàǀoulueàpaƌà
Siyaad Barre le démontre.41 Qu͛ilàsoitàuŶàeŵpiƌe ƋuiàpƌeŶdàĐoŵŵeàassiseàl͛aƌistoĐƌatieàouàleà
clergé,àƋu͛ilàsoitàiŶĐaƌŶĠàpaƌàun roi qui concentre le pouvoir etàaàĠĐaƌtĠàlesàĐoŶtƌepoids,àƋu͛ilà
tiƌeà saà lĠgitiŵitĠà deà soŶà esseŶĐeà ƌeligieuseà ouàŵagiƋue,à l͛Étatà eŶà áfƌiƋue deà l͛Està està uŶeà
ĐoŶstƌuĐtioŶà Ƌuià stƌuĐtuƌeà laà soĐiĠtĠà autouƌà d͛uŶà gouǀeƌŶeŵeŶt età Ŷ͛agità pasà Đoŵŵeà uŶà
simple conglomérat de populations plus ou moins liées entre elles par un contrat. Si nous 

                                                           
38

 Lettre circulaire de MǝŶilǝk à la Grande-Bretagne, à la France,àăàl͛álleŵagŶe,àăàl͛Italie et à la Russie du 10 
avril 1891. 
39

 GASCON, Alain, 2006, Sur les hautes terres comme au ciel : identités et territoires en Éthiopie, Paris : 25. 
40

 MBEMBE, Achille, 2005 (deuxième édition), De la postĐoloŶie : essai suƌ l͛iŵagiŶatioŶ politiƋue daŶs l͛AfƌiƋue 
contemporaine, Paris: 64-65. 
41

 ͞TheàgeŶeƌalàsituatioŶàŶoǁàǀiǀidlǇàƌeĐalledàtheàdesĐƌiptioŶsàofàBuƌtoŶàaŶdàotheƌàŶiŶeteeŶth-century Europan 
explorers: a land of clan (and clan segment) republics where the would-be traveller needed to secure the 
protection of each group whose territory he sought to traverse. ͟,àLEWIS, I.M.,  2002, A Modern History of the 
Somali, Oxford : 263. 
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peŶsoŶs,à pouƌà fiǆeƌà uŶà Đadƌeà Ƌuià ĐoƌƌespoŶdeà ăà Ŷotƌeà ĠteŶdueà ĐhƌoŶologiƋue,à ăà l͛Étatà
éthiopien tel que Məniləkàl͛aàdĠliŵité avec les puissances européennes frontalières à la fin 

du XIXe siğĐle,à Đ͛està eŶà Đonsidérant davantage les liaisons internes de cette territorialité 

politiƋueàƋueàsaàfiǆatioŶàeŶàeŶtitĠàgĠogƌaphiƋueàiŶtaŶgiďle.àEŶàeffet,àl͛idĠeàd͛ÉtatàdaŶsàĐetteà
étude doit être appréhendée comme unité sociopolitique installée sur un territoire 

approprié, à la superficie plus ou moins extensible et rétractible en fonction des gains et 

pertes territoriales. La terre, les groupes humains et les ressources économiques sont sous le 

ĐoŶtƌôleà d͛uŶeà autoƌitĠ Ƌuià paƌǀieŶtà ăà ŵaîtƌiseƌà ƌĠelleŵeŶtà ouà thĠoƌiƋueŵeŶtà l͛ĠteŶdueà
spatiale revendiquée. ChƌistopheƌàClaphaŵàƌappelleàlaàǀaƌiaďilitĠàteƌƌitoƌialeàdeàl͛Éthiopieàauà
cours de siècles :  

͞There is nothing inevitable or historically fixed about the creation of the Ethiopian state, whether in 

the territorial form that it assumed between 1952 et 1991, or in that which it possessed during the 

first half of the twentieth century and again after 1991; on the contrary, a long view back into the 

Ethiopian past reminds us of the historically very variable territoriality of that state, and of the great 

variety of alternative political arrangements that have coexisted with it.͟42  

áiŶsi,à pouƌà l͛eŵpiƌe éthiopien, nous pouvons rejoindre la définition que John Spencer 

Trimingham a élaborée pouƌà ĐaƌaĐtĠƌiseƌà leà ĐoŶĐeptà d͛eŵpiƌe,à en mettant en valeur la 

structure :43 

- un réseau de relations que le gouvernement tisse avec les groupes sociaux. Dans le 

Đasà deà l͛Éthiopie,à lesà gƌoupesà soĐiauǆà soŶtà pƌiŶĐipaleŵeŶtà deà tƌoisà oƌdƌes : 

l͛aƌistoĐƌatie,àleàĐleƌgĠ,àlesàpaǇsaŶs,àĐeàƋuiàŶ͛eǆĐlut pas ceux qui gravitent autour, les 

artisans, commerçants, soldats, intellectuels, artistes… 

- les liens tissés entre le souverain et les différentes strates sociales sont des liaisons 

hiérarchisées qui permettent des prélèvements : levées de troupes, tributs, impôts 

- l͛eŵpeƌeuƌ doit appointer des agents pour les prélèvements 

- laàĐohĠsioŶàdeàl͛eŶseŵďleàiŵpĠƌial estàteŶueàpaƌàl͛iŶflueŶĐeàspiƌituelleàdeàl͛eŵpeƌeuƌ, 
qui est une figure supra-politique qui dépasse les clivages religieux et culturels. 

 

L͛appliĐatioŶà pouƌà leà Đas éthiopien de la notioŶà d͛eŵpiƌe se justifie encore par ses 

dǇŶaŵiƋues.à âà l͛oƌigiŶe,à l͛imperium est une délégation des représentants du peuple de 

Rome au magistrat chargé de faire la guerre età leàtitƌeàd͛imperator est décerné au général 

victorieux.44 Deà plus,à l͛oƌgaŶisatioŶà adŵiŶistƌatiǀeà deà l͛eŵpiƌeà ĠthiopieŶà Ƌuià iŵpliƋueà deà
nommer des officiers dépendants directement du nǝgus toutàeŶàs͛appuǇaŶtà iŶdiƌeĐteŵeŶtà
suƌà desà Ŷotaďlesà loĐauǆà aďoutità ăà uŶeà supeƌstƌuĐtuƌeà Đoŵpleǆeà auà Ŷoŵà deà l͛uŶifiĐatioŶà
impériale : 

 

                                                           
42

 CLAPHAM,àChƌistopheƌ,àϮϬϬϮ,à͞‘eǁƌitiŶgàEthiopiaŶàHistoƌǇ͟,àiŶàAŶŶales d͛Éthiopie, volume XVIII, Addis Abeba : 41. 
43

 TRIMINGHAM,   J.à“peŶĐeƌ,àϭϵϲϴ,à͞Westà“udaŶà“tates͟,à in COLLINS, Robert O., eds., Problems in African History, 
New-Jersey : 237. 
44

 MOURRE, Michel, 1996, Dictionnaiƌe eŶĐǇĐlopĠdiƋue d͛histoiƌe : nouvelle édition, d-h, Paris : 1902-1903. 
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͞Two features emerge in many modern accounts: the development of a complex and often 

overextended bureaucracy, and the goal of political and economic unification but not cultural or 

ethnic homogeneity (as distinct from the projects of cultural integration associated with nation-

building).͟45 

 

De quel État éthiopien parlons-nous ?àDeàĐeluiàƋuiàestàaƌƌiŵĠàăàl͛áfƌiƋue,àouàdeàl͛Éthiopieàdesà
orientalistes, qui y scrutent la moindre parcelle sémitisée, et cherchent sans cesse à justifier 

l͛oƌigiŶalitĠà ĠthiopieŶŶeà ;ĠĐƌituƌe, christianisme, concept d͛eŵpiƌe) par des apports 

judaïques, arabes, méditerranéens et moyen-orientaux.46 L͛idĠeà d͛uŶeà Éthiopieà ŵoiŶsà
africaine que le reste des pays africains perdure, approche privilégiée du fait d͛un legs 

culturel ĐoŵŵuŶà aǀeĐà l͛áƌaďieà duà sud47,à peƌĐeptiďleà daŶsà laà laŶgueà età l͛Ġpigƌaphieà deà laà
période aksumite. Les traductions françaises par Jules Perruchon des chroniques écrites en 

gəʾəz ;laàlaŶgueàsaǀaŶteàŶoƌŵalisĠeàdepuisàleàdĠďutàdeàl͛ğƌeàĐhƌĠtieŶŶeͿàpaƌaissaieŶtàdaŶsàleà
Journal Asiatique à la fin du XIXe siècle. La langue du pouvoir offiĐielà jusƋu͛eŶà ϭϵϵϭà etàdeà
l͛adŵiŶistƌatioŶà fĠdĠƌaleà aujouƌd͛huià està l͛aŵhaƌiƋue,à doŶtà l͛usageà ĐouƌaŶtà eŶà dehoƌsà desà
lettres, serait établi dans la société à partir du XIII-XIVe siècle. Malgré son noyau 

majoritairement sémitique, son origine exogène est débattue, et les chercheurs en 

liŶguistiƋueàs͛effoƌĐeŶt aussi de démoŶtƌeƌàƋueàl͛aŵhaƌiƋueàŶ͛estàpas une langue importée 

d͛ásie via le sud de la péninsule arabique, mais que son foyer serait bien les terres 

d͛Éthiopie.àQuoiƋu͛ilàeŶàsoit,à saàpƌoǆiŵitĠàaǀeĐà lesà laŶguesàdeà laàCoƌŶeàdeà l͛áfƌiƋue (agäw, 

oromo, somali) dans la structure et le vocabulaire, sont les indices de son identité africaine 

et de son imprégnation permanente :à l͛aŵhaƌiƋueàŶ͛estàpasà figĠàeŶàuŶàoďjetàd͛Ġtudeàpouƌà
orientaliste.48 EŶà ϭϵϬϬ,à leà ǀoǇageuƌà Heƌďeƌtà ViǀiaŶà faisaità leà taďleauà d͛uŶeà soĐiĠtĠà
éthiopienne bibliquement inaltérée, semblable à un voyage dans les âges antiques : 

͞That is the way in which Ethiopia brings home to us the daily life of Bible Kings and Patriarchs. We 

are not left to grope among ruins, but we rub shoulders every hour with men and women whose 

manners and thoughts, cares and pleasures have remained practically unaltered by the lapse of time. 

[…] The ƌeligioŶ of AďǇssiŶia is pƌoďably the most ancient form of Christianity extant […].͟49 

DaŶsà l͛áŶtiƋuitĠ,à leà teƌŵeà « Éthiopie »à Ġtaità eŵploǇĠà pouƌà dĠsigŶeƌà l͛áfƌiƋue, une Afrique 

aux contours flous car encore peu connue des Européens jusƋu͛auàXIXe siècle. Les Africains 

de la diaspora eux-ŵġŵes,à Đeuǆà desà áŶtilles,à desà Caƌaïďes,à desà áŵĠƌiƋues,à d͛Euƌope, 

assimilèrent le continent africain à la terre promise, au berceau des origines, au havre du 

retour, faisant se superposer à partir de la culture biblique, l͛iŵageàdeàl͛ÉthiopieàăàĐelleàdeà
l͛áfƌiƋue.à Deuǆà ĠǀĠŶeŵeŶtsà auà ƌeteŶtisseŵeŶtà iŶteƌŶatioŶalà oŶtà dissipĠà lesà ďƌuŵesà Ƌuià
flottaieŶtàsuƌàlesàĐoŶtouƌsàƌĠelsàdeàl͛ÉthiopieàauǆàǇeuǆàdesàŵouǀeŵeŶtsàpaŶafƌiĐaŶistesàpouƌà
lui donner sa substance : la bataille d͛ádǁa contre les Italiens en 1896 (voir deuxième partie, 
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I.2.f.) qui a marqué une résistance victorieuse des Africains à une tentative de domination 

européenne, ainsi que le couronnement impérial de Haylä-Sǝllase en 1930. La couverture 

médiatique et le faste international de la cérémonie en firent un événement mondial. 

L͛áfƌiƋue,à eŶà toutà Đasà Đelleà eŶà Ƌuià seà ƌeĐoŶŶaisseŶtà lesà ƌastafaƌieŶsà et les panafricanistes, 

agƌĠgeaàdĠsoƌŵaisàsoŶà ideŶtitĠàsuƌàuŶeà teƌƌe,à l͛Éthiopie,àetàdaŶsàuŶàĐoƌps,àHaǇlć-Sǝllase.50 

‘eloĐaliseƌàl͛ÉthiopieàeŶàáfƌiƋue,àĐ͛estàďƌiseƌàlaàďaƌƌiğƌeàposĠeàpaƌàlesàEuƌopĠeŶs,àƋuiàsĠpaƌeà
tƌaditioŶŶelleŵeŶtà lesà Ġtudesà ĠthiopieŶŶesà deà Đellesà suƌà l͛áfƌiƋue.51 “ià l͛Éthiopieà està uŶà
espace africain, alors elle partage avec les autres sociétés des traits communs et des 

structures politiques qui se répondent en miroir. Depuis 1963, Addis Abäba est le siège de 

l͛UŶioŶà áfƌiĐaiŶeà ;eǆ-OUáͿ,à ŵaŶifestatioŶà d͛uŶeà ideŶtitĠà Ƌuià dĠpasseà lesà fƌoŶtiğƌes et 

cherche à rassembler toutes les nations du continent. 

En Afrique deà l͛Est,à lesà États soŶtà doŶĐà ĐoŶstƌuitsà autouƌà deà l͛autoƌitĠ Ƌu͛iŶĐaƌŶeà leà
souverain.à Leà ƌoià està uŶà hoŵŵeà Ƌuià Ŷ͛agità pasà seulà età Ƌuià doità aussià composer avec les 

membres de sa famille, qui aspirent aussi à tirer avantage de la place prééminente à laquelle 

est parvenu celui qui détient désormais le pouvoir mais reste issu du même sang.  

3. Le roi et les princes 

Le pouvoir en Afrique deàl͛EstàĐoŵŵeàailleuƌs,àŶeàpeutàjaŵaisàġtƌeàl͛affaiƌeàd͛uŶàhoŵŵeàseul.à
Que le souverain s͛appuieà suƌà desà ŵiŶistƌes,à Ƌueà soŶà pouǀoiƌà soità ĐoŶtƌeďalaŶĐĠà paƌà uŶà
ĐoŶseil,àouàƋu͛ilàdoiǀeàleàpaƌtageƌàaǀeĐàsaàfaŵille,àleàƌoiàŶeàs͛aďîŵeàjaŵaisàdaŶsàlaàsolitudeàduà
tƌôŶe.à EŶà effet,à Ƌuelleà Ƌu͛eŶà soità laà foƌŵe,à leà gouǀeƌŶeŵeŶt Ŷeà peutà s͛effeĐtueƌà seul,à
ĐoŶsidĠƌaŶtà l͛ĠteŶdueà gĠogƌaphiƋueà duà teƌƌitoiƌe sur lequel il a autorité.52 Soit par 

ĐoŶtƌaiŶte,àsoitàpouƌàdesàƌaisoŶsàd͛effiĐaĐitĠ,à leàƌoiàŶeàpeutàpasàgouǀeƌŶeƌàsaŶsàdĠlĠgueƌàetà
partager, même dans le cas du kabaka du Buganda,à doŶtà l͛autoƌitĠà Ŷ͛eŶduƌeà auĐuŶeà
opposition :  

͞The Kabaka, the ruler, administered his domain through a complex hierarchy of appointed chiefs, 

ǁho ǁeƌe ďoth adŵiŶistƌatoƌs aŶd judges […] aŶd a Đapital iŶ ǁhiĐh the Kaďaka liǀed iŶ a ǀast ƌoǇal 
enclosure surrounded by the town-houses of his chiefs […].͟53 

Les membres de sa famille, tenus par les liens du sang, devraient être les plus à même de 

seconder, soutenir, conseiller leur parent dans la tâche du gouvernement. Or, il apparaît 

Ƌu͛auàĐoŶtƌaiƌe,àdğsàloƌsàƋueàl͛iŶdiǀiduàaĐĐğdeàauàpouǀoiƌ central, il tend à écarter les autres 

ŵeŵďƌesà deà saà faŵille,à Ƌuià deǀieŶŶeŶtà susĐeptiďlesà d͛ġtƌeà desà ƌiǀauǆà età deà ǀouloiƌà leà
supplanter. Loin des stéréotypes sur la solidarité de la famille africaine, les liens familiaux 

éclatent, amenant auàŵieuǆà l͛eŵpƌisoŶŶeŵeŶtàdesà ĐoŶĐuƌƌeŶtsàpoteŶtielsàouàaǀĠƌĠs,à aiŶsià
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que le décrit Taddesse Tamrat ăàpƌoposàdeàlaàpƌisoŶàƌoǇaleàdeàl͛ÉthiopieàŵĠdiĠǀale,àauàŶoƌdà
de Däse :  

͞Normally too, the eldest son appears to have had priority of succession over his younger brothers. 

But although this was generally the outcome, it was only reached after serious dynastic conflicts 

among the princes, and their respective supporters. For all its unique importance in the constitution of 

medieval Ethiopia, the well-known institution of the Royal Prison of Mount Gishän [GǝšćŶ] ǁas oŶlǇ 
effective in excluding the distant relatives of a deceased monarch from taking active part in the 

struggle for his succession.à͟54  

Le traitement des princes peut être bien plus violent, les condamnant à avoir les yeux crevés 

ou à être exécutés.55 LaàƌadiĐalitĠàdeàĐetteàŵiseàăà l͛ĠĐaƌtàdesàpƌiŶĐesàs͛eǆpliƋueàpaƌà l͛aĐĐğsà
privilégié aux richesses et à la sécurité que permet une position à la tête du gouvernement : 

« Le pouvoir politique, en particulier celui du souverain, représente un enjeu considérable. Son 

dĠteŶteuƌàdisposeàd͛uŶeàƌiĐhesseàeŶàteƌƌes,àeŶàfeŵŵes,àeŶàseƌǀiteuƌsàleàplusàsouǀeŶtàsaŶsàĐoŵŵuŶeà
mesure avec celle de qui que ce soit. Il a de plus accès à des moyens rituels qui sont censés affecter 

le cours des choses. Dans des contextes écologiques où les sociétés sont affligées de disettes 

fƌĠƋueŶtes,àsiàĐeàŶ͛estàƌĠguliğƌes,àoùàlaàŵoƌtiŶatalitĠàŵeŶaĐeàtouteàdesĐeŶdance, les rois sont, plus 

que les autres, protégés des aléas naturels et démographiques. »56  

L͛eŶjeuàdeàlaàpƌiseàduàpouǀoiƌ supƌġŵeàappaƌaîtàdoŶĐàĐoŵŵeàďeauĐoupàplusàƋu͛uŶeàpositioŶà
deàĐoŵŵaŶdeŵeŶtàetàd͛eŶƌiĐhisseŵeŶt :àĐ͛estàuŶàgaiŶàdeàǀie,à l͛assuƌaŶĐeàd͛uŶeàpƌoteĐtioŶà
contre le sort et ses aléas, une protection supplémentaire contre la mort. En Afrique deàl͛Est,à
cette place privilégiée au sein de la société conduit à la fréquente mise à distance ou à 

l͛ĠliŵiŶatioŶà phǇsiƋueà deà Đeuǆà Ƌuià appaƌtieŶŶeŶtà auà ligŶageà ƌoǇal,à telsà Đes « Princes du 

tambour », héritiers légitimes du trône en Buganda : 

͞Among princes, particular distinction attaches to being a ŵulaŶgiƌaà oǁ͛eŶgoŵa, a ͚pƌiŶĐe of the 
dƌuŵ͛, a soŶ oƌ gƌaŶdsoŶ of a Kaďaka. […] Theƌe ƌeŵaiŶs, hoǁeǀeƌ, eǀeŶ iŶ the Đase of ǀeƌǇ distaŶt 
princes, a residue of royal eligibility which is recognized in the great reluctance of kings to appoint 

princes to important chieftainships. Princes of the drum were closely guarded, and even sometimes 

killed, in order to guard against usurpation, for there was no rule of seniority among siblings and each 

was therefore a possible focus for revolt.͟57 

La défiance du souverain ăàl͛eŶĐoŶtƌeàdesàpƌiŶĐesàestàd͛autaŶtàplusàfoƌteàƋueàsoŶàpouǀoiƌ est 

concentré entre ses mains.58 CepeŶdaŶt,àl͛attitudeàiŶǀeƌseàseàƌetƌouǀeàaussi,àĐoŵŵeàdaŶsàleà
cas des monarchies oromo du Gibe, au sud-ouestàdeà l͛aĐtuelàŠćǁa. Si le roi ne se sent pas 

oďligĠà d͛assoĐieƌà saà faŵilleà ăà l͛eǆeƌĐiĐeà duà pouǀoiƌ,à ilà l͛iŶtğgƌeà ĐepeŶdaŶt dans une large 

mesure au gouvernement du royaume, sans exclure la sanction en cas de déloyauté : 
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͞The king was the head of a great extended family. His mother, his brothers and sisters, his wives, 

children, and in-laws constituted his trusted aids, his supporters, his advisors, and, sometimes, his 

potential rivals. If they proved faithful to the king, their position and wealth were great. If they were 

treacherous they were exiled. They did not have automatic rights to any offices. The king was not 

politiĐallǇ ďouŶd to the ŵeŵďeƌs of his oǁŶ faŵilǇ aŶd desĐeŶt gƌoup. […] Bƌotheƌs ǁho ǁeƌe Ŷot to 
inherit the throne were generally given provinces to rule, and remained men of importance and 

wealth. A brother who presented a threat to the ruling king or heir, however, might be exiled to 

another kingdom.͟59 

En Éthiopie comme au Buganda le pouvoir dĠpouilleà l͛iŶdiǀiduàǀġtuàdesàǀġteŵeŶtsà ƌoǇauǆà
desàlieŶsàfaŵiliauǆ.àLesàŵeŵďƌesàdeàsaàpƌopƌeàfaŵilleàsoŶtàd͛aďoƌdàdesàsuspeĐts,àhoƌŵisàs͛ilsà
manifestent avec conviction leur loyauté. Or, par sa mère Tänaññä-Wärq, qui est à la fois la 

filleàduàƌoiàduàŠćǁa Sahəlä-Səllase et la sœuƌàduàpğƌe de Mənilək, le nǝgus Haylä-Mäläkot, 

MäkwännəŶà està ĐousiŶà deà l͛eŵpeƌeuƌ et candidat plausible à la couronne impérial. Les 

Italiens loƌsƋu͛ilsà teŶtğƌeŶtà d͛eŶǀahiƌà l͛Éthiopie,à essaǇğƌeŶt même de le soudoyer en 

l͛assuƌaŶtàdeà leuƌà soutieŶàŵilitaiƌeàpouƌà l͛aĐĐessioŶàauà tƌôŶe.60 Cependant MäkwännəŶàŶ͛aà
pasàĠtĠàǀiĐtiŵeàd͛ostƌaĐisŵe,àďieŶàauàcontraire. 

4. La sacralité du pouvoir 

LesàƌoǇauŵesàd͛áfƌiƋue deàl͛EstàsoŶt-ils parcourus des courants similaires, qui charrient à la 

fois sacralité et pouvoir ? Si le pouvoir draine certainement à la source du sacré une des 

justifiĐatioŶsà deà soŶà eŵpƌiseà suƌà laà soĐiĠtĠ,à uŶà touƌà d͛hoƌizoŶà Đoŵpaƌatifà eŶtƌeà lesà États 

éthiopien, ceux du Buganda, du Gibe, du Käfa, du Vuŵďa,à ouà Đhezà d͛autƌesà peuplesà deà
l͛aĐtuelleàpƌoǀiŶĐe duàNǇaŶzaà ăà l͛ouestàduàKeŶǇa,àŵetàeŶà luŵiğƌe les degrés différents de 

sacralité et le rôle variable que celle-ci tient dans la construction et le maintient du pouvoir. 

Herbert S. Lewis en introduction à son travail sur la monarchie oromo du Gibe rappelle que 

laàpuissaŶĐeàdeàl͛autoƌitĠ ƌoǇaleàŶ͛estàpasàdĠpeŶdaŶteàdeàl͛iŵpoƌtaŶĐeàdeàsoŶàauƌaàƌeligieuǆ :  

“[I]t is Đleaƌ that there is no correlation between divinity and despotism. The king of Shilluk was a 

prime example of divine kingship, but his political power has been seriously questioned, whereas the 

Kabaka of Buganda, whose supernatural aura was minimal, was one of the most despotic rulers in 

Africa.͟61 

Si cette analyse est pertinente à montrer que la force avec laquelle est exercée le pouvoir 

Ŷ͛està pasà tƌiďutaiƌeà deà soŶà assiseà ƌeligieuse,à elleà teŶdà aussià ăà siŶgulaƌiseƌà l͛áfƌiƋue 

suďsahaƌieŶŶeà Đoŵŵeà l͛espaĐeà oùà leà pouǀoiƌà età lesà ƌelatioŶsà ăà Dieu / aux dieux, sont 

iŶtƌiŶsğƋuesàetàiŶdissoluďles,àl͛autoƌitĠ ŶeàpouǀaŶtàs͛eǆeƌĐeƌàsaŶsàƌĠfĠƌeŶĐeàăàl͛iŶtaŶgiďleàetà
au surnaturel. Or, cette vision méta-stƌuĐtuƌelleà desà soĐiĠtĠsà Ŷ͛està pasà uŶeà eǆĐlusiǀitĠà deà
l͛áfƌiƋue,àlaàĐoŵpaƌtiŵeŶtaŶtàĐoŵŵeàteƌƌitoiƌe du sacré, en opposition à un Occident laïcisé 

et rationnalisé : 
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« DğsàƋu͛ilà s͛affiƌŵe,à l͛État estàǀoloŶtĠàdeàpeƌŵaŶeŶĐe,à ƌeĐheƌĐheàd͛uŶeàtƌaŶsĐeŶdaŶĐe.à […]àQuelle 

que soit sa forme juridique, quelle que soit la philosophie sociale qui prétend en fonder l͛eǆisteŶĐe,à
l͛Étatà est,àŵĠtaphǇsiƋueŵeŶt,à uŶà dĠfià laŶĐĠà ăà laàŵoƌt,à uŶeà ŶĠgatioŶà deà l͛ĠphĠŵğƌe,à uŶà poŶtà jetĠà
eŶtƌeàleàpassĠàetàl͛aǀeŶiƌ. »62 

áiŶsiàƋueàl͛ĠŶoŶĐeàLuĐàdeàHeusĐh,àloƌsƋueàleàpouǀoiƌ existe sans référence explicite au divin, 

sa sacralité pƌeŶdà d͛autƌesà ďiais,à telsà Ƌueà laà solidaƌitĠà daŶsà laà ĐoŵŵuŶioŶà autouƌà duà
gouvernement.à Touteà ĐoŶstƌuĐtioŶà politiƋue,à Ƌu͛elleà soità afƌiĐaiŶeà ouà ŶoŶ,à puiseƌaità doŶĐà
dans la glaise du non-humain ou plutôt du « surhumain ». La société ainsi construite 

verticalement dans le cas de notre comparaison de monarchies, voudrait dresser un pilier 

vers le ciel, vers la divinité et ses promesses de sens qui éclairent la vie des hommes, au-delà 

desàŵiasŵesà duà ƋuotidieŶ,à ǀeƌsà l͛aďolitioŶà deà Đetteà iŶjustiĐeà Ƌu͛està laàŵoƌt. La conviction 

que le recours au sacré assuƌeà uŶeà ǀieà ŵeilleuƌeà daŶsà l͛au-delà mais aussi ici bas est 

omniprésente dans la société chrétienne éthiopienne. Le support idéologique textuel de la 

monarchie éthiopienne depuis 1270 est une compilation de traditions coptes, arabes et 

juives aiŶsià Ƌu͛uŶeà ĐƌĠatioŶà deà teǆtesà ĠthiopieŶsà oƌigiŶauǆ.à Ceà ƌĠĐità foŶdateuƌ raconte le 

tƌaŶsfeƌtàdeàl͛áƌĐheàd͛álliaŶĐe donnée à Israël par Dieu, du royaume de Salomon vers celui 

deà saà ĐoŵpagŶeàd͛uŶeàŶuit,àMakkǝdda, qui enfanta le premier empereur de la lignée dite 

salomonienne : Mǝnilǝk.àCetteàœuǀƌe,àiŶtitulĠeàKǝbrä-nägäst (La Gloire des Rois) fut rédigée 

au XIVe siècle et Robert Beylot en a fait une récente traduction et une analyse approfondie.63 

Leà teǆteà pƌoĐlaŵeà l͛Éthiopieà Đoŵŵeà Ŷouǀelleà teƌƌeà sainte pour un nouveau peuple élu, 

ƌasseŵďlĠà autouƌà deà soŶà eŵpeƌeuƌà età deà soŶà patƌiaƌĐhe,à l͛abun64 (ŋĐŀǺl͛aƌĐheǀġƋueà
d͛ÉthiopieͿ.àáiŶsiàdeǀeŶueàleàƌoǇauŵeàduàsalutàpouƌàl͛huŵaŶitĠ,àl͛ÉthiopieàestàeŶàĐhaƌgeàdeà
répandre la foi chrétienne dont elle devient le champion choisi par Dieu et rendu visible aux 

yeux du monde par la possession du tabot à Aksum. Toutefois, dans une perspective 

historiographique, ce texte épique opère comme le ressort spirituel deàl͛aĐtioŶàpolitiƋueàdeà
la monarchie éthiopienne et justifie sa prise de contrôle sur un territoire le plus large 

possible.65 

Cependant la sacralité du pouvoir daŶsàl͛ÉthiopieàĐhƌĠtieŶŶeàŶ͛estàpasàiŵŵaŶeŶte,àŵaisàestà
un don donné par Dieu à travers son clergé. La marque de cette bénédiction et la 

lĠgitiŵatioŶàdeàl͛aĐteàdeàgouǀeƌŶeƌàseàfoŶtàpaƌà leàsaĐƌeàetà l͛oŶĐtioŶ, saŶsà laƋuelleà l͛aĐteàdeà
gouverner est invalidé : 
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͞So too does the decisive role of anointment : far from being a mere formality or a recognition of a 

right, it was believed to be the real instance of consecration, the moment the Emperor was invested 

with actual power. As only did the Emperor acquire his status as the elect of God […].͟66 

Ainsi, en arguant de cette impossibilité de gouverner sans avoir été oint, nous pouvons 

reprendre la proposition de Shiferaw Bekele qui applique le concept de théocratie au 

système du pouvoir éthiopien.67 LaàduƌaďilitĠàd͛uŶàƌğgŶe sans onction est éphémère, car non 

sacré par l͛aďuŶ, le nǝgusä nägäst Ŷ͛està pasà ƌeĐoŶŶuà paƌà touteà l͛Église : or comment 

pourrait-ilà seà ĐoŶduiƌeà eŶà dĠfeŶseuƌà d͛uŶeà iŶstitutioŶà Ƌuià Ŷeà l͛aà pasà adŵisà Đoŵŵeà tel ? 

Malgré sa puissance militaire, Täklä-Giyorgis II (r.1868-1871) couronné sans abun, ne 

gouverne que trois ans, ayant un soutien surtout régional et battu par un chef tigréen, le 

Kasa Mǝƌča,à ĐouƌoŶŶĠà ăà soŶà touƌà sousà leà Ŷoŵà deà YohaŶŶǝs IV.à L͛assoĐiatioŶà duà saĐƌĠà
dĠĐoulaŶtà duà diǀiŶà età duà pouǀoiƌà Ŷ͛està ĐepeŶdaŶtà pasà uŶeà ĐoŶditioŶà iŶdispeŶsaďleà ăà
l͛effiĐaĐitĠà deà soŶà eǆeƌĐiĐe,à Đoŵŵeà ilà appaƌaîtà auà BugaŶda ouà ăà Ğiŵŵa,à l͛État le plus 

important du Gibe. Le souverain du peuple Baganda, alors que son pouvoir souffre peu 

d͛oppositioŶ68,àŶ͛estàƋuaŶtàăàlui,àpasàauƌĠolĠàdeàdiǀiŶitĠ :  

͞[…] I think, that it is impossible to classify the Kabakas of Buganda as divine kings; nor had the 

Kabakas any all-important magic functions, although their strength was maintained by magic means 

[ĐoŵŵeàsaĐƌifieƌàdesàhoŵŵesàouàŵaiŶteŶiƌàuŶàfeuàalluŵĠàeŶàpeƌŵaŶeŶĐe]͟69 

En réalité, à la fin du XIXe au Buganda, laàƌeligioŶàtƌaditioŶŶelleàallaŶtàeŶàs͛ĠtiolaŶt,àŶeàjouaità
plus son rôle de contrepoids au pouvoir deàplusàeŶàplusàpeƌsoŶŶelàduà ƌoi.à Ilà s͛està saisi,à auà
ĐoŶtƌaiƌe,à deà laà ƌiǀalitĠà eŶtƌeà l͛Islaŵà età leà ChƌistiaŶisŵe,à attisaŶtà lesà diǀisioŶs,à afin de 

renforcer sa puissance de monarque.àIlàŶ͛eŵpġĐheàƋueàleàƌoiàduàBugaŶdaàestàpouƌǀuàd͛uŶeà
forme de sacré, intouchable, ne pouvant être approché du commun70 ;àilàs͛agitàdğsàloƌsàd͛uŶeà
sacralité sans divinité. Le kabaka Ŷ͛estàpasàl͛iŶĐaƌŶatioŶàdesàdieuǆà;lubale) mais son reflet sur 

terre, et en tant que destinataire privilégié des messages des ancêtres via les spirites 

officiels, il est pourvu de pouvoirs surnaturels.71  

Quant au roi oromo deàĞiŵŵa :  

͞The king (motiͿ of Jiŵŵa ǁas Ŷot a tǇpiĐal AfƌiĐaŶ ͚diǀiŶe kiŶg͛. He ǁas Ŷot a high pƌiest, Ŷoƌ did he 
stand in any particular relation to spiƌitual foƌĐes, eǆĐept iŶsofaƌ as he ǁas ͚PƌoteĐtoƌ of the Faith͛—
Islam. His person was not sacred or veiled […]͟72 

Chez les Vumba de la côte sud-est du Kenya, des pouvoirs magiques sont attribués au Diwan, 

doŶtà lesà ƋualitĠsà d͛hoŵŵeà d͛État luià peƌŵetteŶtà d͛iŶĐaƌŶeƌà toutà autaŶtà lesà ǀaleuƌsà deà laà
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ŵagieàƋueàĐellesàdeàl͛Islaŵ.73 ChezàlesàLuoàetàGusiiàdeàl͛aĐtuelàNǇaŶzaàauàKeŶǇa,àlesàdiƌigeaŶtsà
étaient également porteurs de sacralité en tant que représentant des lignages fondateurs et 

des ancêtres.74 Concernant le royaume de la région du Käfa,à auà sudà deà laà ƌiǀiğƌeà Goğćď,à
WeƌŶeƌàLaŶgeàs͛eŶgageàdaŶsàuŶàdĠŵoŶtageàdeàlaàĐoŶĐeptioŶ même de la royauté et de son 

aura de divinité ;͞divine kingship͟ͿàpouƌàdĠŵoŶtƌeƌàdaŶsàuŶeàappƌoĐheàeuƌopĠo-centrée que 

leà ƌoià Ŷ͛està pasà ĐoŶsidĠƌĠà Đoŵŵeà d͛esseŶĐeà diǀiŶe,à ŵaisà siŵpleŵeŶtà comme un haut 

peƌsoŶŶageàƋuiàiŶĐaƌŶeàl͛eǆpƌessioŶàde laàǀoloŶtĠàdeàĐoŶtƌôleàdesàsoĐiĠtĠsàsuƌàl͛eau,àleàsol,àetà
la fertilité agricole.75 

Faut-ilà distiŶgueƌà ăà l͛iŶstaƌà deà MessaǇà Keďede laà ƌoǇautĠà paƌà ĠleĐtioŶà diǀiŶeà ;l͛eŵpeƌeuƌ 
d͛ÉthiopieͿàetàlaàƌoǇautĠàdiǀiŶeà;uŶàƌoiàƋuiàdesĐeŶdƌaitàd͛uŶàdieuͿ etàŶ͛eŶàdoŶŶeƌàauĐuŶàdesà
attributs à la monarchie éthiopienne ?76 Par sa filiation avec Salomon telleà Ƌu͛elleà està
traditionnellement affirmée,à l͛eŵpeƌeuƌàd͛Éthiopieàestàdeà laàŵġŵeàfaŵilleàƋueà JĠsus, Dieu 

fait homme selon le christianisme, et en conséquence de parenté « divine »77. En outre, 

MessaǇà Keďedeà affiƌŵeà Ƌueà l͛eŵpeƌeuƌà Ŷ͛està Ŷià investi de pouvoirs magiques, ni de 

foŶĐtioŶsàƌeligieuses.àC͛estàŶĠgligeƌàd͛uŶeàpaƌtàlesàpouǀoiƌsàsuƌŶatuƌelsàƋuiàluiàsoŶtàoĐtƌoǇĠsà
à la grâce de Dieu, de vaincre seul les ennemis lorsque son armée désemparée et 

découragée prend la fuite78, de guérir par imposition des mains [témoignage de Dawit 

Demisse79 suƌàlesàĐƌoǇaŶĐesàpopulaiƌes,àaǀƌilàϮϬϭϭ].àD͛autƌeàpaƌt,àĐeƌtaiŶsàeŵpeƌeuƌsàseàsoŶtà
impliqués dans les controverses religieuses et ont légiféré en matière de liturgie, tel Zärä-

Ya͛ǝqob imposant en 1449 le sabbat le samedi conformément à la doctrine prônée par 

Ewosṭatewos, ceci en plus du jour de célébration du dimanche.80 

Le sacré colore donc le pouvoir à des degrés diǀeƌsà auà seiŶà deà l͛espaĐeà est-africain, le 

lĠgitiŵaŶt,à Ŷ͛eŶà ĠtaŶtà Ƌu͛uŶeà deà sesà ĠŵaŶatioŶs,à ouà auà ĐoŶtƌaiƌeà soŶà esseŶĐeàŵġŵe,à luià
doŶŶaŶtàuŶàĐaƌaĐtğƌeàd͛iŶǀiolaďilitĠ,àŵaisàŶulleàpaƌtàailleuƌsàƋu͛eŶàÉthiopie,àleàlieŶàaǀeĐàDieu 

Ŷ͛estàaussià iŶdissoluďleàetà laà tƌaŶsĐeŶdaŶĐeàaussiàĐoŶsuďstaŶtielàdeà l͛eǆeƌĐiĐeàdeà l͛autoƌitĠ. 

DaŶsàl͛eŵpiƌe des nəgusä-nägäst,àleàsaĐƌĠàfoŶdeàetàdoŶŶeàsaàƌaisoŶàd͛agiƌàauàpouǀoiƌ. 
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5. La délégation du pouvoir 

Pour le souverain, déléguer des parcelles de son autorité estàd͛autaŶtàplusàŶĠĐessaiƌeàƋueàleà
territoire à gouverner est étendu.81 DaŶsà l͛eŵpiƌe d͛Éthiopie,à l͛eǆpaŶsioŶà spatialeà età laà
ƌeĐheƌĐheà d͛aĐĐğsà ăà laàŵeƌ,à ĐoŶtƌaigŶeŶtà leà nǝgusä nägäst à déléguer son autorité à des 

dignitaires musulmans, chargés de contrôler les routes commerciales, de maintenir l͛oƌdƌe 

dans la province et de collecter le tribut auà Ŷoŵà deà l͛eŵpeƌeuƌ.82 Après une révolte des 

Musulmans du Yǝfat entre 1329 et 1332 Ƌuià ĠďƌaŶlaà l͛oƌdƌeà iŵposĠà paƌà áŵdć-Ṣyon, le 

chroniqueur de la campagne militaire prête au sultan vaincu Gǝmäldin, les propos suivants, 

ƋuiàƌappelleŶtàƋueàl͛eǆteŶsioŶàteƌƌitoƌialeàdeàl͛eŵpiƌeàĐoŶtƌaiŶtàăàdĠlĠgueƌàleàpouǀoiƌ sur ses 

ramifications périphériques :                                                                                                               

͞At this tiŵe GeŵāldiŶ the kiŶg of the Mosleŵs Đaŵe to the kiŶg ǁith ŵaŶǇ gifts aŶd said, ͚I pƌaǇ 
you, O king, to return to your capital, since you have appointed me your (ruler), and I will do your will. 

[…] I aŶd all the Mosleŵ peoples aƌe Ǉouƌ slaǀes.͛͟83 

EŶà effet,à leà ĐoŶteǆteà gĠophǇsiƋueà età gĠoĐultuƌelà paƌtiĐulieƌà deà l͛Éthiopie84 sont des 

facilitateurs pour tout administrateur local ou gouverneur Ƌuià souhaiteƌaità s͛affƌaŶĐhiƌà deà
son lien de dépendance envers le pouvoir impérial età s͛Ġƌigeƌà ĐoŵŵeàautoƌitĠ provinciale 

indépendante. Messay Kebede iŶsiste,à ƋuaŶtà ăà lui,à suƌà leà ŵaŶƋueà d͛adŵiŶistƌateuƌsà
compétents en nombre suffisant : 

͞Oddly enough, the role of geographical factors in the persistence of regionalism was negligible. 

Regionalisŵ ǁas due ŵoƌe to politiĐal ƌeƋuiƌeŵeŶt thaŶ to geogƌaphiĐal ŶeĐessitǇ. […] GiǀeŶ the 
stage of social development and the absence of modern means of centralization, emperors were in no 

position to rule in a centralized fashion a country as large, diverse, and geographically fragmented as 

Ethiopia.͟85   

Alain Gascon mentionne également la dimension répulsive des basses terres à faible 

pluviosité pour les officiers originaires des hauts plateaux, insistant sur la partition de 

l͛espaĐe,à eŶà teƌƌitoiƌesà hautsà età teŵpĠƌĠs,à lieuǆà duà pouǀoiƌ impérial, en opposition aux 

plaines en dessous de mille mètres au climat aride et tropical.86 

Quelle que soit la configuration géographique du royaume, le souverain Ŷeàdisposeàpasàd͛uŶà
personnel adéquat pour couvrir toute la sphère sur laquelle son autorité doit théoriquement 

s͛ĠteŶdƌe.à Ilà aà dğsà loƌsà ƌeĐouƌsà auǆà Ŷotaďlesà loĐauǆà pouƌà l͛appuǇeƌ,à auà ƌisƋueà Ƌueà Đeuǆ-ci 
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manifestent régulièrement leur autonomie87. La dynamique du pouvoir est à double-sens : si 

leà ƌoià ǀeutà s͛affƌaŶĐhiƌàdeà saàdĠpeŶdaŶĐeà ăà l͛Ġgaƌdàdesàpouǀoiƌsà ƌĠgioŶauǆàetàdesà gƌaŶdesà
familles, il doit renforcer sa présence administrative directe en nommant des officiers qui ne 

relèvent que de son autorité et sans assise régionale. Cette stratégie de commandement a 

été particulièrement efficace au Buganda, à la fin du XIXe siècle, lorsque le kabaka a installé 

dans les provinces des hommes sortis de sa cour à la place des grands chefs de lignages.88 

L͛autre habileté politique du kabaka estàd͛aǀoiƌàattƌiďuĠàdesàĐhaƌgesàauǆàĐoŶtouƌsàflousàăàsesà
administrateurs et de donner ainsi une grande perméabilité à leur assise territoriale, 

ordonnant par exemple à un officier deà l͛ouestàdeà ǀeŶiƌà opĠƌeƌà ăà l͛està età iŶǀeƌseŵeŶt.à Laà
possibilité en cas de guerre deàpƌĠleǀeƌàleàďutiŶàsuƌàleàpaǇsàĐoŶƋuisàouàl͛eŶŶeŵiàǀaiŶĐu,àsaŶsà
limite, est un autre moyen de motiver la reconnaissance et la fidélité envers le souverain qui 

leur offre en proie un terroir à piller.89  

EŶàŶ͛attƌiďuaŶtàauàĐoŶtƌaiƌeàƋu͛uŶeàsphğƌeàd͛opĠƌatioŶà liŵitĠeàăàuŶàoffiĐieƌ nommé, le roi 

ĠǀiteàƋu͛ilàŶeàdĠǀeloppe trop son pouvoir par le prélèvement des impôts et la possibilité de 

recruter pour lui-même des soldats sur une large échelle.90 

En Éthiopie, le système du šuŵ-šǝr (ሹጸǹሽȭǺ « Nommer et révoquer ») permet de 

ĐoŶtƌeĐaƌƌeƌà l͛ĠĐlosioŶà età laà ĐƌoissaŶĐeà deà dǇŶastiesà d͛adŵiŶistƌateuƌsà pƌoǀiŶĐiauǆ.à Ceà
sǇstğŵeàŶ͛estàpasà iŶfailliďleàetàdeàpuissaŶtsàpƌiŶĐesàouàdigŶitaiƌesàoŶtà foƌtifiĠà leuƌàpositioŶà
gĠopolitiƋueà eŶƌaĐiŶĠeà suƌà laà pƌospĠƌitĠà d͛uŶeà ĐiƌĐoŶsĐƌiption administrative, tels le 

dćğğazŵač BalčaàeŶàsaàƌiĐheàpƌoǀiŶĐe du Sidamo, de même que Gugsa Wäle du Wällo et le 

puissant ras HaǇluà duà Goğğaŵ : tous perdirent finalement leurs territoires au profit du 

gouvernement de Täfäri/Haylä-Sǝllase.91 Mäkwännǝn, lui-même, pourtant considéré 

métaphoriquement comme le « fils » de Mǝnilǝk seloŶàl͛histoƌieŶàHǝruy Wäldä-Sǝllase,92 est 

contrôlé par son empereur qui nomme en parallèle à sa charge de gouverneur du Harärge, le 

dćğğazŵač Täsämma Nadäw comme son délégué, dans la même juƌidiĐtioŶ,àseloŶàl͛histoƌieŶà
Richard Caulk.93 De même, les rois (moti) du Leqa-Näqämte après avoir fourni leur médiation 

afiŶà d͛oďteŶiƌà Ƌueà lesà teƌƌitoiƌesà ǀoisiŶsà seà souŵetteŶtà saŶsà Đoŵďattƌeà lesà aƌŵĠesà
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conquérantes du ras Gobäna dans les années 1880, conservèrent une certaine autonomie 

dans le gouvernement de leur royaume. Le Leka-Näqämte acquit le statut de madbet 

(ማƖēĤǺla pièce du palais oùàestàfaďƌiƋuĠàetàseƌǀiàleàpaiŶ,àuŶàteƌƌoiƌàd͛oùàsoŶt puisés des 

pƌoǀisioŶsà pouƌà Ŷouƌƌiƌà leà palaisͿà jusƋu͛ăà Đeà Ƌueà laà ĐoŶƋuġteà duà BeŶi-ŠaŶgul et 

l͛aĐĐƌoisseŵeŶtà desà pƌĠlğǀeŵeŶtsà eŶà oƌ,à iǀoiƌe,à iŶĐiteà Mǝnilǝk à placer le territoire 

directement sous son autorité, en doublant le gouvernement du roi Kumsa Moroda par la 

nomination du ras GoďćŶaàaiŶsiàƋueàpaƌàl͛iŶstallatioŶàdeàgaƌŶisoŶsàsuƌàsesàfƌoŶtiğƌes.94 

Les périphéries sensibles, car frontalières de territoires inconquis ou étrangers, mais riches 

en ressources nécessaires à la puissance impériale (or, ivoire, bétail, esclaves95, taxes 

douanières) sont donc particulièrement encadrées politiquement et reliées au 

gouvernement d͛áddisà áďćďa. La délégation du pouvoir dans ce cas, préfigure le 

ƌeŶfoƌĐeŵeŶtàdeàlaàĐeŶtƌalisatioŶàautouƌàduàŠćǁa. 

6. Les limites du pouvoir 

Depuis les temps qui aboutirent à la superposition de la fertilité du pays irrigué par les crues 

du Nil avec la figure du pharaon, les sociétés monarchiques associent leur prospérité et leur 

sécurité au pouvoir royal et à sa continuation. De la longévité du règne dépend le maintien 

des forces de vie qui animent les hommes et l͛eŶǀiƌoŶŶeŵeŶtàdaŶsà leƋuelà ils évoluent. En 

ĐoŶsĠƋueŶĐe,àleàdĠpĠƌisseŵeŶtàdeàlaàfoƌĐeàǀitaleàduàƌoiàsigŶifieàleàdĠĐliŶàdeàl͛oƌgaŶisŵeàdeàlaà
société.96 De manière symbolique le roi ensemence les terres agricoles de son royaume et 

rend ainsi son peuple fertile. Ce pouvoir de donner la vie ăàlaàpoƌtioŶàd͛huŵaŶitĠàƋu͛ilàaàsousà
sa responsabilité et de la maintenir, lui est octroyé par sa relation particulière avec le divin. Il 

doit cependant être renouvelé périodiquement, soit par le rite, soit par le recours à une 

nouvelle jeunesse.àCetteàdǇŶaŵiƋueàŶ͛estàpasàpƌopƌeàauǆàŵoŶaƌĐhiesàd͛áfƌiƋue deàl͛Est,àŵaisà
ƌĠsideàauàĐœuƌàŵġŵeàduàpsǇĐhisŵeàdes sociétés dans leur lutte permanente contre le déclin 

et la mort : des monarchies merina de Madagascar au XIXe siècle97, à la Révolution française 

qui en 1793 mit fin paƌà l͛exécution de Louis XVI à un système politique qui semblait 

intangible, laàfiŶàd͛uàĐǇĐleàgouǀeƌŶeŵeŶtalàiŶauguƌeàuŶeàƌeŶaissaŶĐe ;àĐ͛estàaussiàuŶeàpaƌtieà
duà seŶsà Ƌu͛ilà fautà attƌiďueƌà ăà leà destitutioŶà deà HaǇlć-Sǝllase le 12 septembre 1974, 

l͛eŵpeƌeuƌ ayant perdu sa capacité à assurer des moyens de subsistance et à protéger 

l͛aǀeŶiƌàduàpeupleàĠthiopieŶ98. 

La première limite à puissance du roi est donc sa corporalité et sa vulnérabilité : le pouvoir 

du souverain est toujours soumis au pouvoir de la mort. Afin de ne pas interrompre le cours 
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des forces qui gouvernent à travers le roi, les Bertha deà l͛aĐtuelàBeŶi-ŠaŶgul (altération de 

BelaàŠaŶgul,àƋuiàfaitàƌĠfĠƌeŶĐeàeŶàlaŶgue bertha au « ƌoĐheƌàdeàl͛aŶĐġtƌe »), contrecarraient 

la corruptibilité du corps du souverain en le figeant dans sa jeunesse par une mise à mort 

sǇŵďoliƋue.àCeàƌituelàestà l͛aǀataƌàd͛uŶeàĐĠƌĠŵoŶieàplusàaŶĐieŶŶeàauàĐouƌsàdeàlaƋuelleàĠtaità
effectué le bilan du règne ƌoǇal,àetàăàl͛issueàdeàlaƋuelleàl͛asseŵďlĠeàpouǀaitàsaŶĐtioŶŶeƌàpaƌà
un verdict négatif le mauvais gouvernement duàƌoi,àeŶàl͛eǆĠĐutaŶt.àCeàƌĠgiĐide,àjadisàpƌatiƋuĠà
dans les royaumes fuŶğ du nord-est du Soudan et du Nil supérieur, est désormais remplacé 

au Beni-ŠaŶgulàpaƌàlaàŵiseàăàŵoƌtàd͛uŶàĐhieŶ99,àsuďstitutàsaĐƌifiĐielàpouƌàl͛hoŵŵe,àĐoŵŵeàleà
relate Alessandro Triulzi : 

͞But we know from other sources that this ceremony was also aimed at sanctioning the yearly 

conduct of the agur [the king] in a sort of public trial which seems to have been an important 

iŶstitutioŶal ĐheĐk agaiŶst eǀeŶtual aďuses […] oŶe is left ǁith the tempting thought that the 

tƌaditioŶ of a ƌitual killiŶg of a dog, as ƌepoƌted ďǇ Aḥŵad Ya͛Ƌūď [l͛iŶfoƌŵateuƌ oƌal bertha], was 

paƌt of aŶ oldeƌ ĐeƌeŵoŶǇ of tƌaditioŶal ƌegiĐide […] used as a ĐheĐk agaiŶst aďuses ďǇ the alieŶ 
Mayu aristocracy.͟à100 

Le sacrifice rituel trouve une correspondance universelle, celle du retour à la vie après la 

mort età deà laà peƌpĠtuatioŶà deà l͛ĠteƌŶelleà jeuŶesse — à qui est associée la vigueur — en 

Ƌuġteàdeàl͛iŵŵoƌtalitĠ.àDu mythe grec de Perséphone au refus de la vieillesse dans le roman 

d͛áldousàHuǆleǇ,àBrave New World (1932), laàpeƌteàdeàl͛ĠŶeƌgieàǀitaleàdeàlaàjeuŶesseàaŶŶoŶĐeà
le déclin des sociétés humaines et des moyens de leur subsistance. Encore une fois,àl͛áfƌiƋue 

Ŷeà seà siŶgulaƌiseà pasà paƌà uŶeà ĐƌoǇaŶĐeà Ƌuià l͛iŵŵeƌgeƌaità daŶsà lesà souƌĐesà duà ƌeĐouƌsà auà
surnaturel en tant que tentative pour conjurer la fragile matérialité et la finitude des 

hommes. Les sociétés occidentales expriment cette angoisse et cette volonté de contrôler 

lesà ĠlĠŵeŶtsà suƌà lesƋuelsà ellesà Ŷ͛oŶtà pasà deà pƌiseà — le temps, la mort — d͛uŶeà façoŶà
équivalente, par des biais similaires tels que la religion ou la philosophie, ou différents 

comme la fuite dans la technologie. 

En dehors de la nécessité de préserver la vie ĠĐoŶoŵiƋueàetàsoĐiale,àl͛assassiŶat collectif du 

roi par ses sujets est aussi une sanction en cas de mauvais gouvernement, et en cela 

ĐoŶtƌeditàl͛idĠeàsouǀeŶtàprojetée par les Européens,àd͛uŶeàƌoǇautĠàafƌiĐaiŶeàƋuiàŶeàtolğƌeƌaità
pasàd͛oppositioŶàetàŶeàsuppoƌteƌaitàpasàdeàfƌeiŶs : 

͞The yearly public trial of the ruler, always a member of these aristocracies, can then be seen as an 

internal check against the imposition of alien authority, or at least a deterrent against its abuses.͟101 

DaŶsàl͛ÉthiopieàiŵpĠƌialeàetàĐhƌĠtieŶŶe,àl͛autoƌitĠ du nǝgusä nägäst peut être légitimement 

contestée dans plusieurs cas, en accord avec le Fǝtha nägäst (La loi des rois), le code 

juƌidiƋueàduàpaǇsàjusƋu͛ăàl͛ĠtaďlisseŵeŶtàd͛uŶàĐodeàpĠŶalàeŶàϭϵϯϬà: 

                                                           
99

 TRIULZI, 1981 : 47. 
100

 Idem: 44. 
101

 Idem: 54-55. 



26 
 

- Lorsque le souverain ne se conduit pas chrétiennement. Ce fut par exemple, au XIVe 

siğĐle,à uŶeà Đauseà deà ƌappelà ăà l͛oƌdƌe des rois Amdä-Ṣyon et Säyfä-áƌ͛adà paƌà lesà
moines du couvent de Däbrä-Libanos, leur assénant une remontrance parce que les 

empereurs avaient, soit épousé la femme de leur père décédé ou soit étaient 

polygames102 (non par concupiscence, mais par recherche de soutien politique en 

s͛alliaŶtà auǆà faŵillesà puissaŶtesͿ.à Leà ĐoŶflità dĠgĠŶĠƌaà eŶà laà flagellatioŶà desàŵoiŶesà
puis en leur exil. Bien enteŶdu,à l͛eŶjeuàestàpolitiƋueàetàǀaàau-delà du respect de la 

ŵoƌaleà ĐhƌĠtieŶŶe,à puisƋu͛ilà s͛agità duà ƌappoƌtà deà foƌĐeà eŶtƌeà leà teŵpoƌelà età le 

spirituel.103 

- L͛Église est un contre-pouvoir majeur, puisque le roi ne peut être que chrétien 

täwahǝdo, comme le stipule le premier paragraphe de la section consacrée aux rois 

dans le Fǝtha nägäst : 

« Le roi doit être désigné parmi vos frères [ǀosàĐoƌeligioŶŶaiƌes].àIlàŶ͛estàpasàĐoŶǀeŶaďleàdeà
placer au-dessusàdeàǀousàuŶàĠtƌaŶgeƌàouàuŶàhĠƌĠtiƋue,àdeàpeuƌàƋu͛ilàŶeàŵultiplieàlesàĐheǀauǆ,à
lesàfeŵŵes,àl͛oƌàetàl͛aƌgeŶtàpouƌàsoŶàpƌopƌeàĐoŵpte.à[…]àEtàsiàleàƌoiàdeǀeŶaitàhĠƌĠtiƋue,àăàĐetà
instant-même il ne serait plus roi. »104  

EŶà taŶtà Ƌu͛iŶĐaƌŶatioŶà deà l͛álliaŶĐeà iŶsĐƌiteà daŶsà leà tabot,à l͛eŵpeƌeuƌ, à la fois 

ministre de Dieu et son serviteur, ne peut que défendre la foi d͛áleǆaŶdƌie. Tout 

écart déclenche une sanction sans appel, comme lorsque lǝğ Iyasu (1913-1916), 

l͛hĠƌitieƌàdeàMǝnilǝk, fut déposé au motif majeur de sa promiscuité trop fréquente 

avec les notables musulmans105. 

- L͛Église autorise le règne. Un régnant sans onction Ŷ͛estàpasàestiŵĠàĐoŵŵeàlĠgitiŵe.à
Ainsi en fut-il de Täklä-Giyorgis II (1869-ϭϴϳϭͿàƋuiàŶ͛oďtiŶtàjaŵaisàdeàsaĐƌeàdesàŵaiŶsà
duà Đhefà deà l͛Égliseà ĠthiopieŶŶeà l͛abun, celui-Đià Ŷ͛aǇaŶtà pasà ĠtĠà ƌemplacé depuis la 

mort du précédent, nommé abunä Sälama. 

- Le roi des rois doit être capable de mener les hommes au combat pour défendre le 

paǇsàetàl͛Église.àIlàdoitàaǀoiƌàaĐƋuisàsaàpleiŶeàŵatuƌitĠàpouƌàĐela.àC͛estàuŶeàdesàƌaisoŶsà
pour laquelle en 1563, le dćğğazŵač Hamälmal, refusa la désignation au trône 

impérial d͛uŶàeŶfaŶtàdeàϭϯàaŶs,àleàfils deàsoŶàĐousiŶàl͛empereur Minas, et se rebella 

contre lui.106 

Hoƌsà Đesà eǆĐeptioŶs,à l͛oppositioŶà ăà l͛autoƌitĠ est intolérable et le régicide est puni par le 

bûcher.107 Cependant, les chroniques royales ŶeàfouƌŶisseŶtàpasàd͛ĠlĠŵeŶtsàƋuiàpeƌŵetteŶtà
d͛eǆpliƋueƌà sià lesà dĠĐğsà deà ƌoisà fuƌeŶtà tousà dusà ăà desà Đausesà Ŷatuƌellesà ouà oŶtà puà ġtƌeà
pƌoǀoƋuĠsà paƌà l͛eŵpoisoŶŶeŵeŶt, comme mentionné pour la mort du ďćğǝrond 
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Amonewos108,àsousàl͛eŵpeƌeuƌ gondarien Iyasu I (1682-1706). Pour ce dernier, au contraire, 

sa chronique relate clairement son meurtre :à ilàfutàassassiŶĠàd͛uŶàĐoupàdeàfusil etàd͛ĠpĠe,àăà
l͛iŶstigation de son propre fils. Celui-ci fut son bref successeur sous le nom de règne Täklä-

Haymanot I : il sera lui-même assassiné. Le meurtre commandité de son père, alors que 

celui-Đià aǀaità uŶeà saŶtĠà dĠĐliŶaŶte,à Ŷ͛aǀaità pasà pouƌ ambition de faire renaître la gloire 

royale, considérée par le peuple comme bienfaisante ; les factions politiques faisaient 

pƌessioŶàsuƌàleàfils,àdaǀaŶtageàiŶflueŶçaďle,àpouƌàƋu͛ilàpƌeŶŶeàlaàplaĐeàd͛uŶàsouǀeƌaiŶ souvent 

autoritaire mais désormais affaibli.109 Dans cette situation, comme dans celle des régicides 

rituels fuŶğ et šhilluk,à l͛autoƌitĠà està ƌeŵiseà ăà uŶà suĐĐesseuƌà ĠǀaluĠà apteà ăà ƌestauƌeƌà l͛Ġtatà
antérieur et dépositaire de la même force et habiletĠàd͛espƌit que le roi, son prédécesseur : 

un processus permanent de répétition de la puissance originelle du chef, un gouvernement 

paƌàlesàŵeilleuƌs,àsaŶsàƋueàl͛ĠliteàdiƌigeaŶte,àlesàoffiĐieƌsàpeƌdeŶtàleuƌàŵaƌgeàdeàŵaŶœuǀƌeàetà
leur rôle de contre-pouvoir. 

Un survol des grandes caractéristiques du pouvoir en Afrique deàl͛EstàetàeŶàÉthiopieàaàpeƌŵisà
de mettre à jour des lignes transversales et des bifurcations. Premièrement, la constitution 

d͛uŶeàsoĐiĠtĠàaƌtiĐulĠeàetàstƌuĐtuƌĠeàautouƌàduàpouǀoiƌàd͛uŶàseulàhoŵŵeàdaŶsàtousàlesàpaǇsà
ŵeŶtioŶŶĠs,à ŵoŶtƌeà l͛eǆisteŶĐeà deà l͛État monarchique sur des territoires plus ou moins 

vastes au cours du XIXe siècle : Buganda, nord-est du Soudan (Sinnar etàƌĠgioŶàd͛El-Damir), 

côte kenyane (Vumba de la région de Vanga) et intérieur du pays (Nyanza), Éthiopie (Tigray-

Amhara, Gibe-Omo, Käfa, Beni-ŠaŶgul). Deuxièmement, la nature religieuse ou spirituelle du 

pouvoir est permanent, lié aux ancêtres (Bertha, Luo et Gusii du NǇaŶzaͿ,àăàl͛islaŵ (Makk du 

Sinnar, Majhadib duàĐouƌsàsupĠƌieuƌàduàNil,àƌoisàdeàĞiŵŵaͿ,àauàĐhƌistiaŶisŵe (Éthiopie des 

hauts-plateaux). Troisièmement, les divergences de la portée du sacré, qui sont loin d͛offƌiƌà
un panel de monarchies divinisées comme le souhaiteraient parfois les Européens Ƌuià s͛Ǉà
iŶtĠƌesseŶt.àCepeŶdaŶt,àĐesàŵoŶaƌƋuesàetàdiƌigeaŶtsàďĠŶĠfiĐieŶtàd͛uŶàstatutàƋuiàlesàpƌotğgeà
des atteintes du commun des mortels : dérobé de leurs yeux pour éviter le mauvais sort, 

paƌfoisà iŶtouĐhaďles,à daŶsà tousà lesà Đasà eŶtouƌĠsà d͛uŶeà gaƌdeà ƌappƌoĐhĠeà età ăà l͛aďƌià duà
besoin. La puissance économique du souverain fut cependant affaiblie lors de la situation de 

crise du Zämänä-Mäsafǝnt (1769-1855), pendant laquelle, l͛empereur confiné à Gondär 

percevait moins de revenus que les grands dignitaires des provinces qui devraient 

normalement lui être soumis110. Quatrièmement, à chaque fois, le souǀeƌaiŶà Ŷ͛eǆeƌĐeà pasà
son autorité de façon absolue et sans contrepoids. Le roi est en effet obligé de déléguer, 

ŵġŵeà daŶsà l͛Étatà pƌesseŶtià Đoŵŵeà leà plusà autoƌitaiƌe, celui duà BugaŶda,à d͛assoĐieƌà lesà
membres de sa famille (hauts-plateaux ĠthiopieŶs,à ĞiŵŵaͿ,à età ƌisƋue,à eŶà Đasà deà
mécontentement la déposition ou la mise à mort (Éthiopie, Sinnar, Beni-ŠaŶgul). Le pouvoir 

monarchique au XIXe siğĐle,àseloŶàuŶàĠĐhaŶtilloŶŶageàeŶàáfƌiƋueàdeàl͛Est,àƌelieàleàŵoŶaƌƋue 

aux forces fondatrices du royaume. Ce rôle de dépositaire des forces vives de la société lui 

confère une dimension exceptionnelle vis-à-vis des autres. Toutefois, le monarque reste à 
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portée de main de ses sujets, ceux-ci pouvant, en agissant à travers leurs représentants 

;l͛aƌistoĐƌatieͿ,àŵettƌeàuŶàteƌŵeàăàsoŶàƌğgŶe.  

EŶàĐoŶĐlusioŶàăàĐetteàteŶtatiǀeàĐoŵpaƌatiste,àdoŶtàl͛oďjeĐtifàestàdeàsitueƌàleàpouǀoiƌ impérial 

éthiopien au sein des autres expressions politiques de type monarchique dans les États 

ǀoisiŶsàd͛áfƌiƋue deàl͛Est,àilàĐoŶǀieŶtàdeàseàgaƌdeƌàĐoŶtƌeàtouteàteŶdaŶĐeàăàl͛uŶiǀeƌsalisŵeàetà
à la recherche obstinée de points communs. Ilà seŵďleà ĠǀideŶt,à paƌà l͛appƌoĐheà
anthropologique, que les sociétés qui évoluent dans le cadreàd͛uŶeàautoƌitĠ attribuée à un 

personnage exclusif, cherchent sous cette forme politique une structuration identitaire qui 

sert la communauté tout entière. Le pouvoir monarchique est ainsi autant un système 

auƋuelà leà peupleà seà souŵet,à Ƌu͛uŶà sǇŵďoleà d͛ideŶtitĠ,à Ƌuià ĐoŶdeŶseà l͛esseŶĐeà deà ouà desà
sociétés qui lui sont soumises : mythe fondateur du royaume, liaison avec les origines et les 

ancêtres, aura spirituelle dont la coloration répond aux impératifs concrets des conditions de 

survie des groupes humains. Le surnaturel dont les humains ceignent le roi, alors porteur de 

sacré ou de divinité, est une garantie pour la conquête de nouveaux territoires, 

l͛appƌopƌiatioŶà de nouvelles terres agricoles ou nouveaux terrains de parcours pour les 

troupeaux, le prélèvement de nouveaux tributs, etc. Du rapport privilégié du souverain avec 

les forces qui échappent aux hommes, dépend la prospérité de la communauté humaine. Or, 

l͛histoƌiogƌaphie deà l͛áfƌiƋueà aà ǀouluà ƌeĐheƌĐheƌà lesà oƌigiŶesà deà soŶà foŶĐtioŶŶeŵeŶtà eŶà
dehors de sa culture propre, comme par exemple, faire remonter la forme de la royauté du 

Buganda jusƋu͛auàƌoǇauŵeàaŶtiƋueàdeàMĠƌoĠ,àouàĐoŵŵeà leà fitàCheikhàáŶtaàDiop,à ƌelieƌà leà
concept de monarchie eŶà áfƌiƋueà duà sudà duà “ahaƌaà ăà l͛ÉgǇpte pharaonique.111 Quels que 

soient les transferts réels ou imaginés dans la conception età l͛appliĐatioŶà duà pouǀoiƌà
ŵoŶaƌĐhiƋueàdaŶsàlesàƌoǇauŵesàaďoƌdĠs,àilàestàĐeƌtaiŶàƋueàĐhaĐuŶàd͛eŶtƌeàeuǆàseàdistiŶgueà
par une forte identité et par un développement autoŶoŵe,à doŶtà l͛Éthiopie,à Ƌuià ďątit 
progressivement un empire chrétien deàplusàd͛uŶàŵillioŶàdeàkiloŵğtƌesàĐaƌƌĠsàeŶàpleiŶàĐœuƌà
d͛espaĐesàŵusulŵaŶs, doit émerger par sa particularité. 

II. La place de l͛histoƌiogƌaphie éthiopienne en Afrique : uŶe histoiƌe ǀeŶue d͛eŶ haut 

1. Histoire et surnaturel 

À propos des inexactitudes et faits imaginaires dans les chroniques et épopées sur les rois 

bambara deàl͛aiƌeàdeàl͛aĐtuel Mali, Lilyan Kesteloot écrit que le chroniqueur appartient à une 

société où « leàŵeƌǀeilleuǆ,à l͛eǆtƌaoƌdiŶaiƌe,à leàsuƌŶatuƌelàestàƋuotidieŶ ».112 La chercheuse 

en littérature oƌaleàŵetà eŶà paƌallğleà l͛ĠpopĠeà bambara avec les chroniques françaises de 

Louis IX (roi de 1226-1270), mettant en relief le recours au surnaturel dans les deux cas. 

CepeŶdaŶt,à l͛ĠpopĠeàduàƌoiàDaàMonzon et ses successeurs, est créée au XIXe siècle et que 

Lilyan Kesteloot, dans un souci didactique, lui attribue des caractéristiques communes au 

Moyen-ägeàoĐĐideŶtal,à Đ͛està l͛eŶfeƌŵeƌàdaŶsàuŶà teŵpsà suspeŶduàetà iŵŵoďileàetàeǆpliƋueƌà
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encore une fois, la société africaine en la plaçant en-dehors de la rationalité objective et 

sĐieŶtifiƋue.àáujouƌd͛hui,àl͛iƌƌatioŶŶel,àlaàĐƌoǇaŶĐeàauàsuƌŶatuƌelàŶ͛oŶtàpasàŶoŶàplusàdispaƌuà
des sociétés dites « industrialisées » ou « développées »à d͛OĐĐideŶt. Le besoin de 

ŵeƌǀeilleuǆàs͛eǆpƌiŵeàeŶĐoƌeàdaŶsàlesàsoĐiĠtĠsàd͛opuleŶĐeà;Euƌope deàl͛Ouest,àáŵĠƌiƋueàduà
Noƌd,àJapoŶ,àChiŶeͿàd͛autƌesàfaçoŶs,àĐoŵŵeàleàƌeĐouƌsàsaŶsàƌĠfleǆioŶàauǆàteĐhŶologiesàdeàlaà
communication qui rendraient tout possible sans aucun danger. Les approches érudites de 

l͛áfƌiƋue depuis le XIXe siècle, ont longtemps porté un regard déformé par le prisme 

colonialiste, schématisant de façon raciste la conception africaine du monde comme un état 

de proto-logiƋueàaƌtiĐulĠeàesseŶtielleŵeŶtàăàl͛iƌƌatioŶŶelàetàăàl͛ĠŵotioŶŶel,àeŶàoppositioŶàăà
laàƌatioŶalitĠàƌeǀeŶdiƋuĠeàpaƌàl͛Euƌope :  

͞From this view emerges a theory of two types of mentality. One is rational, functioning according to 

principles of logic and inquiring into causal determinations and relations; the other, prelogical, seems 

completely dominated by collective representation and strictly depends upon the law of mystical 

participation.͟113 

Dans une synthèse sur l͛histoƌiogƌaphie éthiopienne, Bahru Zewde rappelle aussi les 

faiblesses des chroniques royales : chronologie aléatoire, exagération des faits et des 

comptablités, recours au surnaturel (ici le Dieu chrétienͿ,à paƌtià pƌisà eŶà faǀeuƌà d͛uŶà
peƌsoŶŶage,àd͛uŶàgƌoupe,àd͛uŶeàƌeligioŶ.114  

Pouƌà l͛histoƌieŶŶeà deà laà littĠƌatuƌe éthiopienne Wendy Belcher, le Kǝbrä nägäst est le 

premier « roman » de la littérature éthiopienne115,à laàŶaƌƌatioŶàduàƌapatƌieŵeŶtàdeà l͛áƌĐheà
d͛álliaŶĐe en Éthiopie par Mǝnilǝk,à pƌĠĐĠdaŶtà eŶà taŶtà Ƌu͛aĐteà foŶdateuƌà littĠƌaiƌe, la 

formation de la « nation ».àIlàestàƋuestioŶàd͛uŶeàaŶtĠƌioƌitĠàƋuiàƌelğǀeƌaitàdeàlaàĐoŵŵuŶautĠà
identitaire et mentale, puisque la datation de La Gloire des Rois est estimée au XIIIe siècle116, 

alors que les hagiographies pouƌƌaieŶtàƌeŵoŶteƌàjusƋu͛auàIVe siècle selon Bertrand Hirsch117 

et que les plus anciennes chroniques connues datent du XVIe siècle118. Comme le démontre 

méticuleusement Robert Beylot, le Kǝbrä-nägäst estàuŶeàœuǀƌeàautoĐhtoŶeàĐoŶstƌuiteàsuƌà
des emprunts, notamment les légendes arabes, juives, et même indiennes. La qualité du 

texte réside dans sa capacité à donner de la cohérence à un ensemble très disparate qui 

ŵoissoŶŶeàautaŶtàdaŶsàlaàlĠgeŶdeàd͛áleǆaŶdƌeàleàGƌaŶdàƋueàdaŶsàlesàtƌaditioŶsàĐopte-arabes 

eŶàpƌoǀeŶaŶĐeàd͛ÉgǇpte.119 Par exemple, la reine de Saba (Makkǝdda), est touchée par une 

difformité avant sa rencontre avec le roi juif Salomon. Cette monstruosité au pied disparaît 
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au contact du pavement du palais de Jérusalem, dont une des pièces de construction est un 

ďoisà issuàdeàl͛aƌďƌeàdeàǀie duàpaƌadis,àƌaŵeŶĠàjadisàpaƌàáleǆaŶdƌeàleàGƌaŶd.àC͛estàĐeàŵġŵeà
bois qui sera employé pour construire la croix sur lequel Jésus sera crucifié. Ce mythe 

évoque la renonciation au paganisme [Le Coran, Sourate XXVII, « La Fourmi »], que 

l͛eǆteŶsioŶà ĠthiopieŶŶeà duà ƌĠĐità dĠǀeloppeà età aĐhğǀeà paƌà leà doŶà paƌà Dieu deà l͛áƌĐheà
d͛álliaŶĐeà auǆà dĠpeŶsà d͛Isƌaël, nommée « Notre Dame » ou « Ṣyon » et qui vole 

ŵiƌaĐuleuseŵeŶtàjusƋu͛eŶàÉthiopieàeŶàĐompagnie de Mǝnilǝk. Le transfert du tabot vers les 

hauts-plateaux est un acte de naissance littĠƌaiƌeàdeàl͛ideŶtitĠàĐhƌĠtieŶŶeàdeàl͛Éthiopie,àƋuià
remplace pour Dieu le peuple juif jadis élu puis destitué. La légitimité du christianisme réside 

en Éthiopie, et ni Rome,àŶiàCoŶstaŶtiŶopleàŶeàpeuǀeŶtàs͛eŶàpƌĠǀaloiƌ. En faisant du royaume 

d͛áksuŵ uŶà Ŷouǀeauà taďeƌŶaĐle,à leà lieŶàŵaŶƋuaŶtà aǀeĐà l͛áŶĐieŶà TestaŵeŶtà està ŶouĠ.à EŶà
effet,àpaƌà l͛adoptioŶàdeà laà foi ĐhƌĠtieŶŶeàetà eŶà seàplaçaŶtà sousà l͛autoƌitĠ ecclésiastique du 

patriarcat d͛áleǆaŶdƌie,àl͛eŵpiƌe ĠthiopieŶàs͛estàiŶstallĠàdaŶsàuŶeàsituatioŶàdeàsouŵissioŶàetà
de redevabilité envers une Église extérieure ; en faisant rapatrier les Tables de la Loi sur le 

territoire ĠthiopieŶ,à Đetteà ĐoŶtƌadiĐtioŶà està suƌŵoŶtĠe.à L͛Égliseà täwahǝdo tout en 

ƌeĐoŶŶaissaŶtà leà legsà Ƌuià pƌoǀieŶtà d͛áleǆaŶdƌieà età duà ĐhƌistiaŶisŵeà Đopteà sur le plan 

teŵpoƌel,às͛affiƌŵeàdĠpositaiƌeàdeàl͛hĠƌitageàspiƌituel. Nouvelle terre élue, en même temps 

Ƌu͛uŶàespaĐeàăàĠǀaŶgĠliseƌ, l͛ÉthiopieàdeǀieŶtàlaàpƌeŵiğƌeàdesàÉglisesà:à 

« Au sujet de la Gloire des rois, nous savons et nous connaissoŶsàƋu͛ilàestàgloƌieuǆàleàƌoiàd͛Éthiopie.àIlà
estàleàƌoiàdeà“ioŶà[…]àEtàapƌğsàlui,àleàƌoiàdeà‘oŵe […] »120 

L͛iŵagiŶaiƌeàpuiseàdaŶsà leà suƌŶatuƌelàpouƌà justifieƌàuŶeàsituatioŶàpolitiƋueàĐoŶĐƌğteàƋuiàestà
l͛aĐĐessioŶàauàpouǀoiƌ d͛uŶeàdǇŶastieàdeà l͛áŵhaƌa en 1270. Le nouvel empereur, Yǝkunno 

Amlak, fait remonter son ascendance à Salomon, mettant ainsi un terme politique à la 

royauté Zagwe agäw du Lasta. Dans le cas de La Gloire des Rois, le surnaturel est convoqué 

comme un appui à un ordre politique qui prend — ou reprend pour ceux qui créent le 

concept de dynastie salomonienne — saà plaĐe.à ‘eŵoŶtaŶtà jusƋu͛ăà Dieu via Salomon, 

l͛œuǀƌeàƌeŶdàsoŶàaƌguŵeŶtaiƌeà iŶattaƋuaďle,àĐaƌà leàtƌaŶsfeƌtàseàsitueàau-delà de la volonté 

desàŵoƌtels,àpƌĠseŶtaŶtàl͛aĐƋuisitioŶàdeàl͛áƌĐheàd͛álliaŶĐe par les ancêtres de Yǝkunno Amlak 

Đoŵŵeà leà desseiŶà deà Dieuà pouƌà l͛Éthiopie,à ĐoŶtƌeà leƋuelà auĐuŶà ĐƌoǇaŶtà siŶĐğƌeà Ŷeà peutà
s͛Ġleǀeƌ.àLeàŵǇtheàfoŶdateuƌàestàuŶàtƌeŵpliŶàpolitiƋueàƋuiàestàĐoŶçuàĐoŵŵeàleàdĠĐleŶĐheuƌà
deàl͛adhĠsioŶàdeàlaàsoĐiĠtĠàƋuiàs͛ǇàƌeĐoŶŶaît,àpaƌĐeàƋu͛ilàĐoŵpoƌteàdesàĠlĠŵeŶts identitaires 

indiscutables, comme les sédiments judaïques du christianisme età leà seŶsà deà l͛uŶiĐitĠ,à
laƌgeŵeŶtàeǆaĐeƌďĠàpaƌàlesàaǀaŶĐĠesàdeàl͛islaŵ depuis le VIIe siècle daŶsàl͛áfƌiƋue deàl͛EstàƋuià
filtƌaàlesàƌelatioŶsàeǆtĠƌieuƌesàdeàl͛ÉthiopieàaǀeĐàleàƌesteàdeàlaàĐhƌĠtieŶtĠà: 

͞Myths, like genealogies, are often fabricated to obtain social or political advantages to those who 

create them but only rarely are they created of nothing.͟121  
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LesàĐhƌoŶiƋuesàĠthiopieŶŶesàsoŶtàd͛uŶeàautƌeàǀeiŶe.àCeƌtes,àelles rejoignent parfois le genre 

hagiographique (Vie de Lalibäla), mais s͛ĠǀeƌtueŶt pour la plupart à donner du règne Ƌu͛ellesà
dépeignent un récit détaillé, mettant en valeur certainesàaĐtioŶsàauàdĠtƌiŵeŶtàd͛autƌes.àLaà
sélection historique des faits relatés concourt à un double objectif :à d͛uŶeà paƌt,à ƌeŶdƌeà leà
passĠà pƌĠseŶtà ăà tƌaǀeƌsà uŶeà ŶaƌƌatioŶà Ƌuià pƌojetteà l͛auditeuƌ/leĐteuƌà auà Đœuƌà desà
ĠǀĠŶeŵeŶts,à età d͛autƌeà paƌt,à ǀaloƌiseƌà desà faitsà paƌŵià d͛autƌes,à lesà iŶfoƌŵatioŶsà
sélectionnées permettant de donner la tonalité dominante du règne (mystique, guerrier, 

administratif, apaisé ou troublé).122 La première chronique ĐoŶŶueà està Đelleà d͛áŵdć-Ṣyon 

(1314-1374) en campagne dans le Yǝfat, dont une partie aurait pu être rédigée pendant le 

cours des événements123. Cependant, Bertrand Hirsch estime que les hagiographies 

pouƌƌaieŶtàġtƌeàaussiàaŶĐieŶŶesàƋueàl͛ĠĐlosioŶàduàĐhƌistiaŶisŵe dans le royaume d͛áksuŵ au 

IVe siğĐle.à Ilà Ŷ͛està pasà ƋuestioŶà iĐià deà dĠǀeloppeƌà eŶà dĠtailà lesà tƌaŶsfoƌŵatioŶsà deà
l͛histoƌiogƌaphie ĠthiopieŶŶeàjusƋu͛ăàŶosàjouƌs124 ŵaisàplutôtàd͛eŶàĐeƌŶeƌàlesàgƌaŶdsàeŶjeuǆà
etàlesàdǇŶaŵiƋuesàƋuiàseàƌaĐĐƌoĐheŶtàăàl͛áfƌiƋue et à ses formes de pouvoir. 

2. Les rois perdants : la critique du pouvoir 

JusƋu͛auàXXe siğĐle,àlesàĠĐƌitsàƋuiàǀeuleŶtàeŶƌegistƌeƌàlesàfaits,àetàpaƌtiĐipeŶtàaiŶsiàăàl͛ĠĐƌituƌe 

deà l͛histoiƌe,à l͛histoƌiogƌaphie ĠtaŶtà aiŶsià Đoŵpƌiseà Đoŵŵeà leà pƌoĐessusà d͛ĠĐƌituƌeà deà
l͛histoiƌe125, émanent des lettrés attachés à la cour du roi ou du prince (ṣähafe tǝʾǝzaz). En 

conséquence, la relation des faits et des événements est biaisée, cherchant à satisfaire la 

demande du pouvoir.à Laà dĠŵaƌĐheà histoƌiƋueà Ŷ͛està pasà autoŶoŵeà età ăà l͛iŶitiatiǀeà duà
chroniqueur,àŵaisàs͛iŶsĐƌitàdaŶsàuŶeàŶĠĐessitĠàdeà justifieƌàuŶàƌğgŶe,àd͛eŶàgaƌdeƌà lesàgƌaŶdsà
faitsàpouƌàlesàgĠŶĠƌatioŶsàsuiǀaŶtes,àĐoŵŵeàŵodğle.àLeàtoŶàestàdoŶĐàlaudatifàpuisƋu͛ilàs͛agità
de plaire aux souverains régnants. Les manuscrits écrits par les chroniqueurs sont, soit 

contemporaines du règne126 [Märsǝॕe Hazän Wäldä-Qirqos,à iŶtƌoduĐtioŶà ăà l͛ĠditioŶà
amharique de la Chronique du règne de Ménélik II chronique de Gäbrä-Sǝllase, 1959 a.m. : 

8], soit produits peu après sa mort ;Đelleà deà l͛eŵpeƌeuƌ Tewodros rédigée par Wäldä-

MaƌǇaŵͿ,àetàsoŶtàd͛aďoƌdàdestiŶĠsàăàl͛eŶtouƌageàƌoǇal,àauǆàsuĐĐesseuƌsàduàsouǀeƌaiŶ à titre 

d͛eǆeŵple,àăàdesàŵeŵďƌesàdeàsaà faŵilleà ;laàĐhƌoŶiƋueàdeà l͛eŵpeƌeuƌàYohaŶŶǝs éditée par 

Bairu Tafla en 1977). Cependant, les chroniques royales,àăà l͛iŶstaƌàdeàl͛ĠpopĠeàbambara de 

Ségou127 ne sont pas dénuées de critiques, surtout lorsque son auteur cherche à dévaloriser 

lesàaĐtioŶsàd͛uŶàpƌĠĐĠdeŶtàsouǀeƌaiŶ,àĐoŵŵeàeǆeŵpleàăàŶeàpasàsuiǀƌeàouàafiŶàdeàǀaloƌiseƌàuŶà
règne en cours : 
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« Dans la deuxième année de son règne, le roi rassembla toutes ses troupes et descendit dans le pays 

d͛ádal, alors que plusieurs saints lui disaient :à͞ŶeàǀaàpasàdaŶsàleàpaǇsàd͛ádal,àôàŶotƌeà“eigŶeuƌ,àĐaƌàtuà
Ŷ͛eŶàtiƌeƌasàauĐuŶàpƌofit.͟àIlàŶeàlesàĠĐoutaàpas ; il se mit en route, arriva à Dakar et en détruisit toutes 

les maisons et les temples. Comme il s͛eŶàƌetouƌŶait,àlesàMusulŵaŶsàleàpouƌsuiǀiƌeŶt ; ils étaient peu 

nombreux ;àŵaisà loƌsƋu͛ilà eŶgageaà leà Đoŵďat,à tousà sesà soldatsà ƌeĐulğƌeŶt ; les uns furent tués sur 

plaĐe,àd͛autƌesàpuƌeŶtàs͛eŶfuiƌ,àd͛autƌesàfuƌeŶtàfaits prisonniers. Quant au roi, Dieu le protégea avec 

les ailes de ses anges qui le ramenèrent sain et sauf dans son palais. Il y demeura triste et affligé, 

ŵĠditaŶtàdeàƌetouƌŶeƌàdaŶsàleàpaǇsàd͛ádalàpouƌàseàǀeŶgeƌàdeàsesàeŶŶeŵis : mais cette pensée ne se 

réalisa pas. »128 

De même que dans le Kǝbrä nägäst, Dieu retire à Salomon et Israël l͛áƌĐheàd͛álliaŶĐe parce 

Ƌu͛ilsàŶ͛oŶtàpasàƌespeĐtĠàsesàĐoŵŵaŶdeŵeŶtsàetàŶ͛oŶtàpasàaĐĐoŵpliàlaàjustiĐe129,àl͛eŵpeƌeuƌ 
 skǝnder (r.1478-1494) fut abandonné par Dieu parce que ses soldats avaient commis desל

exactions en pillant les paysans. Le roi Susǝnyos (r.1607-ϭϲϯϮͿàestàdĠfaità loƌsàd͛uŶeàďataille 

contre les Oromo car « l͛oƌgueilà Ġtaità eŶtƌĠeà daŶsà soŶà Đœuƌ » et « Ƌu͛ilà peŶsaità Ƌueà laà
ďƌaǀouƌeà età laà sagesseà ĠtaieŶtà aĐƋuisesà eŶà luià età paƌĐeà Ƌu͛ilà Ŷ͛Ġtaità plusà huŵďleà deǀaŶtà
Dieu »130.  

Aussi pleines de louanges soient-elles, les chroniques royales,à Đoŵŵeà daŶsà d͛autƌesà
tƌaditioŶsà histoƌiogƌaphiƋuesà afƌiĐaiŶes,à Ŷ͛eŶà soŶtà pasà ŵoiŶsà uŶà outilà deà ĐoŶtestatioŶà duà
pouvoir et de sanction pour un souverain qui aurait failli lors de son mandat de monarque. 

Un des rôles premiers du roi est de défendre la religion, de protéger les humbles et 

d͛eŶtƌeteŶiƌàlaàflaŵŵeàdeàlaàgloiƌe du royaume. 

3. Les rois glorieux et besogneux 

En amharique, la gloire se dit kǝbər (ŘĔȭǺ), mot issu de la racine du verbe gǝʾǝz käbrä, qui 

signifie «être honoré, glorieux, illustre».131 Les saints comme les rois sont auréolés de gloire, 

pas pour eux-mêmes, mais pour la gloire de Dieu. Pour un gouvernement terrestre, la gloire 

est dans le service rendu à Dieu. áiŶsiàuŶeàǀiĐtoiƌeàd͛áŵdć-Ṣyon contre Yǝfat est montrée 

comme rendue possible grâce à lui : 

« C͛estàuŶeà Đhoseà iŵpossiďleà [doŶŶeƌàuŶà rendu de la bataille furieuse] et si nous en avons fait un 

ƌĠĐit,àĐeàŶ͛estàpasàpaƌàǀaŶitĠ,àŶiàăàĐauseàdesàhoŵŵes,àŵaisàpouƌàŵoŶtƌeƌàlaàďoŶtĠàdeàŶotƌeàDieu et 

faiƌeàĐoŶŶaîtƌeàsaàpuissaŶĐe.à[…]à‘eǀeŶoŶsàăàŶotƌeàƌĠĐit.àLoƌsƋueàDieu eut anéanti les infidèles, il fut 

gloƌifiĠàaiŶsiàƋu͛ilàl͚aǀaitàĠtĠàloƌsƋu͛ilàaǀaitàsuďŵeƌgĠàdaŶsàlaàŵeƌàPhaƌaoŶàetàtouteàsoŶàaƌŵĠe.à»132 

L͛oƌgueilàdoitàdoŶĐàĐoŶsĠĐutiǀeŵeŶtàġtƌeàaďseŶtàduàĐœuƌàduàŵoŶaƌƋue,àƋuiàŶ͛agitàăàl͛Ġgalàdeà
Salomon son ancêtre selon le mythe, que pour affirmer la puissance de Dieu.133 À l͛iŵageàduà
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Christ il rend la justice deàfaçoŶàiŵpaƌtiale,àpƌotğgeàleàpauǀƌe,à laàǀeuǀeàetà l͛oƌpheliŶ,àŶ͛agità
pas par violence.134 La chronique duàƌoià“ćƌṣć-Dǝngǝl (r.1563-1597), qui mena une campagne 

contre les Juifs Betä-צsraël dans les montagnes du Sǝmen en 1586, cherche à prouver que 

cette guerre est juste (les Betä-צsraël appelés de façon péjorative Fćlaša sont restés fidèles 

ăàl͛áŶĐieŶàTestaŵeŶtàeŶàƌĠaĐtioŶàĐoŶtƌeàl͛iŵpositioŶàd͛uŶàpouǀoiƌ chrétien) et que le roi est 

suivi comme Jésus par une foule de laissés pour compte : 

« LoƌsƋu͛ilà aĐĐoŵplissaità saà ŵaƌĐhe,à lesà aǀeuglesà età lesà ďoiteuǆà età deà Ŷoŵďƌeuǆà pauǀƌes,à Ƌuià Ŷeà
pouǀaieŶtà ŵaƌĐheƌ,à leà suiǀaieŶt,à paƌĐeà Ƌu͛ilsà Ŷeà pouǀaieŶtà tƌouǀeƌà daŶsà laà ǀilleà uŶà hoŵŵeà aussià
charitable que lui, qui aǀaitàpitiĠàd͛euǆàetàsoulageaitàleuƌàŵisğƌe ;à[…]àilsàĐoŶtiŶuğƌeŶtàăàŵaƌĐheƌàaǀeĐà
lui, car la corde de sa miséricorde clémente et secourable pour les affligés les entrainait. »135 

Si nous réfléchissons à ce que nous connaissons des chroniques et de leur déroulement de 

scènes guerrières, il apparaît que, malgré les emphases et les tonalités panégyriques des 

textes, outre la prépondérance des épisodes martiaux, le souci principal des auteurs est 

peut-être de montrer que le souverain est légitime dans ses actions. Les chroniqueurs 

s͛effoƌĐeŶtàdeàƌeŶdƌeàlaàƌĠalitĠàduàƌğgŶe, même répétitif et sanglant, plutôt que de forcer les 

aĐtesà jusƋu͛ăà Ŷiŵďeƌà lesà ĠǀĠŶeŵeŶtsà d͛uŶeà gloiƌe qui serait indispensable à la qualité du 

souverain. La dimension administrative et coercitive est en effet une constante des 

chroniques : déplacement de provinces en provinces et nomination ou déposition de 

gouǀeƌŶeuƌs,àŵiseà auà pasà etàpuŶitioŶàdesà digŶitaiƌesàdĠsoďĠissaŶts,à foŶdatioŶàd͛Ġglisesà et 

dons au clergé, accomplissement du calendrier liturgique, jugements civils et des affaires 

religieuses, condamnations des hérésies. Si les conflits semblent inévitables, la vie du roi 

semble presque « banale »àetàsouǀeŶtàdĠpouƌǀueàdeàl͛eǆaltatioŶàdesàĐoŵďatsàĠpiƋuesàpouƌà
l͛aĐĐoŵplisseŵeŶtàduàĐhƌistiaŶisŵe, mais réglée par une succession interrompue de tâches 

au sein desquelles les campagnes militaires fonctionneraient comme une nécessité de 

ŵaiŶteŶiƌàl͛oƌdƌe.àáǀaŶtàd͛ġtƌeàuŶàgƌaŶdàpouƌfeŶdeuƌàd͛eŶǀahisseuƌ,àlesàĐhƌoŶiƋuesàăàŶotƌeà
dispositioŶà ƌelateŶtà d͛aďoƌdà Ƌueà leà ƌoià està ĐoŶtƌaiŶtà ăà uŶeà sĠƌieà deà ĐheǀauĐhĠesà età deà
campagnes afin de faire régneƌà l͛oƌdƌeàetàtiƌeƌàuŶàtƌiďut. Le roi des chroniques est souvent 

accaparé par un travail de police sur tout le territoire qui lui revient. Le tableau ci-dessous, 

montre à partir de quelques éléments issus de trois chroniques, quelles sont les catégories 

de responsabilités impériales qui prédominent : 
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Titres des chroniques Zäƌ’a Ya’əqob (r.1434-1468),  

traduite par 

J. Perruchon : 3-103. 

Əskəndər (r.1478-1494),  

traduite par 

J. Perruchon : 352-360. 

Iyasu Ier (r.1682-1706),  

traduite par  

R. Basset : 140-171. 

Lutte contre les musulmans, les Fćlaša 

ou toute forme politique non-conforme 

au täwahədo 

Répression de la révolte du gärad 

(gouverneur) musulman du Hadya, 

ǀiĐtoiƌeàĐoŶtƌeàBadlaǇàduàsultaŶatàd͛ádal 

Le roi meurt en campagne contre les 

ƌĠǀoltĠsàdeàlaàƌĠgioŶàd͛áƌho 

Campagne contre les Oromo du Wällo, 

du Guduru, les Zigam 

Mise au pas des séditions et révoltes des 

officiers des provinces 

 

Destitue les officiers qui refusaient de 

laisser transférer les os du roi Dawit, 

réprime une révolte au Səmen 

Les partisans de Zä-Sǝllus Ƌuiàs͛ĠtaieŶtà
accaparé le cercueil du roi pour contrôler 

sa succession, ont les yeux arrachés 

Révolte de son fils, Täklä-Haymanot 

Nomination et destitution de dignitaires Nomme de nouveaux officiers en pays 

musulman et renforce la fonction du 

bahər-Ŷćgaš 

Ne sont mentionnés que sous sa régence DestitutioŶsàetàŶoŵiŶatioŶsàd͛offiĐieƌsà
dĠlĠguĠsàdaŶsàl͛áŵhaƌa, ras Färis au 

Təgray, le souverain Ŷoŵŵeàl͛aqqabe-

sć͛at  

Fêtes religieuses, prescriptions 

liturgiques 

Instaure la fête de la Vierge Marie, ce 

ƋueàƌefuseŶtàlesàŵoiŶesàd͛Esṭifanos 

Commémore la mort de son père à la 

Saint-Michel 

Célèbre la fête de la Trinité à Däbrä-

Bərhan-Sǝllase  

Construction d͛Ġglises,àdeàpalais 
 

Le roi fait édifier un palais à Däbrä-

Bərhan, les monastères de Däbrä-

Nägwädgwad et de Mäkänä- Gol 

 

FaitàaĐheǀeƌàl͛Ġgliseàd͛átƌoŶsć-Maryam Fait consacrer un sanctuaire à Täklä-

HaǇŵaŶotàetàl͛ĠgliseàdeàDćďrä-Bərhan-

Sǝllase, dote celle-ci de cloches 

importées des Indes hollandaises 

Jugement des conflits religieux 

concernant le dogme et les hérésies 

Le roi châtie avec zèle ceux qui sont 

accusés de sorcellerie, fait mutiler et 

lapider les moines qui s͛opposeŶtàăàsesà
réformes liturgiques, fait exécuter ses 

eŶfaŶtsàaĐĐusĠsàd͛idolątƌie 

Période de paix religieuse Synodes qui condamnent les partisans de 

l͛oŶĐtioŶ (qəbat)136, ordonne aux moines 

de Däbrä-Libanos de se retirer sur une île 

pour étudier les livres saints 

Intervention de Dieu et miracles 

 

áppaƌitioŶàd͛uŶeàluŵiğƌe dans le ciel qui 

dĠsigŶeàl͛eŵplaĐeŵeŶtàdeàlaàĐapitaleàduà
souverain : Däbrä-Bərhan, le roi fait 

construire Betä-Qirqos et arrête ainsi 

l͛ĠpidĠŵieàdeàpeste 

Dieu protège le roi dans sa fuite après 

une défaite en Adal 

Non 
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Entre ces catégories, chaque empereur est amené à travailler sur un problème plus 

conséquent : )ćƌ͛aàYa͛əƋoďàs͛assuƌeàƋueàlesàpƌoǀiŶĐesàfƌoŶtaliğƌesàsoieŶtàpaĐifiĠesàetàiŵposeà
un christianisme rigoureux à son peuple. לskəndər ne parvient pas à mener de campagne 

militaire décisive mais jouit de la paix religieuse. Iyasu Ier est sans cesse par monts et par 

vaux pour combattre les Oromo et échoue à mater les dissidences religieuses. Le métier de 

ƌoiàs͛eǆeƌĐeàăàteŵpsàĐoŵpletàetàƌeƋuieƌtàďeauĐoupàd͛ĠŶeƌgieàetàdeàteŵpsàpouƌàŵaintenir ce 

que le pouvoir ĐeŶtƌalàĐoŶsidğƌeàĐoŵŵeàl͛oƌdƌe politiƋueàetàl͛oƌthodoǆieàƌeligieuse.àCeàƋueà
les historiographes des rois appellent la gloire ĠƋuiǀautà doŶĐà ăà l͛aƌtà deà faiƌeà ƌespeĐteƌà
l͛autoƌitĠ ŵoŶaƌĐhiƋue.à L͛autoƌitĠà peutà s͛eǆeƌĐeƌà deà façoŶà ďƌutale,à telà )ćƌ͛aà Ya͛əqob, qui 

influencé par des comploteurs, fit flageller ses fils età sesà fillesà sousà l͛aĐĐusatioŶà deà
paganisme, ou Iyasu condamnant les magistrats convaincus de traitrise, à avoir les yeux 

crevés.137 

4. Les historiens et le pouvoir : courants centripètes et courants centrifuges 

Les intentions des chroniqueurs ne sont pas toujours claires, et certains récits historiques de 

ƌğgŶesà Ŷ͛eŶà dissiŵuleŶtà pasà lesà tƌaǀeƌsà ;ĐhƌoŶiƋue de Tewodros par Wäldä-Maryam) ou 

ƌelateŶtàsaŶsàĠtatàd͛ąŵeàlesàŵassaĐƌesàpeƌpĠtƌĠsà— certes logiquement exagérés — par les 

armées impériales : « La treizième année de son règne,à […]à leà ƌoià ƌaǀageaà leà paǇsà desà
Chânkallâs Balas138: beaucoup furent tués par les troupes qui firent un butin 

considérable.[ …]àIǇąsouàallaàĐhezàlesàGąlląs139 […]àN͛aǇaŶtàtƌouǀĠàpeƌsoŶŶeàăàtueƌ,àilàƌeǀiŶtàăà
Gondar. »140 Paƌàeǆeŵple,àlaàĐhƌoŶiƋueàdeàIǇasu,àĠĐƌiteàpaƌà l͛azzaž Hawarya-Krəstos qui fut 

témoin de son règne,141 s͛ilà Ŷeà peutà guère être soupçonné de parti pris contre le roi, ne 

dissimule pas cependant laàǀioleŶĐeàaǀeĐàlaƋuelleàestàappliƋuĠeàl͛autoƌitĠ. 

Or, si le pouvoir s͛eǆeƌĐeà aǀeĐà ďƌutalitĠ,à laà fƌoŶtiğƌeà eŶtƌeà laà justiĐe età l͛aƌďitraire devient 

ténue. Pour un courant historiographique, Haylä-Səllase est une figure qui incarne 

l͛aƌďitƌaiƌeà duà pouǀoiƌà peƌsoŶŶel.à “aà puissaŶĐeà aà ĠtĠà ĐoŶsolidĠeà paƌà l͛aĐĐuŵulatioŶà deà
Đapitauǆ,à d͛aďoƌdà issusà desà ƌeŶtesà agƌiĐoles.142 Toute contestation du pouvoir entraîne la 

ƌĠpƌessioŶ,à Đoŵŵeà tƌaditioŶŶelleŵeŶtàd͛autƌesàeŵpeƌeuƌsà leà fiƌeŶtàaǀeĐàplusàouàŵoiŶsàdeà
virulence143, mais avec des moyens supérieurs en puissance à partir de la restauration de 
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Haylä-Səllase e 1941, grâce à la technologie contemporaine.144 Alain Gascon apporte son 

tĠŵoigŶageàsuƌà lesàŵaŶifestatioŶsàd͛ĠlğǀesàduàseĐoŶdaiƌeàdispeƌsĠesàsousà laàŵeŶaĐeàdeà laà
mitrailleuse à Ambo, alors que le régime impérial se craquèle.145 Cependant, Bahru Zewde 

affiƌŵeà Ƌueà Đ͛està sousà leà därg146 (1974-1987), le comité révolutionnaire contrôlé par 

Mängəstu Haylä-MaƌǇaŵà ăà paƌtiƌà deà fĠǀƌieƌà ϭϵϳϳ,à Ƌueà l͛État acquit une dimension 

centralisée jamais atteinte auparavant, et le pouvoir le paroxysme de sa puissance : ͞Theà
state, which had considerable power even before the revolution, now came to assume 

leǀiathaŶàpƌopoƌtioŶs.͟147 Le renouveau historiographique que déclencha la chute de Haylä-

Səllase en 1974, a glané et rassemblé les expressions historiographiques qui avaient été 

jusƋueàlăàĠĐaƌtĠesàouàassouƌdies,àĐoŵŵeàl͛histoiƌeàdesàpeuplesàĐoŶƋuisàpaƌàMənilək. Jacques 

Buƌeauà Điteà leà tĠŵoigŶageà d͛uŶà histoƌieŶà issuà du Wälayətta (appelé aussi Wälamo par le 

pouǀoiƌà ĐeŶtƌal,à ăà l͛ouestà d͛áddisà áďćďaͿ,à ƌĠgioŶà ƌattaĐhĠeà ăà l͛eŵpiƌe de Mənilək en 

décembre ϭϴϵϰ:à«Ilsà[lesàĐoŶƋuĠƌaŶtsàduàŠćǁa] disaient :à͞Lui,àĐeàŶ͛estàpasàuŶàhoŵŵe,àĐ͛està
uŶàWollaŵo͟ ». 148 Puis,àilàƌelateàĐoŵŵeŶtàsoŶàpƌojetàdeàƌĠǀisioŶàdeàl͛histoiƌeàduàWćlaǇətta 

futà ĠĐaƌtĠà paƌà lesà iŶstaŶĐesà dĠĐisioŶŶellesà auà pouǀoiƌà duà teŵpsà deà l͛eŵpeƌeuƌ.149 Pierre 

Guidi, historien qui travaille sur les campagnes de scolarisation, a notamment collecté des 

témoignages oraux sur la réappropriation culturelle que suscitèrent les étudiants mandatés 

par le därg dans cette périphérie jadis dominée, rendant ainsi aux Wälayətta des classes 

sociales modestes le sens de leur identité.150 Les revendications oromo concernant leur part 

de pouvoir dans le processus politique ont commencé avec la réappropriation de leur 

histoire, dont un temps fort fut la publication en 1990 de The Oromo of Ethiopia, A History 

1570-1860, issu des travaux de Mohammed Hassen, qui avait précédemment fait des 

recherches à partir des sources arabes sur les expropriations à grande échelle des 

cultivateurs et éleveurs du Harärge, lors de la conquête choane de 1887 (The Relation 

between Harar and the Surrounding Oromo between 1800-1887,à PhD,à ϭϵϳϯͿ.à Ilà Ŷ͛està pasà
ƋuestioŶàiĐiàdeàs͛ĠteŶdƌeàsuƌàleàtƌaiteŵeŶtàhistoƌiogƌaphiƋueàdesàOromo, qui a largement été 

passé au crible par Éloi Ficquet pour le Wällo, Alain Gascon pour le Məĉĉa,àálessaŶdƌoàTƌiulzi 
pouƌàleàWćllćgaà;FiƋuet,àϮϬϬϭà/àGasĐoŶ,àϭϵϵϱà/àTƌiulzi,àϭϵϵϲͿ.àEŶàoutƌe,àl͛histoiƌeàdoŵiŶaŶteà
Ŷ͛aàpasàƋueàdisĐƌiŵiŶĠàlesàOromo ; elle les a aussi inclus et exclus en fonction des nécessités 
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gouvernementales.151 La chronique du règne de Mənilək,à Ŷ͛està fiŶaleŵeŶtà iŵpƌiŵĠeà eŶà
Éthiopie et en amharique Ƌu͛eŶàϭϵϲϳà;ϭϵϱϵàa.m.). La traduction française, laquelle date de 

ϭϵϯϬ,à ĐoŶtieŶtà laàŵeŶtioŶàeǆpliĐiteàdesà eǆaĐtioŶsà Đoŵŵisesàpaƌà lesà aƌŵĠesàdeà l͛eŵpeƌeuƌà
lors de la prise de Harär en 1887 : 

« Campant à Errèr-tchéro-ouha, près de la rivière Ariérou, il [Mənilək] y resta deux jours, pendant 

lesquels il envoya ravager le pays. Ses troupes massacrèrent un grand nombre de Galla et 

ramenèrent un fort butin de vaches et de chameaux. »152 

La publication en amharique contient une version atténuĠe,à d͛oùà lesà ǀiĐtiŵesàOromo des 

prédations, ont disparu : 

« ƊረȭǊȮǹŰሀǹŋሬፃǹūŀſǹƖŀኳŀűŀǹğŘጣŰǹሁጣĤǹቀŀǹጳĠĤǺĔŻǹƓľǹŋፎƩĔረŰǹ
ĔŻǹጦጸǹĔŻǹƮጳጨǹƏźŰǹğጳጣፊǺ »153  

áǇaŶtà iŶstallĠà soŶà ĐaŵpeŵeŶtà ăà ‘ćƌĉəro-Wəha,à auà ďoƌdà duà fleuǀeà ͚áƌeƌu,à peŶdaŶtà deuǆà jouƌsà ilà
[Mənilək] frappa le pays. Faisant payer un tribut important, il fit capturer de nombreuses vaches et 

de noŵďƌeuǆàĐhaŵeauǆàƋu͛ilàƌaŵeŶa.   

CeàsouĐiàdeàtƌoŶƋueƌàuŶeàpaƌtieàdesàĠǀĠŶeŵeŶtsàetàdeàŵodifieƌà l͛histoiƌe Ƌu͛aǀaitàdĠjăàŵisà
en exergue Jacques Bureau, apparaîtà ĐƌitiƋuaďleà d͛uŶà poiŶtà deà ǀueà sĐieŶtifiƋue,àŵaisà toutà
l͛iŶtĠƌġtàdeàl͛histoƌiogƌaphie estàd͛ġtƌeàƌesituĠeàdaŶsàsoŶàĐoŶteǆteàetàdeàfouƌŶiƌàaiŶsiàlesàĐlĠsà
deàĐoŵpƌĠheŶsioŶàdeà laàsoĐiĠtĠàƋuià seƌtàdeàŵatƌiĐeàăà l͛histoiƌe. Ainsi, au moment où était 

publiée la chronique de Gäbrä-Sǝllase,à l͛assoĐiatioŶà oromo d͛áddis-Abäba entendait faire 

valoir ses droits face au gouvernement impérial. 154 IlàŶ͛estàpasàƋuestioŶàdeàpoƌteƌ non plus 

uŶàjugeŵeŶtàsuƌàl͛appƌoĐheàhistoƌiogƌaphiƋueàĠthiopieŶŶe,àăàl͛auŶeàdeàĐetàeǆeŵple.àQuelleà
société peut se targuer de pƌoduiƌeà uŶeà histoiƌeà ǀisaŶtà ăà l͛iŵpaƌtialité ? Bientôt 150 ans 

apƌğsà lesà foŶdatioŶsàdeà l͛ĠĐoleà ƌĠpuďliĐaiŶeà laïƋueàeŶàFƌaŶĐe, est-ilàpossiďleàd͛affiƌŵeƌàƋueà
l͛histoiƌeà eŶseigŶĠeà paƌà lesà pƌogƌaŵŵesà deà l͛ÉduĐatioŶà ŶatioŶaleà Ŷ͛està pasà pĠtƌieà d͛uŶeà
idĠologieàŶatioŶalisteàetàuŶifoƌŵisaŶte,àĐeƌtesàplusàsuďtileŵeŶtàiŶstillĠeàƋu͛eŶàϭϴϴϬà?à 

EŶàdĠfiŶitiǀe,àl͛histoƌiogƌaphie éthiopienne a cherché sous le régime impérial à incorporer les 

peuples conquis et assimilés, les faisant disparaître sous la logique de ceux qui produisaient 

l͛histoiƌeàetàƋuiàpossĠdaitàuŶeàĐultuƌeàĠĐƌiteàƋuiàpeƌŵettait de se positionner en héraut de la 

ŶatioŶ.à L͛ĠĐƌità laisseà desà ŵaƌƋuesà età fiǆeà l͛histoiƌeà età Ŷ͛aà ďesoiŶà pouƌà eǆisteƌà Ƌueà d͛uŶà
Ġŵetteuƌà età d͛uŶà ƌĠĐepteuƌ,à l͛oƌalà doità seà tƌaŶsŵettƌeà leŶteŵeŶtà età seà stƌatifieƌà deà
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gĠŶĠƌatioŶsà eŶà gĠŶĠƌatioŶs.à L͛ĠĐƌituƌe peut se conserver, être copiée et multipliée, être 

oubliée et fait ressurgir le texte au moment opportun (une recherche documentaire, par 

eǆeŵpleͿ.àL͛histoiƌeàoƌaleàestàplusàǀulŶĠƌaďle,àdĠpeŶdaŶteàdeàlaàpeƌfoƌŵaŶĐeàdeàĐeluiàƋuiàlaà
transmet, elle est aussi éphémère que la vie,àetàsaŶsàauditeuƌàpouƌàlaàƌeĐeǀoiƌ,àelleàs͛ĠteiŶt.à
L͛oƌalàduƌeà leàŵoŵeŶtàdeà l͛ĠŶoŶĐiatioŶ,à l͛ĠĐƌitàpeutà s͛adƌesseƌàăàdesà iŶĐoŶŶusàƋuià leà liƌoŶtà
des siècles plus tard. Aussi, chaque chroniqueur ouàƌĠdaĐteuƌàd͛uŶeàhistoiƌeàpaƌà leàhaut,àaà
ƌeĐouǀeƌtàdeàsaàpluŵeàtƌeŵpĠeàdaŶsàl͛eŶĐƌeàduàpouǀoiƌ,àl͛histoiƌeàetàlaàĐultuƌeàdesàpeuplesà
dominés : 

͞While not necessary producing an account, a site of memory — which might be, for instance, a hero, 

an image, a place — recollection organizes individual and collective memory, accords variable 

iŵpoƌtaŶĐe to eǀeŶts […] IŶ so doiŶg, sites of ŵeŵoƌǇ ĐoŶstƌuĐt a ĐoŵŵuŶitǇ, aŶd diĐtate the 
categorical exclusion of those who do not participate in the recollection.à͟155 

Cetteàhistoiƌeàpaƌà leàhautà aǀaità pouƌàoďjeĐtifàdeà justifieƌà l͛État et de le pacifier en éludant 

l͛appesaŶtisseŵeŶtàsuƌàlesàďlessuƌesàŵĠŵoƌiellesàetàtƌauŵatiƋues,àloƌsƋueàleàgouǀeƌŶeŵeŶt 
pour sa survie ou sa prospérité, a usé de son pouvoir de façon inégalitaire. Ceux qui ont été 

ŵassaĐƌĠsà pouƌà laà ƌaisoŶà d͛Étatà soŶtà ĠǀaĐuĠsà deà l͛histoiƌeà offiĐielleà auà Ŷoŵà deà laà
réconciliation nationale. Ainsi, Christopher Clapham explique Ƌueà l͛histoƌiogƌaphie 

ĠthiopieŶŶeàestàd͛aďoƌdàuŶeàhistoiƌeàdeàl͛État,àăàtƌaǀeƌsàl͛ĠǀolutioŶàdesàstƌuĐtuƌesàpolitiƋuesà
et les représentants du pouvoir.156 EŶà ĐoŶsĠƋueŶĐe,à elleà s͛iŶtĠƌessaità d͛aďoƌdà ăà Đeuǆà Ƌuià
l͛iŶĐaƌŶaieŶt,àetàŶoŶàăàĐeux qui le servaient, le portaient sur leurs épaules en le nourrissant. 

Histoire des élites politiques et religieuses était faite à destination des élites, elle ne 

s͛attaƌdaitàpasàsuƌàlaàŵasseàiŶdistiŶĐteàdesàpaǇsaŶs ƋuiàseàďattaieŶtàpouƌàƋueàl͛ÉtatàĐoŶtiŶue :  

͞Without the ĐoŶtƌiďutioŶs of Ethiopia͛s southeƌŶ peoples, ǁhose sǁeat aŶd ďlood go uŶƌeĐoƌded iŶ 
͚EthiopiaŶist͛ aŶŶals, the Battle of Adǁa in 1896 might not have been won and Menilek II might not 

have gone on to build his empire.͟157 

Deàŵġŵe,àBoguŵilàJeǁsieǁiĐkiàĐƌitiƋueàl͛appƌoĐheàdeàl͛histoiƌeàpaƌàlesàiŶtelleĐtuelsàafƌiĐaiŶsà
apƌğsàlesàiŶdĠpeŶdaŶĐesàeŶàgĠŶĠƌal,àƋuiàs͛eŶàseƌǀeŶtàĐoŵŵeàd͛uŶàoutilàdeàgloƌifiĐatioŶàdeàlaà
nation, sans rendre compte de la réalité socio-économique des populations. Cette approche 

Ġlitisteà deà l͛histoiƌeà seà ŵoŶtƌeà iŶĐapaďleà deà pƌoduiƌeà uŶà seŶsà auƋuelà leà paǇsaŶà puisseà
adhérer. Les débats historiographiques éthiopiens ont gagné en effervescence depuis la fin 

du därg. Le champ des ƌeĐheƌĐhesàs͛estàĠlaƌgiàauǆàŶatioŶalitĠsàjadisàpƌiǀĠesàd͛eǆpƌessioŶ : le 

discours se focalise sur la dialectique entre les partisans de la construction nationale par 

iŶtĠgƌatioŶà età paƌtiĐipatioŶà desà peuplesà età Đeuǆà Ƌuià peƌçoiǀeŶtà l͛État fédéral comme 

assujettissant les « ethnies »158. Shiferaw Bekele ƌappelleàƋueà l͛histoiƌeàŶ͛eŶàestàpasàŵoiŶsà
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iŶstƌuŵeŶtalisĠeàpouƌàseƌǀiƌàlaàĐauseàdeàl͛ethŶo-fédéralisme et faire table rase de certaines 

périodes du passé.159 Récemment, un panel de la 18th International Conference of Ethiopian 

Studies,àauàŵoisàdeàŶoǀeŵďƌeàϮϬϭϮàpƌoposaitàuŶàďilaŶàsuƌà l͛eǆpĠƌieŶĐeàfĠdĠƌale : « Twenty 

years after » et suscitait une certaine affluence160.à EŶà ƌĠalitĠ,à ĐhaƋueà poƌtioŶà deà l͛histoiƌeà
semble être un objet d͛aĐĐapaƌeŵeŶtàouàdeàƌejetàeŶàfoŶĐtioŶàdeàlaàplaĐeàdesàhistoƌieŶs dans 

lesàƌappoƌtsàsoĐiauǆàetàpolitiƋues.àCĠlĠďƌeƌà laàǀiĐtoiƌeàd͛ádǁa ăàtƌaǀeƌsà l͛aĐtioŶàdeàMənilək 

ou à travers les figures de ses officiers oromo (ras Gobäna : Gascon, 2006 : 89-90) ne 

doŶŶeŶtà pasà leàŵġŵeà ĠlaŶà ăà laà ƌeĐoŶstƌuĐtioŶà histoƌiƋue,à età oƌieŶteà soit,à ǀeƌsà l͛idĠologieà
sous-jaĐeŶteàd͛uŶàfĠdĠƌalisŵeàĐeŶtƌalisĠàetàamhara,àsoitàǀeƌsàleàpƌojetàd͛uŶeàĐoŶfĠdĠƌatioŶàăà
dominante oromo.à D͛ailleuƌsà ilà faudƌaità aussià ĠǀoƋueƌà laà ďlessuƌeà jaŵaisà ƌefeƌŵĠeà deà laà
sécession érythréenne de 1993, qui au contraire, pour ses partisans, est une accession à 

l͛iŶdĠpeŶdaŶĐe.àCetteàpaƌtitioŶàdeàl͛ÉthiopieàestàlaàĐoŶsĠƋueŶĐeàd͛uŶeàĐoŶƋuġteàĐoloŶialeàetà
deà l͛iŶĐapaĐitĠàdeàMəniləkàăà souteŶiƌàuŶàeffoƌtàŵilitaiƌeàduƌaďleà sià loiŶàdeà saàďaseàd͛áddisà
Abäba.à Lesà justifiĐatioŶsà histoƌiƋuesà deà l͛eǆĐeptioŶà ĠƌǇthƌĠeŶŶe,à Ƌuià seƌaità iŶsĐƌite depuis 

l͚aŶtiƋueà ƌoǇauŵe d͛áksuŵ dans le sol du käMäräb Məllaš, le territoire au-delà de la 

frontière qui a dévolue auà fleuǀeà Mćƌćď,à attƌiďueŶtà ăà l͛Étatà ĠƌǇthƌĠeŶà aĐtuelà desà
caractéristiques culturelles dataŶtà deà l͛aŶŶeǆioŶà italieŶŶeà deà ϭϴϵϬà età ŵoŶtƌĠesà Đoŵŵeà
contenues dès les origines dans un espace en partie coupé de son extension éthiopienne par 

des frontières imposées par le pouvoir colonial italien. 

áujouƌd͛hui,à l͛histoƌiogƌaphie ĠthiopieŶŶe,àŵġŵeà sià elleàŶ͛estàplusàuŶeàhistoiƌeàƋuià gƌaǀiteà
autouƌàdesàƌois,àƌesteàeŶĐoƌeàsousàl͛iŶflueŶĐeàduàpouǀoiƌ.àáloƌsàƋueàdepuisàl͛ğƌeàdeàGoŶdćƌ,à
les Oromo participent au pouvoir161, il est disproportionné de prétendre que ce peuple — 

d͛uŶeàgƌaŶdeàdiǀeƌsitĠ,àaussi faudrait-il dire « ces peuples » — est encore en état de sujet 

ĐoloŶisĠàƋueàdeàpƌĠteŶdƌeàƋueà laà ĐiǀilisatioŶàĠthiopieŶŶeà s͛està faiteà ăàpaƌtsà Ġgalesà sousà laà
direction bienveillante des empereurs chrétiens amhara : 

«[… ][L]͛iƌƌĠdeŶtisŵeàĐhoaŶaisàŶ͛aàpoiŶtàd͛eŶŶeŵisàhuŵaiŶs.à[ …]à[D]eàŵġŵeàƋu͛ilàŶ͛ĠĐhappeàpasàauǆà
geŶsàduàChoaàƋueàl͛uŶitĠàƌĠalisĠeàautouƌàdeàleuƌsàŵoŶtagŶesàestàl͛œuǀƌeàdeàtousàlesàÉthiopieŶs. »162 

Berhanou Abebe reprend la thèse de la reconquête territoriale des espaces jadis chrétiens 

qui furent à nouveau rassemblés par les armées de Mənilək,à d͛oùà laà ƋualifiĐatioŶà
d͛ « irrédentisme »à Ƌu͛ilà doŶŶeà à la cause du processus. La réalité historique est plus 

complexe et la conquête des armées de Məniləkàs͛estàheuƌtĠe,àauàKćfa, au Beni-ŠaŶgul, au 

Gibe, en Arsi etc. à des résistances déterminées que Məniləkà Ŷ͛aà puà Ƌueà ƌĠduiƌeà paƌà leà
nombre supérieur de ses soldats et les armes achetées aux Européens.àGakiàŠeƌočo,àleàƌoiàduà
Käfa, en défendant son indépendance, a montré que son identité était ancrée dans son 
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royaume etàƋu͛ilàŶeàǀoulaitàpasàlaàpaƌtageƌàaǀeĐàuŶeà« éthiopianité »àǀeŶueàduàŠćǁa, dont il 

Ŷeà seà seŶtaità pasà solidaiƌe.à áutƌeà ĐheŵiŶà toƌtueuǆà deà l͛histoiƌe,à depuisà “ćƌṣä-Dəngəl, les 

Oromo soŶtàeŶƌôlĠsàĐoŵŵeàĐoŶtiŶgeŶtsàŵilitaiƌesàĐoŶtƌeàd͛autƌesàOromo, et les armées de 

Mənilək,à Ƌuià ŵaƌĐhğƌeŶtà ǀeƌsà leà sudà età l͛ouestà pouƌà agƌaŶdiƌà soŶà ƌoǇauŵe,à ĠtaieŶtà
commandées par des officiers oromo.à Ilà està doŶĐà tƌğsà iŶeǆaĐteà deà ƌĠduiƌeà l͛histoiƌeà
éthiopienne à une relation entre dominants et dominés. La chape du jugement moral officiel 

ƌĠduitàlesàespaĐesàd͛eǆpƌessioŶ,àdeàŵġŵeàƋu͛eŶàFƌaŶĐe,àtouteàappƌoĐheàdeàl͛esĐlaǀageàetàdeà
la colonisation paƌà d͛autƌesà ďiaisà Ƌueà l͛eǆploitatioŶà ĠĐoŶoŵiƋueà età laà ŵaltƌaitaŶĐe,à està
suspectée de pro-colonialisme. 

EŶàĐoŶĐlusioŶ,àl͛eŶjeuàd͛uŶeàpaƌtieàdeàl͛histoƌiogƌaphie ĠthiopieŶŶeàaujouƌd͛huiàestàŵoiŶsàdeà
contester le pouvoir,à Ƌueà d͛eŶà appƌoĐheƌ,à afiŶà deà paƌtiĐipeƌà aussià auǆà aĐtioŶsà Ƌuià
transforment le pays. La figure fédérative du souverain Ƌuià ĐulŵiŶeà jusƋu͛eŶàϭϵϳϰà sousà laà
foƌŵeàd͛uŶàgouǀeƌŶeŵeŶt centralisé et personnifié dans la figure impériale, a ses avatars, un 

diĐtateuƌàjusƋu͛eŶàϭϵϵϭàetàuŶàpƌeŵieƌàministre ensuite : mais pour chaque régime politique, 

la centralité du pouvoir garde sa force centripète.163 “͛appƌopƌieƌà uŶeà paƌtà desà ŵoǇeŶsà
d͛aĐtioŶà politiƋue,à eŶà dĠfeŶdaŶtà ouà auà ĐoŶtƌaiƌeà eŶà ĐƌitiƋuaŶtà les détendeurs du 

gouvernement, Đ͛està ƌeǀeŶdiƋueƌà leà droit de « tourner autour »164 du centre de 

ĐoŵŵaŶdeŵeŶtà politiƋueà età d͛eŶà saisiƌà desà paƌĐelles.à EŶà ďƌaŶdissaŶtà uŶeà histoiƌeà
scientifique ou reconstruite, les courants historiographiques revendiquent leur place dans 

l͛État ; écrireàouàƌĠĠĐƌiƌeàl͛histoiƌeàĐoŶtƌiďueàăàlaàĐoŶstƌuĐtioŶàdeà« l͛ÉtatàƌĠel » (la société et 

la façon dont le pouvoir y circule), souvent en conflit avec « l͛Étatà iŶstitutioŶŶel » (les 

stƌuĐtuƌesà iŵposĠesà paƌà l͛eŵpiƌe, et par la république démocratique populaire puis 

fédérale).165 En cela, comme dans les États afƌiĐaiŶsàdeǀeŶusàiŶdĠpeŶdaŶts,àl͛histoƌiogƌaphieà
sert de structure mentale à la communauté étatique en train de se bâtir.166 

III. Les diffiĐultĠs posĠes paƌ l͛aŶalǇse des deux sources principales : éléments 

littéraires et éléments historiques 

LesàdeuǆàsouƌĐesàăàpaƌtiƌàdesƋuellesàŶousàaǀoŶsàeŶtƌepƌisàd͛ĠtudieƌàlaàpeƌĐeptioŶàduàpouǀoiƌ 
en Éthiopie sont deux ouvrages qui présentent la biographie du ras Mäkwännən. Le plus 

ancien, écrit dans la langue liturgique gǝ͛ǝz, ĐoŵpƌeŶdà ϭϰϵà pagesà età s͛iŶtituleà toutà
simplement ƊጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹĢፄŘǺ(Yälǝʾul ras Mäkwännǝn taƌik, L͛histoiƌe du 
prince ras Mäkwännən). Elle a été achevée en 1938 amätä məhrät (soit 1944-45 du 

calendrier occidental) par Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć, un laïc spécialisé dans les arts et la science 

religieuse, officiant dans un monastère. Nous travaillons sur sa traduction en amharique, 

parue en 1989 a.m., soit 1996-1997 du calendrier grégorien. Le second livre, de 95 pages 
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s͛iŶtituleàƊጸሥፅ።ǹďረņǺ(Yä-Məsraq bärräñña, Le gaƌdieŶ de la poƌte de l͛OƌieŶt), a été 

écrit par Dämǝsse Wärq-Agäññähu et publié en 1953 a.m., ce qui correspond à 1960-61. 

Chacune aborde la vie,à lesà aĐtioŶs,à l͛iŶflueŶĐe,à l͛iŵpoƌtaŶĐeà duà ƌasàMćkWännən de façon 

différente.  

1. Traduction et mise en contexte culturelle 

J͛aiàtƌaduitàlesàdeuǆàteǆtesàdeàl͛aŵhaƌiƋue auàfƌaŶçais.àÉtaŶtàĐoŶsidĠƌĠàl͛aŵpleuƌàdeàlaàtąĐhe,à
j͛aià liŵitĠà lesàtƌaduĐtioŶsàapƌğsàƌepĠƌage, aux chapitres qui incluaient une action directe de 

Mäkwännən ou relataient les détails de son existence, soit 30 chapitres sur 64 pour Yälǝʾul 

ras Mäkwännǝn tarik (soit 48 pages) et 8 chapitres sur 17 pour Yä-Məsraq bärräñña (soit 30 

pages). 

a. Les critères de sélection des extraits de texte traduits 

La première démarche a été de traduire la table des matières, qui pour chacune des œuǀƌes 

estàd͛uŶeàgƌaŶdeàpƌĠĐisioŶ,àpuis de sélectionner les chapitres dans lesquels la présence de 

Mäkwännən était évidente. Pour Yälǝʾul ras Mäkwännǝn tarik, la structure du livre se 

présente en deux temps, puisque malgré son titre, la moitié du texte est consacrée à la 

succession de MäkwćŶŶeŶàetàăàl͛aĐĐessioŶàauàpouǀoiƌ de son fils Täfäri. Sur 64 chapitres, ce 

ne sont que les chapitres 1 à 34 qui se rapportent à la vie du père. Ces deux sections sont 

différenciées en parties une et deux :àĐesàiŶdiĐatioŶsàŶ͛oŶtàĠtĠàiŶtƌoduitesàƋueàpaƌàl͛Ġditeuƌà
en 1965 a.m. (1972-ϳϯͿ,àafiŶàdeà faĐiliteƌà leà ƌepĠƌageàpaƌà leà leĐteuƌ,à l͛auteuƌ Haylä-Giyorgis 

Bćllćṭć Ŷ͛aǇaŶtàpasàpƌĠǀuàdeàtaďleàdesàŵatiğƌesàloƌsàdeàlaàƌĠdaĐtioŶàduàŵaŶusĐƌit : 

« ŐŀƑżሁǹƑƮጹǹጣƖȭፉĢħŰǹŘǩጨľǹጸŷፅǩǹፌƍƑȭƪጣĤǹማŰǈǹፌƍďƢጣĤǹďፎƖǹŀĒĔǹ
ǚፈŰǹĤğŰĢጨǺŋሁŀǹƮŀǹጣŋŀĒđǹጸĨǹŐŀƣጡŀǹďማፉĔǹŘǩጩĬľǹጸŷፅǪĬǹŐŀƓŁፃĤ
ǹğƑረƩǺማŰǈǹğďơጣĤǺ[…]ጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹŐፎŘǹŋረǥďĤǹƖረፎǹƍጣŰǹĢፄŘǹ͞Řǩ
ጨǹቀƔማŭǹ͟ğĒጣǺ 

œżƍǹďኋጦǹďጫረȭǹጦƏǹፎጣጡĻŰǹĢፄŘǹƊğǘፈŰጸǹŘǩጨǹƔƮማŭǹğĔጩǹğጳƖĐŮጨǺ »167 

De même, il [Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć] ĠĐƌitàd͛uŶàtƌaitàsaŶsàseĐtioŶàŶiàĐhapitƌes,àsaŶsàfaiƌeàdeàtaďleàdesà
ŵatiğƌes.à Maisà aujouƌd͛hui,à pouƌà laà ĐoŵŵoditĠà duà leĐteuƌà desà seĐtioŶsà età desà Đhapitƌesà oŶtà ĠtĠà
organisés. La table des matières a été ajoutée. […]àTouteàl͛histoiƌeàduàras Mäkwännǝn jusƋu͛ăàsaàŵoƌt 
est intitulée « première partie ».àápƌğsàĐetteàdate,àl͛histoiƌeàdesàĠǀĠŶeŵeŶtsàdeàHaƌćƌ a été intitulée 

deuxième partie.  

Ainsi se présente la table des matières (ማŰǈ) ajoutée lors de la première édition du texte :  

« ጸŷፅǩ 1  ƊĔሔረ ŋƮŵżĤ ƊōĤƐጵƍŀ ĻƩሥĢĤ ፎጹĬ ጨľፎĢŰፎ ፎጣሚƩĒǽ  

ጸŷፅǩ 2  ጨųጨ ፅፎ ጳኰŀŀ œēğ ጳŀƮሥĤ ፎጣጳūጣƔħŰľ ďŀƪሥ ģűƖȮፎ źጳĻ ጳŀƮሥĤ 

ፎጣጡĻŰ ĢፄŘ  

ጸŷፅǩ 3  ጨųጨ ፅፎ ጳኰŀŀ ďƔƮማŭ ጸĽጨŘ ēĤ ፎጣ ማƑƬħŰľ ďŀƪጻ ĻƩሥĤ Ɛጫŀፎ źጳĻ 

ጳŀƮሥĤ ፎጣğፈǕጳŰ ĢፄŘǽ  
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ጸŷፅǩ 4  ƔƮማŭ ጸĽጨŘ ďጫረȭ ጸƖȭ źጳĪ ፎጣ ማƖረƬħŰľ ጫረȭŀ ďŐƤħŰ ፎጣማƮĒĢħŰǽ 

ĒጦጸĒፅፎ ጳኰŀŀŀ ďጫረȭ ƑƤſማĬ ĔጣŰ ŐŀƑ ሾሙŮħŰǽ  

ጸŷፅǩ 5  ƑƤſማĬ ጳኰŀŀ ŋሚȭ ŋĔƒጦሂŀ ŐŀƑƍŻĤľ ū/Ȯ Ɗሺ ŐጳēĤ ūƑ ጫረȭ ŐŀƑ ጳƾ 

ጸŷፅǩ 6  ŀƪጻ ĻƩሥĤ Ɛጫŀፎ ďጦƍħŰ ጦƏ Ɗōǀጥƍŀ ፉűĬ ጳĻጾĢħŰŀ ŐŀƑ ፉሙľ ƔƮማŭ 

ጸĽጨŘ ūƑ ūጩ ūƑ ďƭጸƖȭ ሄƑŰ ďጐƤጸ ďŔጨ ŐŀƑğጳጣፊ  

ጸŷፅǩ 7  ƑƤſማĬ ጳኰŀŀ ūƑ ሸŮ ŐŀƑ ğƽፃľ œĔŻ ጻፅŭĤ Ƭȭ ŐŀƑ ūƾ ŀƪጻ ĻƩሥĤ 

Ɛጫŀፎ ūƑ ጐƤጸ ŐŀƑ ጳƾǺ  

ጸŷፅǩ 8  ƔƮማŭ ጸĽጨŘ ƑƤſማĬ ጳኰŀŀŀ ūƑ Ȯጸľ ūƑ ōƊፃፌጧጸ ŐŀƑ ጦኳħŰǺ  

ጸŷፅǩ 9  ŀƪጻ ĻƩሥĤ ƔƮማŭ ጸĽጨŘ ďŐŀǃǃ ŐŀƑ ĻƩጼľ ūƑ ūጩľ ūƑ ĤƮፅƏ ŐŀƑ ሄƒ  

ጸŷፅǩ 10  ƑƤſማĬ ጳኰŀŀ œȮጸľ œōƊፃፌጧጸ ŐŀƑ ğጳጣፊľ ጸƖረ ĤƮሬ ƑȭፉŰ ďጳቀጧ 

œŀƪጻ ĻƩሥĠ œŋǙ ጸĽጨŘ Ƭȭ ŐŀƑ ğƩľńǽ ƔƮማቂ ጸĽጨŘጸ ƊፅፎĻĤ ማŷȭƮ ŐŀƑ 

ሾሟħŰľ ūƑ ጫረȭ ŐŀƑ ğጳጣፊǺ  

ጸŷፅǩ 11  ፅፎ ጳኰŀŀ ďኀƔȭ ūȭ ūƑ ሸŮ ŐŀƑūƾľ ጣƔƮማŭ ጸĽጨŘ ƊŋሥፅĤŀ ŋūǀǂ ሥȭŵĤ 

ŐŀƑ ĻƩሯħŰ ūƑ ጫረȭጸ ğጳጨፉŰ œųƬƕŀ ጸƖȭ ƮĔȭľ ŐƦ ጳŀሻ ŐŀƑ ğቀďጤǺ  

ጸŷፅǩ 12  ጨƦ ŐŀƑ ğūጣƑጦħŰľ ďጳūጣƒጸ ŐፌħŰ Ēጨğ ēĢħŰľ ጻፅŭĢħŰ ሁጤ Ƒፎ ŐŀƑ 

ŋጦħŰǺ  

ጸŷፅǩ 13  ďጳፎœረጸ ūȭ ƊጳŀƮሥĤŀ ĻƩȭ ጸŘȭ ጣማቃľĤ ūƑ ሸŮ ጸƖȭ ŐŀƖū ƾľ ūƑ ጫረȭ 

ŐŀƑ ğጳጣፊ ĒጨğēĢħŰ ū/Ȯ ƊሺŐጳēĤ ūƑ ሸŮ ŐŀƑūƾľ ƔƮጳņ ŐŀƑ 

ğጳጣፊǺ  

ጸŷፅǩ 14  ፅፎ ጳŀƩሻ Ɛጫŀፎ œƔƮማŭ ጸŕጨŘ Ƭȭ ŷȭ። ጣማƖረƮ œĤƮፅƏ ፎጣጳƾ ūƑ ሸŮ 

ŐŀƑūƾľ ƊĒጨğēĢħŰŀ Ɗū/Ȯ ƊሺጳēĤŀ ጹĤ ጳȭƗ ፉጸğŰ ūƑ ጫረȭ 

ŐŀƑğጳጣፊǺ   

ጸŷፅǩ 15  ƔƮማŭ ጸŕጨŘ ďūጦጹ ďፉጦጸ ጸƖȭ źጳĪ ŐŀƔƑረƪľ ďƑፎĢ ūƑ œğማħŰ 

ŐŀƑğጳጣፊ ďፅፎ ጳŀƩሻľ ďōǀጨƍ ፉűĬ ጳŖœጨ ďጸƖረ ኰŵġĤ ďğƑረƩŰ ǃȭĻĤ 

ጸŘŀƍĤ ፅፎ ጳኰŀŀŀ ŐŀƑ ƽሯħŰǽፅፎ ጳኰŀŀጸ œĔŻ ጻፅŭĤ Ƭȭ ūƑ ሸŮ 

ŐŀƑūƾǺ  

ጸŷፅǩ 16  ፅፎ ጳኰŀŀ ūƑ ūጩ ጸƖȭ ŐŀƑ Ƒረፊľ œƔƮማŭ ጸĽጨŘ Ƭȭ ďżƍ ŐŀƑğƩľńǽūƑ 

ǦĤጸ ŐŀƑ ሄƒľ ďŋጦƭľ ďጳቀጧ ǃȭĻĤ ŐŀƔƑረƪ 

ጸŷፅǩ 17  ƔƮማŭ ጸĽጨŘ ūƑ ĤƮፅƏ ŐŀƑ ሔƒľ ጸƖረ ŋƖŮ ŐŀƑƑረፊǽďŋƖŮ œǀጥƍŁĬ Ƭȭ 

ǃȭĻĤ ŐŀƑŋƑረƪľ Ɩጨ ŐŀƑጳĠŮħŰǽ ፅፎ ጳኰŀŀጸ ďǃȭĻĤ ፌጤ ďǀጥƍŀ ǂƏĤ 

ŐƤħŰŀ ŐŀƑğጳĠľ Ɗōǀጥƍŀ ፉűĬ Őፎœ ጳረĔ ūŀſ ŐŀƑ ŋĒረሯĬŰ  

ጸŷፅǩ 18  ƔƮማŭ ጸĽጨŘ œጻፅŭĢħŰ Ƭȭ œŲƖŮ ŐŀƑğጳጨፊľ ūƑ œğማħŰ ŐŀƑƩĐ 

ጸŷፅǩ 19  ፅፎ ጳኰŀŀ ūƑ ጫረȭ ጳƖȭ ŐŀƑ ğጳጣፊľ ጻፅŭĢħŰŀ ūƑ ŌƬƕ ŐŀƑ ጦŔŮħŰǽ  

ጸŷፅǩ 20  ūƑ ሸŮ ŐŀƑ ūƾǽ ሺūƩጧ ďሚĒጣŰ ďŵረĔ ŋƩȭ źጳĪ ŐŀƑ ŋƑረƪľ ሀƩፄĠŀጸ 

ďŐƤħŰ œŋፎƩĐ ďኋጦ ūƑ ሸŮ ğጳጨፉŰ ďźƽĻņŰ ūȭ ጸƖረ ጫረȭ ŐŀƑƩĐǺ  

ጸŷፅǩ 21  ፅፎ ጳኰŀŀ ďǂ።ጸĤ ūȭ ūƑ ሸŮ ŐŀƑ ūƾľ ƔƮማŭ ጸĽጨŘ ďĤƮፅƏ ሀƩȭ ጦƏ ŐŀƑ 

ሾሟħŰǽĤƮፅƏ ጸƖȭ ďƑረፊ ƫž ፅፎ ጳŀƩሻŀ ďǩ።ȭ ŐŀƑ ፌĖħŰľ ŐፎŘ Ƒፍ ጸƖȭ 

ŐŀƑ ŋƑረሷħŰ  

ጸŷፅǩ 22  ፅፎ ጳኰŀŀ ūƑ ĤƮፅƏ ŐŀƑ ğጳጣፊǼďĤƮፅƏ ጸƖȭ ፌጤ ፎጣጻፃĤ ĔŻ ሥፅ 
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ጸŷፅǩ 23  ƮፅŋſማĬ Ēŀġ œœđፅ Ƭȭ ǃȭĻĤ ጣማƖረƮ œጫረȭ ūƑ ŌƬƕ ŐŀƑ ሔƒǽďƦƦƬ 

ŐŀƑ ğŮƪľ Ɩጨ ŐŀƑŋƑረƪĤǽፅፎ ጳኰŀŀጸ Əጠŀ ሁጤ ፉጸğŰ Ƒፎ ŐŀƑ ŋጦħŰǺ  

ጸŷፅǩ 24  ጣፅፎ ūጧ ƊĤƮፅƏŀ ሀƩȭ ŐŀƑፉƾŮħŰľ ūƑ ሸŮ ŐŀƑ ğጳጣፊǽ ďጫጸጧጸ ūȭ ūƑ 

ጫረȭ ŐŀƑ ğጳጣፊǺ  

ጸŷፅǩ 25  ďĴƔȭ ūȭ ūƑ ሸŮ ጸƖȭ ŐŀƑ ūƾľ ƍጣ ፈቃƔħŰ ሚፎĤ ŐŀƓƍƩĐ ŋፎƩƖƑŮħŰ 

ጻȭƮ ŐŀƑ ŋƑረƪጦħŰǺ  

ጸŷፅǩ 26  ďĢĴጾሥ ūȭ œĒጨğēĢħŰ Ƭȭ ūƑ ሸŮ ŋŀƑ ūƾľ ďƖĔ። ጥፈĦĤ ፎጣፈጣƪ 

ĒጨğēĢħŰŀ ūƑ Őģƭ ǀƌĠ ŐŀƑ ጳጣሷĤǼƔƮማŭ ጸĽጨŘጸ ጥƍƋŮħŰ 

ŋŀƖጨƤħŰŀ ğፈፄŀ ŐŀƑƽፃŮħŰľ ĒƋŮħŰጸ ƫž ďĔŻ ďረœĤ ŐŀƑ 

ጳረቁŮħŰǺ  

ጸŷፅǩ 27  ፅፎ ጳኰŀŀ ďƮŀĕĤ ūȭ œጨƤħŰ œğፈፄ Ƭȭ ūƑ ጫረȭ ŐŀƑ ğጳጣፊľ ŋጨƬ ūፅሹŀ 

ጣማŀƩሥ ūƑ ŐŀƮጥſ ŋƩȭ ŐŀƑ ሔƒǽœżƍጸ ďጳፎœረጸ ūȭ ŐŀƑ ğጳጣፊľ ጫረȭ 

ŐŀƑ ƩĐǺ  

ጸŷፅǩ 28  ďሚƍſƍ ūȭ ŋŀďፌ ጣማƑŀ ūƑ ƦƦƬ ŐŀƑ ƩĐľ ūƑ ጫረȭ ŐŀƑ 

ğጳጣፊǼጻፅŭĢħŰŀጸ ጣጳፎቀጨ ďŵጨ ፉጨǩ ጣማፌƊĤ ŐŀƑ ƽፃŮħŰǼ 

ጸŷፅǩ 29  ďĴƔȭ ūȭ ūƑ ሸŮ ŐŀƑ ūƾľ ƊቀňŋſማĬ ƩĻሜŀ ጹĤ ጳȭƗ œፉሙ ďኋጦ ǚļŷ ሕጳጸ 

ŐŀƑ ĢጳሙǼœďሽĢħŰ ŐŀƑ ƔļǺ  

ጸŷፅǩ 30 ፅፎ ጳኰŀŀ ďǂȭ ūȭ œሸŮ ጸƖȭ ŐŀƑğĻጼľ ďƊŖġĤ ūȭ ūƑ ጫረȭ ŐŀƑ 

ğጳጣፊǼŋŀďǀ ďጳጸǀĠ ጸŘŀƍĤ ďƊŋŰፅƤŰ ረሀĔ ፎጣጡĻ ĔŻ ማሽጦ œፃſ Ƭȭ 

ďጳȭœĔ œƮĔǢ ጸƖȭ ŐŀƑ ŋጳƾľ ሕſĐŀ ŐŀƑ ጳƩĖħŰǼǦĤ ŋŰፅፄ ŋĒ 

Ģĕȭŀጸ ƑƤſማĬĻĤ ŐŀƑ ሾሟħŰǼ 

ጸŷፅǩ 31  ďǂ።ጸĤ ūȭ ጨƤħŰ ğፈፄŀ ƑƤſማĬĻĤ ŐŀƑ ሾሟħŰľ ጣጳኳŀŀĠ ŋƑፅ ŐŀƑ 

ፉƾŮħŰǼ 

ጸŷፅǩ 32  ďǂȭ ūȭ ūƑ ሸŮ ጣጳŰǀĤ œጫረȭ ŐŀƑ ğĻጼľ ďጳŀƩƖ ǚļŷ ሕጳጸ ĢጳŰ 

ጳƬđĤ 13 ቀŀ ďቁጨđ ŐŀƑ ŋረǥǺ  

ጸŷፅǩ 33  œቁጨđ ūƑ ጫረȭ ŋŰȭƑŰ ďƑĔረ ĲƏጨ ŐŀƑ ቀďሯħŰľ Ģጦ። ኀźŀ ŐŀƑ ğƑረƩǺ  

ጸŷፅǩ 34  ƔƮማŭ ጸŕጨŘ Ɗፅፎ ጳኰŀŀŀ ŷረǩĤ ŐŀƑ ፉሙľ ĔŻ ŐŀƑ ŋźļ œżƍጸ ጨƤħŰŀ 

ƑƤſማĬ ğፈፄŀ œጫረȭ ŐŀƑ ƽሯħŰǽĒƋŮħŰ ƫž ŋ።ፈŰ ŐŀƑ ፌሙŮħŰľ 

ďጦƍħŰ ጦƏ ŐŀƑ ŋጣቀፊǺ ďǩጨŰሃጸ Ɩŀኳŀ ŐŀƑ ğğœጣľ ĔŻ ጨ።ሶľ ኀźŀ 

ŐŀƑğƑረƩ »168
 

Chapitre 1 : notre devoir est de nous remémorer les noms des rois d͛Éthiopie,àpaǇsàdes Agǝ͛azità[Đeuǆà
qui parlaient gə͛əz, du royaume d͛áksuŵ].  

Chapitre 2 : à propos de la naissance du Lǝ͛ul ƌas169 MäkwännǝŶàdaŶsàlaàŵaisoŶàƌoǇaleàetàsuƌàl͛histoiƌe 

au temps du règne du roi Tewodros. 

                                                           
168

 HAYLÄ-GIYORGIS BÄLLÄṬÄ, 1989 a.m.: 143-146. 
169

 ጨųጨǹፅፎǺĐ͛est-à-dire « sa grandeur le ras » ou « Prince ras ».àIlàs͛agitàd͛uŶeàdĠsigŶatioŶàentrée en usage 

au temps du fils de Mäk
wćŶŶǝŶ,àl͛eŵpeƌeuƌ Haylä-“ǝllase.àâàl͛oƌigiŶe lǝ͛ul a le sens de « Très haut » et concerne 

Dieu (Delombera Negga). 
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Chapitre 3 : comment le Lǝ͛ul ƌas Mäkwännǝn a grandi à la cour de Mǝnilǝk II et sur les événements 

historiques qui se sont accomplis au temps du gouvernement deàl͛eŵpeƌeuƌ Yohannǝs. 

Chapitre 4 : sur la conduite de la campagne militaire de Mǝnilǝk II au territoire de Harär et de sa 

prise de contrôle ; la nomination du balambaras Mäkwännǝn comme dćğğazŵač170 de Harär 

Chapitre 5 : laà Đaptuƌeà deà l͛Ġŵiƌà áďdullahi par le dćğğazŵač MäkwännǝŶà età l͛aƌƌiǀĠeà deàWćǇzćƌoà
Yćšiॕǝmäbet à Harär. 

Chapitre 6 : ĐoŵŵeŶtàl͛eŵpeƌeuƌ Yohannǝs apprit la mobilisation des Italiens contre lui et la venue 

de Mǝnilǝk II au Wällo, au Bägemdǝr et son retour par le Goğğaŵ.  

Chapitre 7 : comment le dćğğazŵač MäkwännǝŶà futà appelĠà auà Šćǁa età s͛Ǉà ƌeŶdità aǀeĐà deà tƌğsà
ŶoŵďƌeuǆàsoldatsàetàĐoŵŵeŶtàl͛eŵpeƌeuƌ Yohannǝs allaàǀeƌsàleàGoğğaŵ. 

Chapitre 8 : comment Mǝnilǝk II envoya le dćğğazŵač Mäkwännǝn à Rome et à Jérusalem. 

Chapitre 9 : le couronnement de Mǝnilǝk II à לnṭoṭṭo et sa venue au Wällo et au Tǝgray. 

Chapitre 10 : le retour du dćğğazŵač Mäkwännǝn de Rome et de Jérusalem et son arrivée dans la 

province du Tǝgray et sa rencontre avec aṣe [sa MajestĠ]à l͛eŵpeƌeuƌ Mǝnilǝk à Mäqäle ; sa 

nomination par Mǝnilǝk II à la dignité de ras et son retour à Harär. 

Chapitre 11 : la venue du ras MäkwännǝŶàauàŠćǁa au mois de hǝdar [10 novembre-9 décembre] pour 

faire son compte-rendu sur la répartition de la dîme à Mǝnilǝk II, son retour à Harär pour recevoir les 

impôts etàlesàpƌĠseŶtsàdeàl͛OgadeŶ. 

Chapitre 12 : comment lui est né un fils et comment lui, son épouse et toute son armée se réjouirent. 

Chapite 13 : soŶà dĠpaƌtà pouƌà leà Šćǁa au mois de mäskäräm [11 septembre-10 octobre] pour 

participer au conseil du gouvernement, son retour à Harär, le départ de son épouse Wäyzäro 

Yćšiॕǝmäbet auàŠćǁaàetàăàŶouǀeauàsoŶàƌetouƌ. 

Chapitre 14 : la venue du ras Mängäsha Yohannǝs depuis le TǝgƌaǇàjusƋu͛auàŠćǁa pour se réconcilier 

avec Mǝnilǝk II, le retour [de Mäkwännən] à Harär aǇaŶtàappƌisàl͛aŶŶoŶĐeàdeàlaàŵoƌt de son épouse 

Wäyzäro Yćšiॕǝmäbet. 

Chapitre 15 : l͛eǆpĠditioŶàdeàMǝnilǝk II dans la province du Wällamo et son retour dans sa ville dans 
l͛allĠgƌesseàetàsoŶàappelàauàras Mäkwännǝn à cause de la guerre entre le ras Mängäsha et les Italiens 
dans le territoire deàKǁć͛atità;àleàdĠpaƌtàdu ras Mäkwännǝn pour le Šäwa avec de nombreux soldats. 
 
Chapitre 16 : l͛aƌƌiǀĠeàduà ras Mäkwännǝn au Wällo et sa rencontre avec Mǝnilǝk II ; son départ en 
première ligne et son combat à Alage et Mäqäle. 
 
Chapitre 17 : le départ de Mǝnilǝk II pour le Tǝgray et son arrivée à Adwa ; comment à Adwa il fit la 
guerre aux Italiens et fut victorieux ; comment peŶdaŶtàƋu͛ilàĠtaitàauàĐoŵďat,àle ras Mäkwännǝn fut 
fƌappĠàd͛uŶeàďalleàăàlaàŵaiŶàetàĐoŵŵeŶtàilàƌepoussaàlesàItalieŶsàjusƋu͚auàfleuǀeàMćƌćď. 

                                                           
170

 ĒጦጸĒፅፎǽpremier grade militaire, qui correspond ăàgaƌdieŶàd͛amba (ŋጸĒ), une hauteur fortifiée ; 

ƑƤſማĬǽgrade  supérieur à celui deàĐhefàdeàl͛aǀaŶt-garde ( ǦĢŰፅፄǺ fitaǁǝƌaƌi) et précédant celui de ras. 

Ce titre  correspond à gardien de la porte du roi. 
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Chapitre 18 : le retour de Mǝnilǝk IIàd͛ádǁa aǀeĐàsoŶàaƌŵĠeàetàl͛eŶtƌĠeàdaŶsàsaàǀille. 
 
Chapitre 19 : le retour du ras Mäkwännǝn dans la province de Harär età l͛eŶǀoiàdeà soŶàaƌŵĠeàdaŶsà
l͛OgadeŶ. 
 
Chapitre 20 : son départ pour le Šäwa ; comment il conduisit une expédition dans un territoire arabe 
nommé Šiwägäle et après avoir fait entrer le petit pays sous son autorité, comment il retourna au 

Šäwa et rentra alors dans la province de Harär le neuvième mois [ƮŀĕĤǽgǝnbot, du 9 mai au 7 juin]. 

 
Chapitre 21 : la venue du ras Mäkwännǝn au Šäwa au mois de tǝqǝmt [11 octobre-9 novembre] et sa 
nomination par Mǝnilǝk II dans la province du Tǝgray ; une fois arrivé au Tǝgray, comment par 
l͛estiŵe, il conduisit le ras Mängäsha à Däse. 
 
Chapitre 22 : le retour du ras Mäkwännǝn au Tǝgray ;àĐoŵŵeŶtàloƌsƋu͛ilàfutàauàTǝgray, il accomplit de 
nombreuses tâches. 
 
Chapitre 23 : comment le gƌazŵač Banti depuis Harär alla faire la guerre contre les musulmans dans 
l͛OgadeŶ ; comment il combattit et fut ǀiĐtoƌieuǆà ăà Ğǝğğǝga ; la joie du ras Mäkwännǝn loƌsƋu͛ilà
apprit tout cela. 
 
Chapitre 24 : l͛attƌiďutioŶàdeàlaàpƌoǀiŶĐe du Tǝgray au ras WćlleàetàsoŶàƌetouƌàauàŠćǁa ; son retour au 
Harär au mois de hamle [8 juillet-6 août]. 
 
Chapitre 25 : au mois de hǝdar il partit pour la province duàŠćǁa et il fut contraint au mariage alors 
Ƌu͛ilàŶ͛Ġtaitàpasàd͛aĐĐoƌdàpouƌàĠpouseƌàuŶeàfeŵŵe. 
 
Chapitre 26 : au mois de tahǝsas [10 décembre-ϴàjaŶǀieƌ]àĐoŵŵeŶtàilàpaƌtitàaǀeĐàsaàfeŵŵeàauàŠćǁa 
et comment il ramena son épouse à צtege [sa Majesté] ṬaǇituà paƌĐeà Ƌu͛ilà ǀoulaità s͛eŶà sĠpaƌeƌà
discrètement ; comment Mǝnilǝk II fit appeler son fils unique Täfäri, quand celui-ci fut auprès de lui 
comment il lui donna plusieurs fois sa bénédiction. 
 
Chapitre 27 : au mois de gǝnbot [9 mai-7 juin] le retour du ras Mäkwännǝn à Harär avec son fils Täfäri 

et son départ en Angleterre pour le couronnement du prince héritier ; et son retour de là au mois de 

mäskäräm et son entrée à Harär. 

Chapitre 28 : comment au mois de miyazya [9 avril-ϴàŵai]àilàallaàăàĞǝğğǝga pour chasser le lion puis 

son retour à Harär ; la convocation de ses soldats pour le défilé de la fête de la Croix. 

Chapitre 29 : comment au mois de hǝdar,àilàseàƌeŶditàauàŠćǁa, où après avoir appris la nouvelle de la 

mort du Ƌćññazŵač Gänäme il tomba malade ; comment il guérit de sa maladie 

Chapitre 30 : comment le ras Mäkwännǝn au mois de ṭǝr [9 janvier-ϳà fĠǀƌieƌ]à Ƌuittaà leà Šćǁa et 

retourna à Harär au mois de yäkkatit [8 février-9 mars]; comment à cause des sauterelles qui étaient 

ǀeŶuesàetàpaƌĐeàƋu͛ilàǇàaǀaitàuŶeàfaŵiŶeàdaŶsàlaàpƌoǀiŶĐe, il fit venir beaucoup de sorgho avec du riz 

iŵpoƌtĠsà d͛ÉgǇpte en bateau pour nourrir la population et comment il nomma dćğğazŵač le 

fitawǝrari Abba Tabor. 

Chapitre 31 : la nomination au mois de ṭǝqǝmt de son fils Täfäri à la dignité de dćğğazŵač ; 

comment il le confia à la noblesse. 
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Chapitre 32 : son départ au mois de ṭǝr de Harär pouƌàalleƌàauàŠćǁa et comment en chemin il fut 

frappé par une maladie grave et mourut le 13 mäggabit [22 mars 1906] à Qullǝbbi. 

Chapitre 33 : comment il fut ramené de Qullǝbbi à Harär pour être enterré à Däbrä-HaǇlàetàƋu͛ilàfutà
pleuré par beaucoup 

Chapitre 34 : comment Mǝnilǝk II apprit la mort du ras Mäkwännǝn et comment il fut profondément 

attƌistĠà età Ƌu͛eŶsuiteà ilà fit venir l͛eŶfaŶtàdćğğazŵač Täfäri du Harär ;à ăà saà ǀueà ilà l͛eŵďƌassaà eŶà leà
prenant dans ses bras et versa des larmes sur lui ; comment une tente de deuil fut plantée à 

Fǝlǝwǝha et comment il y eut beaucoup de lamentations et de peine. 

Au sein de chaque chapitre, de nombreux passages sont une reprise du contexte historique, 

toutàl͛aƌtàdeàlaàďiogƌaphie ĠtaŶtàd͛iŶsĠƌeƌàle sujetàdaŶsàl͛eŶǀiƌoŶŶeŵeŶtàetàdeàl͛aƌtiĐuleƌàăàsoŶà
époque. De nombreuses digressions sont conduites vers des événements historiques qui ne 

mettent pas forcément en scène Mäkwännən. Il a donc été nécessaire de sélectionner quels 

extraits devaient être traduits plusà fiŶeŵeŶtà afiŶà d͛eŶà faiƌeà uŶe transcription écrite en 

langue française. Par exemple, le chapitre 4 intitulé « Sur la conduite de la campagne 

militaire de Mǝnilǝk II au territoire de Harär et de sa prise de contrôle ; la nomination du 

balambaras Mäkwännǝn comme dćğğazŵač de Harär » (pages 22-25), alors que le chapitre 

Đoŵpoƌteà ϰà pages,à Đ͛està seuleŵeŶtà auà tƌoisiğŵeà paƌagƌapheà deà laà ϯème page, que 

MäkwännəŶà faità soŶà eŶtƌĠeà daŶsà l͛aĐtioŶ,à apƌğsà deuǆà pagesà ĐoŶsaĐƌĠesà auǆà Đausesà età auà
déroulement de conquête du Harärge paƌàl͛aƌŵĠeàiŵpĠƌiale :  

« ƔƮማŭǹጸĽጨŘǹĒጦጸĒፅፎǹጳኰŀŀŀǹŋፎœĤጣŰǹጫረȭǹūƑǹጸĤĒጣŰǹǚŀŷĤǹœğማǹƩ
Đľǹ[…]Ǻ »171 

Mǝnilǝk II suivi du balambaras Mäkwännǝn entra dans la ville fortifiée qui est appelée Harär […].  

La table des matières de Yäməsraq bärräñña est dans sa formulation beaucoup plus serrée 

sur le personnage principal : 

« ፎጣǹጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹጨƑĤľǹŋፎğƔƑƮǼ 

ፎጣǹጫረȭƭǹጳœፈĤǹ  

ፎጣǹūƏźȮǹƊሺጳēĤǹūƑǹጫረȭǹጳጸǀĤǹ  

ፎጣǹŘĐȭǹƑƤſማĬǹጳኰŀŀǹœጫረȭǹūƑǹŋƓፎǹŋďĒǹጳጸǀĤǹ  

ፎጣǹŘĐȭǹƑƤſማĬǹጳኰŀŀǹƊōǀጥƍǹŋƩȭǹጕƀǼ 

ፎጣǹጨƦǹğፈፄǹ(ŋሁŀǹƮ.ቀ.Ĳ.ሥ.) ጨƑĤǹ  

ጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹሕſĔŀǹŐŀƕĤǹŐŀƑሚƍፎğƔƖፃǹ  

                                                           
171
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ፎጣǹጨŷጨĤǹƊሺጳēĤǹŷረǩĤǹ  

ፎጣǹĢጦቁǹƊǃȭǹŋſማĬǹፎጣǹጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹƊŲƖŮǹጕƀǹ  

ፎጣǹŋጦƭǼፎጣǹጳቀጧľǹŲƖŮǹǃȭĻĤǹœōǀጥƍǹጳǚጫǩǹƊğƩŃǹ žľǹ  

ፎጣǹጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹƊŲረĔǹźጳĪǼ 

ጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹďጫረȭƭǹጦƏǹƊĤƮሬŀǹƮŽĤǹፎጣǹጳሾማħŰǹ 

ጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹƊፅፎǹጳኰŀŀŀǹƖጨƖƏǹፎፉǹማጻፅĢħŰǹ 

ጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹƊŐŀƮጥſǹŋƩȭǹጕƀǹ  

ጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹጣጨƤħŰǹጣጨƦǹğፈፄǹƊƑƤſማĬĻĤǹማŷȭƮľǹƮŽĤǹፎጣǹጳፎƽĢħŰǹ 

ፎጣǹጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹŷረǩĤǹ  

ፎጣǹጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹœŰǊǹŋƩȭǹĢጦጦ።ǹፉűĬľǹǕጫǦűĬǹ ƊğፉƽǹŋፎğƍƊĤǹ »
172

 

 

La naissance etàl͛ĠduĐatioŶàduàras Mäkwännən 

L͛ouǀeƌtuƌeàduàHaƌćƌge 

La venue de wäyzäro Yćšiŵćďet à Harär 

L͛hoŶoƌaďleàdćğğazŵač Mäkwännən se rend de Harär à Addis Abäba 

LeàǀoǇageàdeàl͛hoŶoƌaďleàdćğğazŵač Mäkwännən en Italie  

La naissance du Ləğ Täfäri (aujouƌd͛huiàHaylä-Səllase Ier) 

Comment le prince ras Mäkwännən administrait les populations 

Le repos éternel de la princesse Yćšiŵćďet 

La progression vers Adwa du grand général, le prince ras Mäkwännən 

Lesà iŶfoƌŵatioŶsà Ƌu͛oŶà tƌouǀeà daŶsà uŶà doĐuŵeŶtà italieŶà suƌà lesà ďataillesà d͛álage,à deà MćƋćle et 

d͛ádǁa  

L͛eǆpĠditioŶàeŶàpaǇsàaƌaďeàduàprince ras Mäkwännən 

La nomination du ras Mäkwännən au gouvernorat du Tigre [Tǝgray] en plus de celui du Hararge 

Comment le ras Mäkwännən fit construire le pont qui porte son nom 

Le voyage en Angleterre du ras Mäkwännen 
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L͛attƌiďutioŶ par le ras Mäkwännǝn de la charge de dćğğazŵač à son fils le ras Täfäri 

Le repos éternel du ras Mäkwännən 

L͛opiŶioŶàƋueàdoŶŶeŶtàlesàpeƌsoŶŶesàiŵpoƌtaŶtesàetàlesàĠĐƌiǀaiŶsàăàl͛ĠtƌaŶgeƌàsuƌàleàras Mäkwännən  

EŶà ƌĠalitĠ,à lesà Đhapitƌesà soŶtà iŶĠgauǆà daŶsà leà dĠǀeloppeŵeŶtà d͛iŶfoƌŵatioŶsà qui se 

rapportent directement à Mäkwännən. Ainsi, le chapitre 8 intitulé « La progression vers 

Adwa du grand général, le prince ras Mäkwännən »,à suƌà ϭϴà pages,à Ŷ͛eŶà ĐoŶsaĐƌeà Ƌueà laà
moitié sur le rôle de Mäkwännen dans le conflit éthio-italien de 1895-96.173 La traduction de 

la totalité du corpus ne peut être entreprise dans les limites nécessaires à un travail de 

doĐtoƌat,àŵaisàl͛iŶtĠƌġtàhistoƌiƋueàdesàdeuǆàœuǀƌesàiŵpliƋueàƋueàlaàtotalitĠàdeàleuƌàteǆteàsoità
traduite ultérieurement.  

b. Les difficultés de la traduction 

La traduction des deux biographies a été rendue plus difficile par trois caractéristiques 

pƌiŶĐipalesà desàœuǀƌes : la forme ancienne (mais pas archaïque) de la langue amharique 

employée, les références culturelles et historiques permanentes, les citations bibliques 

accommodées au récit. 

LeàstǇleàdesàdeuǆàauteuƌsàestàdiffĠƌeŶt.àTousàdeuǆàs͛eǆpƌiŵeŶtàeŶàphƌasesàloŶgues,àŵaisàĐ͛està
l͛auteuƌ le plus récent, Dämǝsse Wärq-Agäññähu qui emploie le plus volontiers des phrases 

de 5 à 10 lignes peu ponctuées par les virgules ( « ǽ » ou « ǻ », ĻƽጦǹፉረſǺnäṭäla 

säräz) et les points-virgules (« Ǽ », ƖȭĔǹፉረſǺdərb säräz), ce qui ne met pas en 

évidence la séparation des éléments syntaxiques lors de la traduction. Les paragraphes chez 

Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć sont davantage organisés par des virgules, qui rendent la lecture plus 

facile. De longs paragraphes sont souvent terminés par une phrase courte. Par exemple, une 

tƌğsàloŶgueàphƌaseàdeàϮϯàligŶesàdĠtailleàlaàďĠŶĠdiĐtioŶàdesàŵoiŶesàduàŵoŶastğƌeàdeàl͛UŶioŶà
de l͛Éthiopieà ăà JĠƌusaleŵ, à qui Mäkwännən fit don au nom de son gouvernement, d͛uŶeà
somme importante en 1889, afin que les religieux puissent devenir propriétaires du 

bâtiment qui abritait leur communauté. Ce passage està suiǀià d͛uŶeà phƌaseà ďeauĐoupà plusà
courte, qui amène brusquement la narration dans une direction tout autre, à savoir les 

iŶǀasioŶsàdesàMahdistesàsoudaŶaisàdaŶsàl͛EstàĠthiopieŶ : 

« ďżƍጸǹ ŵጳĤǹ ďĻጫፍǹ ūȭǹ ƊጐŀƑȭǹ ጸƖȭǹ ሦፎĤǹ ƫžǹ ƽǧĬǺūጨƑǹ ŋĔūጨƑ 

ǹሚŖŏጨǹ ƊğĒጤĤŀǹ Ģጦቁŀ ǹጳጸጠȭǹ œĔŻűĬǹ Ƒቀǹ ጳŽሙȭĥĪħŰ ǹƬȭǹ ŐፎጦጹĬ 

ǹƩƑጤŮħŰǺ »174
  

Cette année-ci, au mois de nähase [7 août-5 septembre], la région de Gwändär fut ravagée trois fois. 

Les musulmans massacrèrent un grand maître nommé Wäldä-Abwäldä Mikael et beaucoup de ses 

disciples.  
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Par ailleurs, la mise en contexte du texte traduit concerne en premier lieu le vocabulaire 

spécifique. Paƌà eǆeŵple,à daŶsà l͛eǆtƌaità de phrase suivante, le sens est bloqué par une 

mauvaise compréhension du mot ጥƬĒǺ(ligaba), qui désigne un officier de cours chargé de 

ĐoŶtƌôleƌà eŶà deƌŶieƌà lieuà l͛aĐĐğsà ăà l͛eŵpeƌeuƌ. En taŶtà Ƌu͛offiĐieƌà Ƌuià ĐoŶtƌôleà l͛aĐĐğs aux 

appaƌteŵeŶtsàpƌiǀĠsàdeà l͛eŵpeƌeuƌ,à ilà luiàĠĐhoitàuŶeà louƌdeàƌespoŶsaďilitĠ.àLaà ƌaĐiŶeàestà leà
verbe « entrer » (ƩĒǺ gäbba) et une mauvaise lecture du texte pourrait conduire à une 

confusion avec ጥƩĒ (ligäba, lǝ+yǝgäba, ጨ+ ƏƩĒǽ« pouƌà Ƌu͛ilà eŶtƌe »), ce qui altèrerait 

l͛aĐtioŶàdeàlaàphƌase,àdoŶtàlaàtƌaduĐtioŶ est la suivante :  

« ጥƬĒŰጸǹጣƤŀጡƏǹĻƮȮǹŐƦǹŋፎĻጾŰľǹūƑǹƤŀጡƏǹቀȭĕǹ»175 

 […]à [P]uis le ligaba176 ayant dit à ĞaŶhoǇ [ĠƋuiǀautà ăà saà MajestĠ]à Ƌu͛ilà [Awǝॕaloŵ,à uŶà espion 

érythréen qui trahit les Italiens] voulait lui faire sa révérence, il fut introduit […].»  

“aŶsà ĐoŶŶaissaŶĐeà deà Đeà teƌŵeà spĠĐifiƋueà ăà l͛Éthiopieà iŵpĠƌialeà età ăà l͛adŵiŶistƌatioŶà duà
gouvernement, la phrase est intraduisible correctement. 

Au fur et à mesure du développement des thèmes relatifs à la représentation du pouvoir 

dans les biographies, nous serons amenés à faire des incursions précises dans la culture 

éthiopienne de la fin du XIXe siècle et du début du XXe siècle, et ăàpƌĠĐiseƌàl͛eŶǀiƌoŶŶeŵeŶtà
politique et social. Certes, une traduction peutàseàfaiƌeàsaŶsàl͛aƌƌiğƌe-plan historique ; le texte 

est alors le produit de la technique de traduction sans que sa saveur puisse être mise en 

valeur. Nous avons ŵoŶtƌĠà aǀeĐà l͛eǆeŵpleà pƌĠĐĠdeŶtà Ƌueà l͛igŶoƌaŶĐeà d͛uŶà ŵotà peutà
conduire à une traduction erronée pour un chercheur non-amharophone. De même, 

l͛iŵpoƌtaŶĐeà deà laà ĐoŶŶaissaŶĐeà desà doŶŶĠesà histoƌiƋuesà peƌŵetà deà ƌĠǀĠleƌà l͛eŶjeuà
identitaire contenu dans un texte, ĠtaŶtàdoŶŶĠàl͛ĠpoƋueàăàlaƋuelleàilàappaƌtieŶtàetàlaàĐultuƌeà
de son auteur.à L͛eǆeŵpleà Đhoisià daŶsà leà teǆteà deà HaǇlć-GiǇoƌgisà Bćllćṭć concerne un 

dithyrambe adressé à MäkwännəŶ,à aloƌsàƋu͛ilà està auà zĠŶithà deà saà Đarrière politique, ayant 

combattu efficacement les Italiens, pacifié le Təgray etàl͛OgadeŶ : 

« ጳǚጫǩǹ͞ŐፊŮǹ።ǂȭǹĔĤጡŀǹƊŰƦƮፅǹƪጨጦĤǹŐŀሥፅጦĤǺ »177 

Les Écritures (disent) : « “ià Đ͛Ġtaità uŶeà foƌtifiĐatioŶ nous placerions à son sommet un fusil Gras en 

guiseàd͛oƌŶeŵeŶt. » 

CetteàĐouƌteàphƌaseàposeàtƌoisàpƌoďlğŵes.àPƌeŵiğƌeŵeŶt,àl͛auteuƌ désigne le ras Mäkwännən 

par un pronom personnel féminin de la troisième personne du singulier əsswa (ŐፊŮ) à la 

place du pronom personnel masculin əssu (Őፊ). En effet, la comparaison est reprise du 

Cantique des cantiques, qui décrit métaphoriquement une figure féminine. En outre, la 
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féminisation est un moyen littéraire d͛eǆpƌiŵeƌà l͛adŵiƌatioŶ.à DeuǆiğŵeŵeŶt, 
gwəlləlat/gulləlat (ጕጨጦĤǽƪጨጦĤ) est du registre technique, puisque ce mot désigne le faîte 

duà toit,à ouà l͛oƌŶeŵeŶtatioŶà Ƌuià està disposĠeà auà soŵŵetà d͛uŶeà maison. Troisièmement, 

wəğəgra (ŰƦƮፅ) est le nom du fusil français réformé Gras, importé avec le soutien officieux 

du gouvernement de la République.178 C͛estàpaƌàuŶàaƌtiĐleàdeà‘iĐhaƌdàPaŶkhuƌst179 et par un 

sĠjouƌàd͛ĠtudeàăàHaƌćƌ ;ŵusĠeàhistoƌiƋueàdeà laàǀilleͿ,àƋu͛ilàestàpossiďleàd͛assoĐieƌà leàŶoŵàăà
l͛oďjet.àL͛iŵageàduàCantique des cantiques Ƌueàl͛auteuƌàaàplagiĠàestàleàǀeƌsetàϵàduàĐhapitƌeàϴ:à
« “ià Đ͛està uŶeà ŵuƌailleà oŶà luià ajouteà uŶeà touƌà d͛aƌgeŶt » (La Bible, Nouvelle Traduction, 

édition 2009 : 1453). 

Document 2 : Un fusil Gras (wəğəgra) au musée historique de Harär 

 

 

 

 

   

 

 

 

 

 
 

 

EŶfiŶ,à daŶsà l͛ĠditioŶà deàϭϵϴϵàa.m. de Yälǝ͛ul ƌas Mäkwännǝn tarik, les phrases reprises et 

adaptĠesà desà ÉĐƌituƌesà soŶtà ŵeŶtioŶŶĠesà eŶtƌeà paƌeŶthğses,à aǀeĐà l͛aďƌĠǀiatioŶà offiĐielleà
contenue dans la Bible täwahǝdo (ጳǚጫǩǹ።ƒፎǽƊōĤƐጵƍǹጳǚጫǩǹ።ƒፎǹማĴďȭǽ   

ŋƓፎǹŋďĒǽȞȦ ŵ.ጸǺLa Bible, édition 2000, Association biblique d͛ÉthiopieͿ.àCetàajoutàdesà
tƌaduĐteuƌsàpeƌŵetàdeàsitueƌàlesàallusioŶsàdesàliǀƌesàĐhƌĠtieŶsàƋuiàsoŶtàfaŵiliğƌesàăàl͛auteuƌ. 
La citation « ŐŀĒ፣ጸ Ǻ צnbaqom 3 : 17 » fait référence à « Habaqouq, chapitre 3, verset 

ϭϳ»à daŶsà l͛áŶĐieŶà TestaŵeŶt,à ă propos de la grande famine de 1889. Le texte de Haylä-

Giyorgis dit, en effet, page 32 : «à […] [I]l ne se trouvait plus de vaches dans les enclos. 

(ƊœĔĤǹŷጨቂĤǹጡŀǺ)», ce que les traducteurs, eux-mêmes des religieux (Haylä-Giyorgis, 
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«ጸፎƬľǹmǝsgana / remerciements », page 3) ont rapproché de « Les brebis manqueront 

daŶsàlesàeŶĐlosàetàilàŶ͛ǇàauƌaàplusàdeàďĠtailàdaŶsàlesàĠtaďles. » (La Bible, nouvelle traduction, 

édition 2009 : 990) 

Une référence à un apocryphe, ጳǚጫፈǹŔǧጧǺ (Mćṣǝhafä Kufale), le Livres des Jubilés, 

ŶeàseàtƌouǀeàpasàdaŶsàlaàTƌaduĐtioŶàœĐuŵĠŶiƋueàdeàlaàBiďle (Haylä-Giorgis : 65), de même 

que ŷſፅǹፊĠŏጨǺ(͚צsƌa Sutu͛el), pouƌàleƋuelà ilàŶ͛eǆisteàpasàd͛ĠƋuiǀaleŶtàdaŶsàlaàǀeƌsioŶà
œĐuŵĠŶiƋueàdeà laàBiďle,à hoƌŵisà« Esdras » (Haylä-Giorgis : 77). Pour la référence au Livre 

des Jubilés,à ilà s͛agità deà laà ŵeŶtioŶà deà laà ďĠŶĠdiĐtioŶà d͛IsaaĐà paƌà áďƌahaŵ ; pour celle 

d͛Esdƌas,à laà ĐoŵpaƌaisoŶ du gouvernement d͛Éthiopieà aǀeĐà uŶeà feŵŵeà loƌsà du deuil à la 

mort de Mäkwännǝn. 

Đ. La ĐoŶŶaissaŶĐe de l͛eŶǀiƌoŶŶeŵeŶt histoƌiƋue 

Les biographies en amharique du ras Mäkwännən ont comme arrière-plan une période dense 

deà l͛histoiƌeà ĠthiopieŶŶe,à Ƌuià faità seà supeƌposeƌàplusieuƌsà stƌatesà d͛iŶfoƌŵatioŶs.à Lesàdeuǆà
auteuƌsà seà soŶtà effoƌĐĠsà deà teŶiƌà uŶà ƌĠĐità Ƌuià suità aǀeĐà plusà ouà ŵoiŶsà d͛eǆaĐtitudeà laà
chronologie de la vie et de la carrière de Mäkwännən, de sa naissance à sa mort. Sur le plan 

politique, depuis les années 1880, le royaume puisàl͛eŵpiƌe de Mənilək est en expansion sur 

lesà pĠƌiphĠƌiesàduà sud,àdeà l͛ouestà etàdeà l͛est.à Cesà aǀaŶĐĠesà teƌƌitoƌiales sont présentes de 

façon explicite ou implicite dans le texte, par exemple à travers les révoltes somali (Haylä-

Giyorgis, chapitre 23) ou la conquête du Beni-ŠaŶgul (Däməsse, chapitre 11). Cet aspect est 

davantage présent dans le travail de Haylä-GiǇoƌgis.àL͛adŵiŶistƌatioŶàiŵpĠƌiale,àleàŶoŵàetàlesà
titulatures des officiers sont des repères constants dans le déroulement de la narration et un 

tƌaǀailàdeàfoŶdàd͛ĠlaďoƌatioŶàdeàŶotiĐesàďiogƌaphiƋuesàsuƌàlesàoffiĐieƌsàpƌĠseŶtsàdans le texte, 

seƌaità uŶeà eǆteŶsioŶà iŶtĠƌessaŶteà deà Ŷotƌeà ƌeĐheƌĐhe.à EŶà effet,à ŵalgƌĠà l͛aďoŶdaŶĐeà deà
matériaux mis à jour à cette date (articles biographiques de Həruy Wäldä-Səllase, de 

Mahǝtämä-Səllase Wäldä-Mäsqal, de Bairu Tafla,à deà l͛Encyclopaedia Aethiopica), les 

informations sur certains officiers sont rares. La galerie de personnages que présente Haylä-

GiǇoƌgisàBćllćṭć est impressionnante. Nous donnons ainsi dans le tableau suivant une liste en 

ordre chronologique — datesà fouƌŶiesà paƌà l͛auteuƌ — des officiers et des dignitaires de 

l͛Église ƋuiàpaƌtiĐipeŶtàăàl͛aĐtioŶ,àsousàl͛autoƌitĠ de Mäkwännən : 



 
 

Titulatures et noms Dates Rôles Dignitaire révolté ? 

ƋćññĆzŵačàGǁćde entre novembre 1888 
et mars 1889 

tuĠàloƌsàd͛uŶeàƌĠǀolteàauàHaƌćƌge  non 

Ƌćññazŵač Wärq Alämmahu entre novembre 1888 
et mars 1889 

assiĠgĠàloƌsàd͛uŶeàƌĠǀolteàauàHaƌćƌge non 

qäññazmač Qolćĉ180, 
qäññazmač Tägäne balambaras 

Assäggәd 

août- décembre 1889 voyagent en Italie et à Jérusalem non 

mamhər Abba Wäldä-Mika͛el août-décembre 1889 confesseur de Mäkwännən, voyage en Italie et à Jérusalem non 

qäññazmač Gänäme août-décembre 1889 
1902 

 
mort en août 1904 

voyage en Italie et à Jérusalem 
administre Harär lors du voyage de Mäkwännən en Europe                                  
protecteur de Täfäri                                                                           
fait construire un mausolée 

non 

Ƌćññazŵač Däss Aläñ 
 

fiŶàdeàl͛aŶŶĠeàϭϴϵϬ mission de reconnaissance en Ogaden non 

gƌazŵač Banti  

    

 

1891                       
 
 

1898-1900                  
1900                       
1902 

officier principal de Mäkwännən, chargé de nombreuses expédition en 

Ogaden                                                                                                                       

faitàuŶeàiŶĐuƌsioŶàjusƋu͛auàfleuǀeàWaďiàŠćďćle 

 remplace le ras à Harär loƌsƋu͛ilàestàgouǀeƌŶeuƌ du Təgray                                  

combat les Somali à Ğǝğğǝga, gouverneur de Gara-Mulläta                                 

non 

Ƌćññazŵač Abba Nada juillet 1892                 
mort en 1902 

escorte Yćšiŵćďet loƌsàdeàsoŶàsĠjouƌàăàĞaƌso181 
chargé de veiller sur Täfäri 

non 

dćğğazŵač MćšćšaàWćlde août 1892 seàƌeŶdàăàKoŵďolča pour le baptême de Täfäri non 

Ƌćññazŵač Yәlma mars 1896 tue celui qui a blessé son père à la bataille d͛ádǁa non 

fitawǝrari Wäldä-Amanuel               
fitawǝrari “ćǇәd                   
dćğğač MćŶgćša    
Ƌćññazŵač Tägäne 

novembre 1896 expédition de prélèvement de tribut en Ogaden non 
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 Coŵŵeàpouƌàd͛autƌesàŶoŵsàpƌopƌes,àl͛oƌthogƌapheàǀaƌieàlĠgğƌeŵeŶtàeŶàfoŶĐtioŶàdesàoĐĐuƌƌeŶĐesàdaŶsàleàteǆteàdeàHaǇlć-Giyorgis. Ainsi Qolä (፣ጣǊǺ page 32 de 

l͛œuǀƌeͿ,àestàĠĐƌitàQwćlćĉ (ቍጣǊǺpageàϳϭͿ,àŵaisàilàs͛agitàdeàlaàŵġŵeàpeƌsoŶŶe. 
181

 Ilàs͛agitàd͛EğǝƌsaàGoƌoà;ŏƦȭፌǹƯȮǺ). 



 
 

Titulatures et noms Dates Rôles Dignitaire révolté ? 

fitawǝrari Däss Aläñ 1896 ƌefuseàd͛aideƌàuŶeàtƌoupeàďloƋuĠeàeŶàOgadeŶ,  emprisonné à Gursum oui 

dćğğač Asfaw 1896 gouverneur du Bale : envoie un message de demande de secours des 
soldats bloqués par les Somali  

non 

fitawǝrari Gäbre 1896 
1896-97 

1899 
 

1903 

mission de secours en Ogaden 
gouverneur deàl͛OgadeŶ 
gouverneur délégué de Mäkwännən au Tämben 
chargé de mater la rébellion de Tädla Abba Gubän au Təgray  
ăàlaàtġteàd͛uŶeàexpédition de ravitaillement en Ogaden 

non 

dćğğač Dämәss 1898 lors de la conquête du Beni-ŠaŶgul eŶàϭϴϵϴàfaitàpƌisoŶŶieƌàHoğale non 

mamhər Akalä-Wäld 1899 soutient moralement Mäkwännən lors de sa convalescence en 1899 
puis doit annuler un voyage vers Jérusalem 

non 

dćğğač Abatä et ato Abbǝre 1899 envoyés depuis Harär en renfort au Təgray pouƌàsouteŶiƌàl͛adŵiŶistƌatioŶà
de Mäkwännən 

non 

Tädla Abba Gubän 1899 chef tigréen révolté oui 

fitawǝrari Abba Näbro 1899 ďlessĠàloƌsàd͛uŶeàĐouƌseàpouƌsuiteàĐoŶtƌeàleàtigƌĠeŶàTädla Abba Gubän non 

dćğğač Hagos  février 1900 gouverneur deàl͛ágaŵe,àseàsouŵetàăàMćkwännǝn à Aksum, après avoir 
suivi le ras MćŶgćša dans la révolte 

oui 

dćğğač Bǝrru février 1900 a la garde de Harär alors que Banti combat en Ogaden et que 
Mäkwännǝn est encore en poste au Tǝgray 

non 

fitawǝrari Asfaw 1903 
1905 

eŶĐhaiŶĠàpuisàs͛eŶfuitàauàĈćƌĉćƌ                            
finalement exilé  

oui 

Ƌćññazŵač WćldćàGćďƌ͛el mort en 1905 gouverneur duàĈćƌĉćƌ remplacé à sa mort par le dćğğazŵač Abba Tabor  
 

non 

Ƌćññazŵač Qwćlćĉ182 1904 
1905 

chargé de la protection de Täfäri                                 
accueille Mäkwännən lors de son retour à Harär  

non 

dćğğazŵač Abba Tabor 1905 gouverneur duàĈćƌĉćƌ non 

aläqa Gäbrä-Mika͛el mort 1905 supĠƌieuƌàdeàl͛ĠgliseàDćďƌć-Hayl Qәddus-Mika͛el  non 

dćğğazŵač MćšćšaàWćƌƋe 1905 
mars 1906 

protège Harär eŶàl͛aďseŶĐeàdeàMćkwännən                      
annonce officiellement la mort du ras à Mənilək 

non 
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 CeàŶoŵàpƌopƌeàestàĠgaleŵeŶtàĠĐƌitàQolćĉ,àpageàϯϮàdeàl͛œuǀƌeàdeàHaǇlć-Giyorgis. 
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Däməsse Wärq-ágćññćhuàfouƌŶitàĐeƌtesàdaŶsàsoŶàœuǀƌe,àŵoiŶsàdeàdĠtailsàsuƌàlesàaĐteuƌsàetà
lesàlieuǆ,àŵaisàƌesteàpƌĠĐisàdaŶsàlaàdesĐƌiptioŶàdesàĠǀĠŶeŵeŶts,àĐoŵŵeàloƌsàdeàl͛eǆpĠditioŶà
de décembre 1897 vers le Beni-ŠaŶgul : 

« ƑƤſማĬǹūጨƕŀǹ(ďኋጦǹፅፎ)ǼƑƤſማĬǹĲƏጣǹማȭƍጸŀǼƑƤſማĬǹƑጸፉŰǹ 

ĻፋĐŀǹ(ďኋጦǹፅፎǹ) ƑƤſማĬǹƩĔረǹŐƮżŋĔሔȭŀǼƑƤſማĬǹƧģŀǼጥቀǹ ጳኳፎǹ 

ŋƖĻŰǹጐሹŀǹŋፎœĤጣŰǹźጳĠǺ »183 

Suivi du däğğazmač Wälde (qui sera plus tard ras), du däğğazmač Haylä-Maryam, du däğğazmač 

Dämǝssäw Näsibu (qui sera plus tard ras), du däğğazmač Gäbrä-לgziabǝher, du däğğazmač Ğote,àduà
liqä-mäkwas184 Adǝnäw-Gǁćššu, il partit en campagne.  

Chez les auteurs, nous trouvons la trace du däğğazmač Dämǝssäw Näsibu, qui est nommé 

Dämәss par Haylä-Giyorgis, mais bien aussi ƑጸፉŰ par Gäbrä-Səllase185. Nous allons 

approfondir dans le chapitre suivant la façon dont les informations historiques que 

fournissent les deux auteurs se complètent, cependant aucun des deux auteurs ne nomme 

l͛espaĐeàgĠogƌaphiƋueàĐoŶĐeƌŶĠ,àĐ͛est-à-dire Bela-ŠaŶgulàpouƌà laàpopulations bertha locale 

et Beni-ŠaŶgul pouƌà l͛adŵiŶistƌatioŶà ĠthiopieŶŶe.à “aŶsà ĐoŶŶeǆioŶà aǀeĐà l͛eŶǀiƌoŶŶeŵeŶtà
histoƌiƋue,à l͛Ġpisodeà ŶoŵŵĠà « campagne militaire en pays arabe » 

(ďŲረĔǹጸƖȭǹźጳĪǺ) Ŷ͛està pasà ideŶtifiaďle.à Ilà fautà saǀoiƌà Ƌueà daŶsà la culture 

ĠthiopieŶŶeà deà l͛ğƌeà iŵpĠƌiale,à lesà áƌaďes ne sont ni les Somali, ni les Adal (Afar) de la 

dĠpƌessioŶà deà l͛áǁaš, ni les Égyptiens, mais concernent les royaumes musulmans de 

l͛espaĐeà peƌŵĠaďleà desà Nilà Bleuà età BlaŶĐ,à eŶtƌeà “oudaŶà età Éthiopie,à eŶtƌeà laà ďouĐleà deà
l͛áďďaǇàauàŶoƌdàetàleà“oďatàetàsesàafflueŶtsàauàsud.àL͛ideŶtifiĐatioŶàdesàaĐteuƌsàestàĠgaleŵeŶtà
nécessaire, tels le däğğazmač Dämǝssäw, gouverneur duà Wćllćga,à ouà Hoğale, le cheikh 

mentionné comme en fuite et emprisonné :à ilàs͛agitàd͛uŶeàĐoŶfusioŶàeŶtƌeàHoğaleàal-Hasan 

Ƌuià guidaà l͛aƌŵĠeà deà Mćkwännən, et Abd al-‘ahŵaŶà Hoğaleà ;Toƌà elà GuƌiͿ,à Ƌuià luià ƌĠsistaà
jusƋu͛auàdeƌŶieƌ instant186. 

2. Les sources : deux biographies entre histoire et littérature 

LesàdeuǆàœuǀƌesàtƌaduitesàsoŶtàdeàloŶgueuƌsàĠƋuiǀaleŶtes,àϳϴàpagesàpouƌàlaàpaƌtieàƋuiàtƌaiteà
de Mäkwännən dans Yälǝʾul ras Mäkwännǝn tarik et 95 pages pour Yä-məsraq bärräñña. 

Chacune permet cependant une approche différente du sujet, leur auteur travaillant dans 

des conditions différentes, et ayant des objectifs qui peuvent sembler au premier abord 

similaires mais connaissent des variations. 
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 DÄMלSSE WÄRQ-AGÄÑÑÄHU, 1953 a.m.: 76-77. 
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 âàl͛oƌigiŶe,àoffiĐieƌ de haut rang paré des vêtements impériaux pendant les batailles, avec la charge de 
tƌoŵpeƌàl͛eŶŶeŵiàsuƌàlaàplaĐeàdeàl͛eŵpeƌeuƌ auàseiŶàdeàl͛aƌŵĠe. 
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 GÄBRÄ-SלLLá“E, 1959 : 285. 
186 TRIULZI, Alessandro, 1981, Salt, Gold and Legitimacy: Prelude to the history of a no-ŵaŶ͛s laŶd: Belā 
ShaŶgul, Wallaggā, Ethiopia ;Đa. ϭϴϬϬ-1898), Napoli : 176-178. 



55 
 

a. Les ĐoŶditioŶs de pƌoduĐtioŶ des œuǀƌes 

Comme le précise Märsǝॕe-Hazän Wäldä-QiƌƋosà daŶsà laà pƌĠfaĐeà deà l͛ĠditioŶà deà ϭϵϲϱà a.m. 

(1972- 73) du livre de Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć, celui-ci évolue dans un environnement socio-

culturel traditionnel et religieux. Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭćàestàoƌigiŶaiƌeàduàMǝŶğaƌ,àauàŠćǁa et 

reçoit une éducation dans les arts du chant et de la poésie au monastère de Mäkanä-Sǝllase. 

En 1901-02, il est nommé däbtära187 à Harär,àăàl͛ĠgliseàdeàDćďƌć-Hayl Qǝddus-Mikaॕel, dont 

les patrons laïcs sont la famille de Mäkwännən, et qui revient en héritage à Täfäri en juin 

1905188. En 1904-1905, Haylä-Giyorgis reçoit la promotion de gra-geta, c'est-à-dire chef de 

l͛aileàgauĐheàduàĐhœuƌàdesàdćďtćƌočč,àĠtaŶtàaffeĐtĠàauàŵoŶastğƌeàdeàȚǝmqätä-BahǝƌàMika͛elà
doŶtàl͛ĠgliseàDćďƌć-Hayl Qǝddus-Mika͛elàdĠpeŶd : 

« Ɗżጠ ĢፄŘ Ƒፅፋ Ʈፅ ƭĢ ĲƏጣ ƫƐȭƫፎ ďጣƽ ľħŰ ďሸŮ Řǩጨ ሀƩȭ ďጸŀƤȭ ūረƔ ቀȭሾ ŋǂȭ 
ŐƮżŋĔሔȭ ŋĔ ďğĒጣ ሥǩፅ ğūጣƒǺ ďūǀĤĻĢħŰ ūƑ ŋƓፎ ŋďĒ ጳǂğŰ ďጳŖĻ ሥጦፍ 

ƑĔȭ žጸľ ŋቋቋጸ ።Ŀ ğጸረŮጨǺ œżƍጸ ďኋጦ ď1894 ŵ.ጸ. ūƑ ጫረȭ ūȭƑŰ ďƑĔረ ĲƏጨ 

።ሚŖŏጨ [።ƒፎǹሚŖŏጨ] ēĤ Řȭፎġƍŀ ĤŘጣņ ጡĻŰ ďƑĔğȭĻĤ ፋƍƩጣƮጤ ŁረŮጨǺ ƏኸŰጸ 

ǂጸቀğ Ēሕȭ ሚŖŏጨ ƊሚĒጣŰ ƑĔȭ ĻŰǺď1897 ŵ.ጸ. Ʈፅ ƭĢ ğĔጣŰ ďżƍŰ ƑĔȭ 
ğሾሙǺ»189 

L͛auteuƌ de cette histoire est le gra-geta Haylä-Giyorgis Bälläṭä [et il] est né à un endroit Ƌuiàs͛appelleà
Qärsho Aṭǝr לgziabher ॕAb, dans la province du Shäwa, dans le district de MǝŶğaƌ. Dans sa jeunesse, 

il entra au monastère de Mäkanä SǝllaseàetàǇàaàappƌisàleàĐhaŶtàetàl͛aƌtàdeàlaàpoĠsieàƌeligieuse.àápƌğsà
cela, en 1894 de l͛aŶàdeàgƌąĐeà;ϭϵϬϭ-1902), il est descendu à Harär, ĠtaŶtàaffeĐtĠàăàl͛ĠgliseàDćďƌć-Hayl 

Qǝddus-Mikael où il exerçait la fonction de däbtära. Et cette église est dans un monastère qui 

s͛appelleàȚǝmqätä-Bahǝr Mikael.àEŶàϭϴϵϳàdeàl͛aŶàde grâce (1904-1905), étant devenu gra-geta, il fut 

nommé dans ce monastère. 

L͛attaĐheŵeŶtà deà HaǇlć-Giyorgis à la famille de MäkwännəŶà s͛eǆpliƋueà paƌà leà faità Ƌueà laà
prospérité, la protection de son église et de son monastère sont de la responsabilité de 

Mäkwännən, puis de son fils. Täfäri ƌeçoità d͛ailleuƌsà l͛eŶseigŶeŵeŶtà desà ƌeligieuǆà auà
ŵoŶastğƌeàdeàȚǝmqätä-Bahǝr Mikaॕel avec לmmru (futur ras לmmru Haylä-Səllase)190. Il est 

aussi relaté que le 6 août 1905, MäkwännəŶàǇàfaitàleàjeûŶeàdeàl͛ássoŵptioŶ en compagnie de 

Täfäri.191 Le 6 mars de la même année, à la mort deàl͛aläqa Gäbrä-Mika͛elàdeàl͛ĠgliseàDćďƌć-

Hayl, il pourvoie l͛ĠtaďlisseŵeŶtàd͛uŶàŶouǀeauàsupĠƌieuƌ,àeŶàŶoŵŵaŶtàl͛aläqa Mćšćša.192 Et 

enfin, MäkwännəŶàǇàestàeŶteƌƌĠàeŶàŵaƌsàϭϵϬϲ,àĐoŵŵeàsaàfeŵŵeàl͛aǀaitàĠtĠàeŶàϭϴϵϰ.193 Étant 

donné sa formation, Haylä-GiǇoƌgisà Bćllćṭć ĐoŶstƌuità soŶà disĐouƌsà eŶà l͛ĠtaǇaŶtà eŶà
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 Érudit dans les Écritures, le chant religieux, chargé des hymnes et des danses sacrées (DÄSTA TÄKLÄ-WÄLD, 
1962 a.m.: 336). 
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 HAYLÄ-GIYORGIS BÄLLÄṬÄ, 1989 a.m.: 72. 
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 HAYLÄ-GIYORGIS BÄLLÄṬÄ, 1989 a.m.: 72. 
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 HAYLÄ-GIYORGIS BÄLLÄṬÄ, 1989 a.m.: 76. 
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permanence de références bibliques, et en insérant dans son texte des extraits des Écritures 

Ƌu͛ilàŵodifieàeŶàfoŶĐtioŶàdeàlaàŶaƌƌatioŶ : 

« Ɗŋǘǘǥ źƕ ƊቀƖጹűĨŀ ƊŖጠľĤ ƖȭፉĤ Ɗğœğጣ ĻŰǺ ďቀƖጹ ƫž ፎጣĻƩሥĢĤ ďŖጠľĤ ğǚǪ 

ď፡Ɗጨŀ ƖȭፎĤ ጦƏ ŐŀƑሚĢƊŰ ŋጨǪ ŋጨǪ ƊጳǘሕǩĤŀ ቃጨ ďጳǂቀፎ ūƏጸ ጣŋŀƒ ƊğĻƩረŰŀ 
ቃጨ ጣጧጦŰ ŋūፅȭሶ Ɗቃጨ ጹƩፎ ጳፎƽĤ ƊğጣጳƑ ĻŰǺ Ʈፅ ƭĢ ĲƏጣ ƫƐȭƫፎጸ ďżƍŰ ŵƏĻĤ 

ŐŀƑğƽቀሙďĤ ƖȭፉĢħŰ ƍፎረƔጨǺ»
194

  

“oŶàstǇleàd͛ĠĐƌituƌe suitàĐeluiàdeàl͛aŶĐieŶàĐleƌgĠ. On aperçoit dans ce qui a été écrit autrefois par le 

clergé à propos des rois et qui nous a été légué, les extraits cités de livres saints ou des louanges 

pƌoŶoŶĐĠesà pouƌà uŶà peƌsoŶŶageà età attƌiďuĠesà ăà uŶeà autƌeà peƌsoŶŶe.à Celaà eǆpliƋueà leà geŶƌeà Ƌu͛aà
employé le gra-geta HaǇlćàGiǇoƌgisàdaŶsàsoŶàœuǀƌe.  

LeàpƌoĐĠdĠàǀiseàăàŵoŶtƌeƌàƋueàl͛histoiƌeàĠthiopieŶŶeàestàuŶeàĐoŶtiŶuatioŶàdeàl͛histoiƌeàsaiŶte 

et que les actions de MäkwännəŶàetàdeàĐeuǆàƋuiàl͛eŶtouƌeŶtàpƌeŶŶeŶtàlesàhoŵŵesàsaiŶts,àouà
le Christ, lui-ŵġŵeà eŶàŵodğle.à Cetteà ĐaƌaĐtĠƌistiƋueà aƌĐhaïƋueà duà tƌaǀailà deà l͛auteuƌ est 

ƌeŶfoƌĐĠeà paƌà leà Đhoiǆà d͛ĠĐƌiƌeà eŶà gəʾəz, langue liturgique, des hagiographies et des 

chroniques royales jusƋu͛ăàĐellesàdeàTeǁodƌos par Wäldä-Maryam et Zänab. Le biographe se 

place donc dans la continuité des chroniqueurs et hagiographes, ses prédécesseurs. Haylä-

Giyorgis achève le manuscrit de Yälǝʾul ras Mäkwännǝn tarik etàleàƌeŵetàăàl͛ageŶĐeàŶatioŶaleà
d͛iŵpƌiŵeƌieà leà 28 mars 1946 (19 mäggabit 1938, amätä mǝhǝrätͿ.à L͛ĠpoƋueà ăà laƋuelleà
l͛auteuƌàƌeŵetàsoŶàŵaŶusĐƌitàestàĐhaƌgĠeàdeàsǇŵďoles.àáǀeĐàl͛aideàdesàáŶglais,àHaǇlć-Səllase 

a repris en main le gouvernement ĠthiopieŶàapƌğsàl͛iŶǀasioŶàitalieŶŶeàdeàϭϵϯϱ-41 et son exil 

ăàBath.à“oŶàƌetouƌàauàpaǇsàŶ͛aàpasàfaitàl͛uŶaŶiŵitĠàĐhezàlesàaƌďćññočč, les résistants qui ont 

combattu sur place, lui ƌepƌoĐhaŶtà soŶà dĠpaƌtà d͛Éthiopie,à peƌçuà paƌà ĐeƌtaiŶsà Đoŵŵeà uŶeà
fuite.à Lesà ŵaƋuisà ĠthiopieŶsà oŶtà eŶà outƌeà appƌisà l͛autoŶoŵie,à aǇaŶtà suƌǀĠĐuà paƌà leuƌsà
pƌopƌesàŵoǇeŶsàetàƌeŵetteŶtàdĠsoƌŵaisàeŶàĐauseà l͛oďĠissaŶĐe à un gouvernement central 

qui a montré son incapacité à défendre le pays. En 1943, au Təgray éclate la révolte des 

Wäyanne, qui refusent l͛adŵiŶistƌatioŶà deà HaǇlć-Səllase et rejettent son autorité. 

L͛iŶdĠpeŶdaŶĐeàĠthiopieŶŶeàelle-même est sous caution, l͛aƌŵĠeàďƌitaŶŶiƋueàaǇaŶtàpƌisàsousà
soŶà adŵiŶistƌatioŶà ŵilitaiƌeà diƌeĐteà l͛ÉƌǇthƌĠeà età l͛OgadeŶ, ainsi que sa pointe nord-

oƌieŶtale,àl͛HaǁdàjusƋu͛eŶàϭϵϱϰ.àLoƌsƋueàƋueàHaylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć propose son manuscrit à 

l͛ageŶĐeàdeàpuďliĐatioŶàoffiĐielle,àleànəgusä-nägäst est en train de réimposer son pouvoir et 

deàƌepƌeŶdƌeàlaàdiƌeĐtioŶàdeàtouteàl͛Éthiopie.àLesàĐiƌĐoŶstaŶĐesàsoŶtàdoŶĐàiŶtelleĐtuelleŵeŶtà
faǀoƌaďlesà ăà laà ĐĠlĠďƌatioŶà duà ƌetouƌà deà l͛hoŵŵeà politiƋue qui a cherché à positionner 

l͛Éthiopieà Đoŵŵeà uŶà État capable de développer une certaine forme de modernisation 

(impôts, voies de communication, armée, administration, représentation internationale, 

éducation) tout en conservant son identité. La biographie que Haylä Giyorgis a créée sur le 

père, vient honorer le nouveau départ de son fils, Haylä-Səllase, ainsi que la renaissance de 

l͛ÉthiopieàliďĠƌĠe.àLeàďiogƌapheàassuŵeàdoŶĐàpleiŶeŵeŶtàsoŶàƌôleàdeàtisseuƌàdeàlieŶàeŶtƌeàleà
passĠà età leà pƌĠseŶt,à ĠǀaĐuaŶtà aiŶsià lesà aŶŶĠesà soŵďƌesà deà l͛oĐĐupatioŶà mussolinienne, 
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eŶĐouƌageaŶtà l͛aǀeŶiƌà ăà laà ĐlaƌtĠà duà passĠ.195 C͛està pouƌƋuoià leà disĐouƌsà ďiogƌaphiƋue 

ĐoŶsisteà ăà ƌedoŶŶeƌà deà l͛ĠĐlatà auǆà aĐtioŶsà passĠes,à lesà louaŶtà età lesà ďoŶifiaŶtà ăà titƌeà
d͛eǆeŵple.àOƌ,àŵalgƌĠàl͛eŵphase élogieuse donnée aux actes de ceux qui appartiennent au 

pouvoir impérial et chrétien,àl͛histoiƌeàƋueàHaǇlć-GiǇoƌgisàBćllćṭćàaàĐoŵposĠeàŶ͛estàpasàsoƌtieà
de son imagination. Arrivé à Harär en 1901-1902, alors que Mäkwännən est en poste depuis 

ϭϯàaŶs,àilàaàĠtĠàuŶàtĠŵoiŶàdiƌeĐtàdesàĠǀĠŶeŵeŶtsàjusƋu͛ăàlaàŵoƌt du ras en 1906. Il a été au 

contact privilégié du gouverneur et de son fils Täfäri qui fréquentent son établissement 

ƌeligieuǆ,àpouƌà lesà ĐĠlĠďƌatioŶsàduàĐaleŶdƌieƌà lituƌgiƋue,àetàĠgaleŵeŶtàpouƌà l͛eŶseigŶeŵeŶtà
tƌaditioŶŶel,àƋu͛ilàaàpuàġtƌeàlui-même amené à dispenser à Täfäri. Haylä-Giyorgis énumère les 

enfants qui assistent aussi aux cours, lorsque Täfäri a onze ans : לmmru, Täfäri, Asfaw, 

Sahǝlu, Mammite, Bälläṭä, Kidane-Maryam.196 LoƌsƋu͛ilà Ŷ͛aà pasà ĠtĠà tĠŵoiŶà diƌeĐtà desà
événements (la période de 1852 à 1901), il a mené des enquêtes, interrogeant les témoins 

eŶĐoƌeàǀiǀaŶts,àǀeĐteuƌsàd͛histoiƌeàoƌale : 

« ďƊƫžŰǹƊፈǕሙĤŀǹğƮĒȭǹጣጳƮጣǚǹፎጣጡĻǹȭፌħŰǹƍጨĻďፃďĤŀǹœጧጩĬǹďጳƽƊ።ǹȭ
ፌħŰǹƍጤďĤŀǹƮŀǹďŵƏŀǹŋƏĥǹďማረƬƩǂǹǚፈŰǹĢፄŔŀǹጣūƔƧĪħŰǹፋƍፎĻĔĐĤǹ 

ŁረŮጨǺ »197 

[P]ouƌàaĐĐoŵpliƌàĐetteàtąĐhe,àloƌsƋu͛ilàŶ͛aàpasàassistĠàauǆàĠǀĠŶeŵeŶts, il a questionné les autres mais 

loƌsƋu͛ilà l͛aà ǀuà deà sesà pƌopƌes yeux, il écrivait les faits dont il avait vérifié la véracité et que ses 

proches lisaient régulièrement. 

LesàƌeŶseigŶeŵeŶtsàƋu͛ilàaàĐolleĐtĠàĠŵeƌgeŶtàpaƌfoisàduàƌĠĐitàăàlaàdĠƌoďĠe.àáiŶsi,àl͛histoƌieŶà
pƌĠĐiseà Ƌu͛eŶà ϭϴϵϮ,à ăà l͛Ġgliseà saiŶte Maƌieà deà Koŵďolča [nommé Koŵďolšaà paƌà HaǇlć-

Giyorgis], Täfäri a été baptisé « eŶàŵġŵeàteŵpsàƋu͛uŶeàpetiteàfille ». Ce détail rapporté par 

un témoin — Haylä-Giyorgis ne se trouvait pas encore dans la région du Harär — a été inséré 

paƌàl͛auteur pouƌàdoŶŶeƌàdeàl͛eǆaĐtitudeàăàsoŶàƌĠĐit.  

Cependant, une énigme persiste. Pourquoi ce manuscrit connu des historiens comme 

Richard Caulk, qui y a recours pour la rédaction de Between the Jaws of Hyenas198, est-il 

resté un document endormi, ou estimé sans valeur historique ? En effet, sa première édition 

iŶtitulĠeà daŶsà l͛oƌigiŶalà gəʾəz « Zenahu lä-ləʾul ras Mäkwännən / žľሁǹጣጨųጨǹፅፎǹ 

ጳኰŀŀǺ « La renommée du prince ras Mäkwännǝn » date de 1965 a.m. (1972-73), soit 20 

ans après le dépôt du manuscrit. Certes, le gəʾəz comme choix de langue, ne peut que limiter 

laàƌĠĐeptioŶàdeàl͛œuǀƌeàetàlaàƌĠseƌǀeƌàăàuŶeàĠliteàĐultiǀĠe,àƋuiàĐoŵpƌeŶdàĐetteàlaŶgueàƋuiàestà
d͛aďoƌdà destiŶĠeà ăà uŶà usageà ƌeligieuǆ.à L͛ĠditioŶà Ƌueà Ŷousà eŵploǇoŶs,à ĐoŵŵuŶiƋuĠeà paƌà
Shiferaw Bekele, est la traduction du gəʾəz ǀeƌsà l͛aŵhaƌiƋue,à ƌĠalisĠeà ăà l͛iŶitiatiǀeà deà
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membres de la famille impériale, les petits enfants de Mäkwännən199 et publiée après la 

chute du därg en 1989 a.m. (1996). Pour ƋuelsàŵotifsàuŶeàĠditioŶàaŵhaƌiƋueàŶ͛a-t-elle pas 

ĠtĠà puďliĠeà duà teŵpsà deà l͛eŵpeƌeuƌ ?à Leà stǇleà souǀeŶtà diƌeĐtà deà l͛auteuƌ,à l͛eǆpositioŶà deà
certains faits sans les édulcorer ou les atténuer, a-t-elle contribué à retarder la parution du 

livre, alors que la censure de Haylä-Səllase se montrait plus pesante ?200 

Au contraire, la deuxième biographie, Yä-mǝsraq bärräñña, de Dämǝsse Wärq-Agäññähu, 

est publiée à Addis Abäba en 1953 a.m. (1960/61), Đ͛est-à-dire cinq ans après le jubilé du 

ĐouƌoŶŶeŵeŶtàdeàl͛eŵpeƌeuƌ, et 12 ans avant la propre autobiographie de Haylä-Səllase201, 

qui paraît en 1965 a.m. Le moment de la publication de l͛ouǀƌageàpouƌƌaitàĐoƌƌespoŶdƌeàăàlaà
pĠƌiodeà Ƌuià suità laà teŶtatiǀeà deà Đoupà d͛Ġtatà paƌà lesà fƌğƌesà Gərmane et Mängəstu Nǝway 

;dĠĐeŵďƌeàϭϵϲϬͿ,àetàăà laàdoŶatioŶàpaƌà l͛eŵpeƌeuƌàdeàl͛aŶĐieŶàpalais Gännätä-Ləॕul, acte de 

foŶdatioŶàdeà l͛UŶiǀeƌsitĠàHaylä-Səllase Ier. Cet acte est symbolique, puisque le palais est le 

lieuàƋuiàseƌǀitàdeàƋuaƌtieƌàgĠŶĠƌalàăàlaàgaƌdeàiŵpĠƌialeàiŶsuƌgĠeàetàfutàlaàsĐğŶeàdeàl͛assassiŶat 
de dignitaires du régime. La concordance entre la publication de la biographie et les 

ĐoŶsĠƋueŶĐesàduàputsĐhàteŶuàeŶàĠĐheĐàsoŶtàuŶeàhǇpothğseàƋu͛ilàfaudƌaitàpouǀoiƌ confirmer 

ou infirmer par des recherches ultérieures sur les conditions dans lesquelles Dämǝsse Wärq-

Agäññähu a publié. Toujours est-il, que celui-ci procède moins à un déroulement serré 

d͛iŶfoƌŵatioŶsà Ƌueà HaǇlć-GiǇoƌgis.à L͛auteuƌ y cherche davantage à briller, notamment à 

travers un style compliqué202. De nombreux aspects très concrets de la vie de Mäkwännən 

sont évités (son intimité avec Yćšiŵćďet et Täfäri, les aspects brutaux de la guerre, les 

souffƌaŶĐesàdeàl͛aďseŶĐeàouàdeàlaàŵoƌt), et en font une biographie beaucoup plus théorique 

et stylisée. Ce livre a pour objectif de plaire aux instances décisionnelles et il atteint son but : 

rédigé postérieurement à celui de Haylä-Giyorgis, il est pourtant publié 10 ans auparavant 

aux presses contrôlées par le gouvernement (éditions Bərhanna Sälam). Par ailleurs, ce 

document amène de nombreux compléments au texte du däbtära-biographe. Les deux 

biographies se complètent. 

ď. L͛iŶtĠƌġt histoƌiƋue des deux biographies 

Les deux livres sont les sources exploitées pour faire émerger la conception du pouvoir dans 

l͛ÉthiopieàdeàMənilək. Ils comportent des lacunes et des limites, mais sont des documents 

historiques, à la foisàpaƌĐeàƋu͛ilsàĐoŶtieŶŶeŶtàdesàiŶfoƌŵatioŶs,àdoŶtàĐeƌtaiŶesàsoŶtàƌaƌesàouà
iŶĠdites,àetàĠgaleŵeŶtàpaƌĐeàƋu͛ilsàdoŶŶeŶtàuŶeàpeƌĐeptioŶàdesàĠǀĠŶeŵeŶtsàăàuŶàŵoŵeŶtà
doŶŶĠ,àuŶeàǀisioŶàdeàl͛histoiƌeàăàpaƌtiƌàd͛uŶàoďseƌǀatoiƌeàsoĐioĐultuƌel.àL͛optiƋueàestàƌĠglĠeà
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suƌà lesà Ŷoƌŵesà d͛uŶeà soĐiĠtĠà oùà doŵiŶeà uŶà gƌoupeà Ƌueà Ŷousà pouƌƌioŶsà Ƌualifieƌà
d͛aƌistoĐƌatiƋueà ;laà Ŷoďlesse, mäkwänənt/ ጳኳŀŀĤǺ) et qui assure son emprise sur les 

moyens de production économiques et sur le discours intellectuel. Cette élite contrôle le 

système à travers un réseau de serviteurs (les administrateurs, les ministres) et avec la 

coopération du clergé Ƌuià l͛appuieà paƌà uŶeà justifiĐatioŶà idĠologiƋue.à Nousà soŵŵesà
ĐoŶsĐieŶtsà deà Đeà Ƌu͛uŶeà telleà pƌĠseŶtatioŶà deà laà soĐiĠtĠà ĠthiopieŶŶeà ăà l͛ĠpoƋueà deà
pƌoduĐtioŶàdesàteǆtesàĠtudiĠs,àaàdeàsiŵplifiĐateuƌ.àOƌ,àŶousàdeǀoŶsàgaƌdeƌàăàl͛espƌitàƋueàlesà
deux biographies ne cherchent pas à faire une histoire sociale ou culturelle, mais bien à tenir 

un discours laudatif sur une figure prééminente du système politique, dont le gouvernement 

ăàl͛ĠpoƋueàdeàlaàĐoŶĐeptioŶàdesàœuǀƌesà— deuxième moitié du XXe siècle — est une forme 

d͛aĐhğǀeŵeŶtà jaŵaisàatteiŶtàaupaƌaǀaŶt.àC͛estàpouƌƋuoi,à ĐeàƋueà lesàauteuƌsà laisseŶtà filtƌeƌà
de leuƌsà disĐouƌs,à Đeà Ƌu͛ilsà ƌĠǀğleŶtà duà pouǀoiƌà daŶsà lesà ŵaƌges,à eŶà dehoƌsà deà Đeà Ƌu͛ilsà
ĠŶoŶĐeŶtàd͛iŶteŶtioŶŶel,àaĐĐƌoîtàlaàĐhaƌgeàhistoƌiƋueàdeàdeuǆàdoĐuŵeŶts,àƋu͛ilàseƌaitàaisĠàdeà
disƋualifieƌàsĐieŶtifiƋueŵeŶtàeŶàtaŶtàƋu͛histoiƌeàŵaŶipulĠe.àDaŶsàleàŵġŵeàoƌdƌe d͛idĠes,àlaà
volonté de Haylä-Səllase estàpleiŶeàdeà ĐlaƌtĠà loƌsƋu͛ilà ƌĠdigeà soŶtà autoďiogƌaphieà eŶàeǆilà ăà
Bath en 1937, cependant ce document recèle plus que son énonciateur ne dit 

intentionnellement :à Đ͛està uŶà doĐuŵeŶtà suƌà l͛histoiƌeà duà pouǀoiƌ.à Deà ŵġŵe,à lesà deuǆà
biographies ne sont pas que des narrations de la vie de Mäkwännən. En effet, elles projettent 

aussià uŶà idĠalà deà gouǀeƌŶeŵeŶt,à uŶàpƌojetàpolitiƋueàutopiƋue.àâà l͛opposĠ,à iŶsĐƌitsàdaŶsà leà
teŵpsàetà l͛espaĐe,àĐesàdoĐuŵeŶtsàappoƌteŶtàĠgaleŵeŶtàdesàsĠdiŵeŶtsàăàlaàĐoŵpƌĠheŶsioŶà
d͛uŶeà soĐiĠtĠà Ƌuià Ŷ͛eǆiste plus sous cette forme et au sujet de laquelle l͛histoƌiogƌaphie 

pourtant consistante, reste majoritairement concentrée sur le monde politique et religieux, 

alors que le XXe siècle éthiopien offre davantage deàŵatĠƌiauǆàpouƌàl͛histoiƌeàsoĐiale.203 

Une première lecture desàdeuǆàďiogƌaphiesàiŶdiƋueàƋueàlesàdeuǆàauteuƌsàs͛eŶàtieŶŶeŶtàtousà
lesà deuǆà ăà uŶà sĐhĠŵaà ĐhƌoŶologiƋueà ĐlassiƋueà daŶsà l͛oƌgaŶisatioŶà desà iŶfoƌŵatioŶs,à laà
régularité de la progression politique de MäkwćŶŶeŶàs͛ǇàpƌġtaŶtàpaƌfaiteŵeŶt.àLesàgƌaŶdesà
ĐlefsàautouƌàdesƋuellesàlesàœuǀƌesàsoŶtàaƌtiĐulĠesàĐoŶjugueŶtàĠlĠŵeŶtsàpolitiƋuesàetàpƌiǀĠs : 

sa naissance (1852) et son éducation, son appointement comme dćğğazŵač de Harär en 

1887, son voyage en Italie de 1889, la naissance de Täfäri (1892) puis la mort de Yćšiŵćďet 
(1894), son commandement militaire lors de la guerre contre les Italiens (1895-96), sa 

nomination au gouvernorat du Təgray (1898-1900), sa participation à la cérémonie de 

ĐouƌoŶŶeŵeŶtàd͛ÉdouaƌdàVIIàd͛áŶgleteƌƌeàeŶàϭϵϬϮ,àsaàŵoƌtàeŶàϭϵϬϲ.à 

Cependant, Haylä-Giyorgis commet une erreur de chronologie. Il place la visite au monastère 

éthiopien de Jérusalem au commencement du voyage de Mäkwännən204 etàdeàl͛aŵďassadeà
Ƌu͛ilàdiƌigeàǀeƌsàl͛Italie d͛aoûtàăàdĠĐeŵďƌeàϭϴϴϵ205 : 
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« ƏጠŀǹሁጤǹďረœğǹœğቀďጤǹďኋጦǹŐƧĪħŰŀľǹŐƮȮĪħŰŀǹፎጳŰľǹŐƦǹ 

ĻሥğŰǹሔƒǽōǀጥƍǹጸƖȭǹƩĐľǹďżƍǹğቀጳƾǺ»206 

Après avoir reçu toutes ces bénédictions, il embrassa leurs mains et leurs pieds [ceux des moines du 

monastère de Jérusalem],às͛iŶĐliŶaà ƌespeĐtueuseŵeŶtàetàpaƌtit.à IlàeŶtƌaàdaŶsà laà teƌƌeàd͛Italie et il y 

séjourna.   

Or, le pèlerinage en Terre sainte Ŷ͛aàlieuàƋu͛auàƌetouƌ,àauàŵoisàdeàdĠĐeŵďƌe.àDeàplus,àHaǇlć-

Giyorgis ne donne aucune description du voyage diplomatique de Mäkwännən en Italie, soit 

paƌĐeàƋu͛ilàŶ͛aàpasàaĐĐğsàauǆàsouƌĐesàd͛iŶfoƌŵatioŶsàd͛oƌigiŶeàeuƌopĠeŶŶeàĐoŵŵeàlaàpƌesse,à
ouà leà tĠŵoigŶageà iŵagĠà d͛áfć-Wärq Gäbrä-Iyäsus,à l͛auteuƌ acculturé en Italie du premier 

roman de langue amharique,207 soità paƌĐeà Ƌu͛ilà dĠdaigŶeà ŵeŶtioŶŶeƌà laà dĠŵoŶstƌatioŶà
osteŶtatoiƌeà deà laà puissaŶĐeà italieŶŶeà Ƌuià aà ĠtĠà faiteà ăà l͛aŵďassadeà afiŶà deà
l͛iŵpƌessioŶŶeƌ208. Pourtant, dans les relations diplomatiques éthiopiennes, un tel 

dĠplaĐeŵeŶtà offiĐielà d͛uŶeà ƋuaƌaŶtaiŶeà deà peƌsoŶŶes,à està iŶĠdit.209 En tant que däbtära, 

Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć ŵoŶtƌeàďeauĐoupàd͛iŶtĠƌġtàăàĐiteƌàlesàlieuǆàsaiŶtsàetàdaŶsàuŶàdisĐouƌsà
diƌeĐtàd͛uŶeàpage, à faire pleuvoir sur le dćğğazŵač une pluie de bénédictions. De même, 

comme par désintérêt, Däməsse Wärq-ॕággćññćhuà Ŷeà faità pasà allusioŶà ăà l͛aĐĐueilà offiĐielà
ƌĠseƌǀĠàăàlaàŵissioŶàĐhoaŶe.àáutƌeàĠpisodeàpeuàfƌĠƋueŶtàdeàl͛histoiƌeàéthiopienne et même 

unique, la participation de MäkwännəŶàăàlaàfġteàduàĐouƌoŶŶeŵeŶtàd͛uŶàsouǀeƌaiŶ européen 

;Edouaƌdà VII,à ϭϵϬϮͿ.à áuĐuŶà desà deuǆà auteuƌsà Ŷeà s͛Ǉà attaƌde,à Ŷeà doŶŶaŶtà auĐuŶeà
information210, chacun, comme pour le voyage italien, semblant pressé de faire rentrer 

Mäkwännən en Éthiopie. Une des limites que se sont donnés les deux auteurs dans leur 

pƌoĐessusà deà ĐƌĠatioŶà està deà ƌesteƌà ĐeŶtƌĠà suƌà l͛ideŶtitĠà ĠthiopieŶŶeà deàMćkwännən sans 

eǆpƌiŵeƌà l͛iŶtĠƌġtàduà gouǀeƌŶeuƌ de Harär pour l͛Euƌope et la technologie occidentale. La 

ligŶeàdeàĐoŶduiteàdesàdeuǆàauteuƌsàestàd͛autaŶtàplusàiŶtĠƌessaŶteàƋueàl͛appuiàteĐhŶologiƋueà
européen et américain a été indispensable à Haylä-Səllase pouƌàdoŶŶeƌà l͛ĠlaŶàăàsoŶàpƌojetà
modernisateur.  

Nousà pouƌƌoŶs,à ăà l͛oĐĐasioŶà deà l͛aŶalǇseà desà dĠtailsà desà œuǀƌes,à pƌĠĐiseƌà laà paƌtà
d͛eǆaĐtitudesàdesàiŶfoƌŵatioŶsàdoŶŶĠes,àeŶàlesàƌesituaŶtàdaŶsàleàĐoŶteǆte.àToutefois,àŵalgƌĠà
les approximations, Yäləʾul ras Mäkwännən tarik est une source documentaire importante. La 

biographie contient des informations rares, comme la mention de la visite de Mäkwännən à 
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Djiďoutià eŶà ϭϴϵϯ,à doŶtà Ŷousà Ŷeà tƌouǀoŶsà Ƌu͛uŶeà tƌaĐeà eŶà filigƌaŶeà daŶsà les archives des 

Affaires étrangères françaises (site de La Courneuve)211: 

« œżƍጸ ጦƏጦƋŀ ŋጨፈŰ ūƑ ƦĐġ ďሚƍūȭƑŰ ďƕጨƕፌ ጳƖƩƖ ƑረፊǺ ďƣĐġ œፈረŀƧĬ Ƭȭ 
ĔŻ ቀŀ ğቀጳƾ ሥፅħŰŀጸ œǅረፊ ďኋጦ ūƑ ጫረȭ ጸƖȭ ƩĐǺ»212 

En passant dans les hauteurs, il arriva sur la route de Deldesa qui descend à Djibouti. Il resta plusieurs 

jours avec les Européens, et après avoir accompli sa mission, il rentra à Harär.  

La mise en esclavage de populations appelées « Noirs »à loƌsà deà l͛eǆpĠditioŶà ǀeƌsà leà BeŶi-
ŠaŶgul estàuŶàdesàeǆeŵplesàlesàplusàsaillaŶtsàd͛uŶeàhistoiƌeàƋuiàŶeàĐheƌĐheàpasàăàdissiŵuleƌ : 

« ƍŀ ƫžጸ ƊŐĿŀľ ƍŀğŀ ĔŻ ጻፅŭĤ Əźጠ œŖጸ ĻƩƖ ūƑ ጡļ ūƑ ǂቁȮĬ ŋƩȭ ūƑ ŵረĔ ጸƖȭ 
ሔƖ ŋጤŮħŰǺ ... ďŐƤħŰጸ ŋፎƩĐŮħŰǽ œጹĤ ƊğረǥĤŀጸ ማረŔŮħŰǺ»213 

À cette époque, [Mənilək] lui dit : « Prends un grand nombre de mes soldats et les tiens, en passant 

par le pays des Noirs où vit la tribu de Cham, va vers le pays des Arabes. » […]à Ilà lesàsouŵitàăà soŶà
autorité, ceux qui avaient échappé à la mort,àilàlesàfitàĐaptifs.à[…]àPuis,àleàras Mäkwännәn emmena les 

esclaves hommes et femmes prisonniers, ƌeŶtƌaàauàŠćǁa.  

Au contraire, DäməsseàŶeàtƌaiteàpasàdeàlaàƋuestioŶàdeàl͛esĐlaǀage,àpƌoduisaŶtàsoŶàteǆteàăàuŶeà
période ĐulŵiŶaŶteàdeàlaàƌeŶoŵŵĠeàiŶteƌŶatioŶaleàdeàl͛eŵpeƌeuƌ etàdeàl͛Éthiopie : voyages 

diplomatiques en Europe età eŶàU‘““,à aŶŶeǆioŶà deà l͛ÉƌǇthƌĠe,à pƌojetà deàŵiseà eŶà plaĐeà deà
l͛OUáà ăà áddisà áďćďa, représentation à la conférence des non-alignés de Belgrade, 

participation à la pacification lors de la guerre ĐiǀileàĐoŶgolaise.àL͛auteuƌ a ainsi exclu de son 

pƌoposà laà ŵĠŵoiƌeà d͛uŶeà pƌatiƋueà soĐio-ĠĐoŶoŵiƋueà Ƌuià Ġtaità l͛aƌguŵeŶtà pƌiŶĐipalà des 

opposaŶtsàăàl͛eŶtƌĠeàdeàl͛Éthiopieàăàlaà“DNàeŶàϭϵϮϯ. 

Ainsi, les deux biographes opèrent des choix en fonction de ce qui leur semble important de 

montrer et en accord avec leur bagage socio-culturel : «à[…] la réalité ne peut être perçue en 

dehors des catĠgoƌiesàetàdesàstƌuĐtuƌesàĐoŶstituĠesàƋuià laàǀĠhiĐuleŶt,àsaŶsàƋu͛ilàǇàaitàhiatusà
entre la réalité et sa perception. »214 Laà ƋualitĠà duà tƌaǀailà d͛histoƌieŶà ŵeŶĠà paƌà lesà deuǆà
biographes réside aussi dans leur capacité à faire adhérer le lecteur à leur discours, en créant 

l͛iŵpƌessioŶàduà ƌĠelà etàeŶà ƌeŶdaŶtàpƌĠseŶtà leuƌàpƌopƌeà ĐoŶĐeptioŶ du passé. Faire de leur 

perception du passé un récit plus ou moins convaincant, nous fait traverser la frontière entre 

l͛histoiƌeàsĐieŶtifiƋueàetàlaàpaƌtàdeàcréation de chaque auteur.  
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c. La dimension littéraire des deux biographies 

L͛aŵďitioŶà esthĠtiƋueà guideà aussià lesà ďiogƌaphes,à HćǇlć-Giyorgis étant plus soucieux de 

ĐoƌƌespoŶdƌeàăàĐeàƋu͛ilàĐoŶsidğƌeàĐoŵŵeàlaàŶoƌŵeà littéraire classique, avec comme modèle 

la Bible, les hagiographies et les chroniques. Däməsseà s͛effoƌĐeà deà ďƌilleƌà ăà tƌaǀeƌsà desà
ĐoŶstƌuĐtioŶsà deà phƌasesà Đoŵpleǆes.à Lesà œuǀƌesà Ŷ͛oŶtà pasà ĠtĠà ĐoŶçuesà Đomme une 

suĐĐessioŶà sğĐheà d͛iŶfoƌŵatioŶs,à ŵaisà ŵetteŶtà eŶà pƌatiƋueà desà stƌatĠgiesà d͛aĐĐƌoĐheà duà
leĐteuƌ.à Lesà aŶglesà d͛attaƋueà soŶtà diffĠƌeŶts : Yä-lə͛ul ƌas Mäkwännən tarik entre dans 

l͛histoiƌeà paƌà leà silloŶà ŶatioŶalisteà amhara (qualification réductrice pour qualifier ceux qui 

détiennent le pouvoir de 1270 à 1974) et même choan, Yä-məsraq bärräñña se situe sur un 

plan plus consensuel, prenant de la hauteur par rapport aux relations dominant-dominés qui 

ont émaillé les annexions territoriales deà l͛eŵpiƌe de Mənilək et élaborant un discours qui 

ĐheƌĐheàăà ƌasseŵďleƌ.à«[…] ;LͿ͛histoiƌeàestàd͛aďoƌdàuŶàoutil,àetàĐoŵŵeàpouƌà toutàoutil,à soŶà
usageàestàlaissĠàăàl͛iŵagiŶatioŶàetàauǆàcapacités de ses utilisateurs, au premier rang desquels 

seàsitueàl͛histoƌieŶ. »215 EŶàĐoŶsĠƋueŶĐe,à l͛histoiƌe,àeŶàtaŶtàƋueàsĐieŶĐeàsoĐialeàetàhuŵaiŶe,à
est contingente des circonstances de son élaboration, et même une reconstruction qui se 

voudrait objective du passé passe par le filtre des concepts (État, géopolitique, structures 

soĐialesͿà età desà idĠologiesà ;ŵaƌǆisŵe,à pƌĠdoŵiŶaŶĐeà deà l͛ĠĐoŶoŵieà ouà duà soĐial216 ou au 

contraire rôle prépondérant des acteurs). Qui plus est, une biographie, avec autant de prise 

de distance possible, même en la relativisant par le contexte politique (The Life and Times of 

Menelik II, par Harold G. Marcus, en 1975 ; Haile Sellassie I : the Formative Years, par le 

même historien, en 1987) et même en montrant les failles du personnage (Ras Alula and the 

Scramble for Africa, par Haggai Erlich eŶà ϭϵϵϲͿ,à Ŷeà laisseà Ƌu͛uŶeà ŵaƌgeà ŵiŶiŵuŵà deà
dĠtaĐheŵeŶtàpaƌàƌappoƌtàauàpouǀoiƌàd͛attƌaĐtiǀitĠàduàsujet.àHaggaiàEƌliĐhàƌelateàaǀeĐàhuŵouƌà
comment il en est venu presque par hasard à mener une recherche biographique sur ras 

Alula (mort en 1897)217.àCetteàdǇŶaŵiƋueàƋuiàeŶtƌaîŶeàl͛histoƌieŶàăàďątiƌàuŶàpeƌsoŶŶageàƋuià
va au-delăàduàpeƌsoŶŶageàhistoƌiƋue,àpuisƋu͛ilàeŶàƌeǀitaliseàlesàfaitsàetàgestes,às͛appaƌeŶteàăà
une création littéraire qui fait peser sur la démarche biographique uŶeà foƌŵeàd͛eŵpathieà
quasi irréductible, à moins de choisir un sujet à détruire complètement, ce qui ne relèverait 

plusàdeàl͛histoiƌe.àPaƌàleuƌàĐoŶstƌuĐtion et la précision des faits évoqués, nous avons montré 

que les deux biographies-souƌĐesà soŶtà deà l͛histoiƌe,à ŵaisà Ƌu͛ellesà Ŷeà s͛affƌaŶĐhisseŶtà pasà
d͛uŶeà ŵiseà eŶà sĐğŶeà età deà pƌojeĐtioŶsà suƌà leà peƌsoŶŶageà pƌiŶĐipalà Ƌuià soŶtà pƌopƌeà ăà laà
littérature.   

Pour Haylä-GiǇoƌgis,à l͛aĐtiǀitĠà ĐƌĠatƌiĐeà està ŵoďilisĠeà pouƌà doŶŶeƌà deà laà teǆtuƌeà auǆà
personnages et les incarner dans la chair. En cela, le däbtära s͛eŶgageà daŶsà uŶeà ǀoieà
nouvelle qui le démarque de ses prédécesseurs, les moines et écrivains sous influence 

religieuse. Son statut de däbtära lui autorise même une certaine licence avec le sacré, sans 

jamais devenir profane. Dawit Demisse rapporte que le däbtära est aussi celui qui est 
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assoĐiĠàăà laàŵagieàpositiǀe,àƋuiàaǀeĐàdesàpƌiğƌesàestàĐapaďleàdeàfouƌŶiƌàdeàl͛aideàăàĐeuǆàƋuià
soŶtàǀiĐtiŵesàd͛uŶeàŵaladie ou du mauvais sort.218 Il est certain, en dehors des croyances 

populaires, que la connaissance fine de la littérature traditionnelle de ce laïc spécialisé en 

liturgie et dans les arts de célébrer Dieu, en fait un personnage respecté, au savoir 

iŶƋuiĠtaŶtà Đaƌà iŶaĐĐessiďleà auà ĐoŵŵuŶ.à Pouƌà uŶà aŶalphaďğteà l͛haďiletĠà aǀeĐà laƋuelleà leà
däbtära lit et écrit le gəʾəz peut même sembler un pouvoir oĐĐulte.à áussi,à l͛auteuƌ de la 

biographie la plus dense de MäkwännəŶ,àsaitàs͛aǀeŶtuƌeƌàhaďilleŵeŶtàdaŶsàlaàsphğƌeàiŶtiŵeà
deà l͛hoŵŵeàpolitiƋue,àăà laàŵaŶiğƌeàd͛uŶàtĠŵoiŶàpƌiǀĠàouàd͛uŶàĐoŶfesseuƌ.àEŶàeffet,àHaǇlć-

GiǇoƌgis,àloƌsƋu͛ilàaďoƌdeàl͛iŶtiŵitĠàĐhaƌŶelleàetàaffeĐtiǀeàdeàMćkwännən et de sa famille, ne 

l͛eǆposeàjaŵaisàĐoŵŵeàuŶeàiŵŵiǆtioŶàdaŶsàuŶàdoŵaiŶeàƋuiàseƌaitàŶoƌŵaleŵeŶtàiŶteƌditàauà
public, mais au contraire dévoile la vie de mari et père du ras afiŶàd͛eŶàfaiƌeàuŶàeǆeŵple,àƋuià
seà ĐalƋueà suƌà d͛autƌesà couples saints (Abraham et Sarah, par exemple). La description 

physique des personnages de Mäkwännən et de son épouse Yćšiŵćďet, dans un chapitre 

consacré à leur ŵaƌiageà età ăà l͛eŶfaŶteŵeŶtà deà Tćfćƌi, est une construction originale qui 

reprend les techniques descriptives traditionnelles des hagiographies ou de rois à la sainteté 

exacerbée comme Lalibäla (r. vers 1185-1220). Dans le chapitre qui relate leur mariage et 

leur union, les comparaisons à consonances bibliques servent à incarner les personnages 

physiquement et symboliquement, en leur attribuant des valeurs morales : 

« ƏĩጸǹጨƦǹጳጨኳǹŐƦƮǹŰďǹĻďȭǹƊǦĠŮǹŋቀማጳǂǹŐŀƑǹǅረቃǼŵƏŁĨŮጸǹŐŀƑǹ
ŋǂđƍǹřœĔǽŋቋቋሟጸǹŐŀƑǹźŀĒĒǽƊǦĦጸǹ።ጦĤǹŐŀƑǹǚƭǹረƔǹŋďĒǹœŀፈȮĨŮጸǹŐŀ
ƑǹǩሕፌǹŋďĒǹቀƍƐĬǹƪŀǋĨŮጸǹŐŀƑǹȮማŀǹŋďĒǽƍማፃľǹƊğŮĐǹĻďፃǺ[…]   

ፅፎǹጳኰŀŀǹŐŀƑǹƔŭĤǹቁጳĢħŰǹŋǊȭǹĻďȭǽŵƏŁĪħŰጸǹŐŀƑǹ 

ǐŰጩፎǹƊğኳጤǽŐŀƑǹŋȮŀጸǹŷፄŽጸǹĻďፃǺ»
219 

Cette fille [Yćšiŵćďet] était très belle : son visage était beau comme la lune, ses yeux étaient 

seŵďlaďlesàauǆàĠtoilesàdeàl͛auďe,àsoŶàŵaiŶtieŶàĠtaitàĐoŵŵeàĐeluiàduàpalŵieƌ,àson teint était celui de 

la rose et ses lèvres étaient ƌougesàĐoŵŵeàlaàfleuƌàd͛iďisĐus et ses joues étaient belles et agréables à 

regarder telles des fleurs de grenadier. […]àQuaŶtàăà lui,à ras Mäkwännən, il était aussi petit de taille 

que Dawit, ses yeux étaient aussi beaux que ceux de Paul et il était barbu comme Aaron. 

Le travail de Haylä-GiǇoƌgisà iĐià ĐoŶsisteà eŶà uŶà asseŵďlageà d͛iŵagesà issuesà desà gädlat220 

(hagiographies), dont les procédés stylistiques sont aussi puisés dans des textes sacrés 

comme le Cantique des cantiques.à “aà desĐƌiptioŶà seà dĠŵaƌƋueà paƌà l͛effetà Đuŵulatifà Ƌuià
concerne Yćšiŵćďet etàpaƌà l͛appliĐatioŶàdesàŵoǇeŶsàdesĐƌiptifsàdeà laàsaiŶtetĠ à un homme 

politique età ăà saà feŵŵe.à L͛assoĐiatioŶà deà Mćkwännən avec David annonce sa force, car 

malgré sa petite taille, il vainquit Goliath. De plus, par sa généalogie officielle, Mäkwännən 

descend, tout comme Jésus-Christ, de Salomon, fils de David. Aaron est une référence en 

matière de dévouement à Dieu,àpuisƋueàdaŶsà l͛aŶĐieŶàTestaŵeŶt,à ilàestà leàgƌaŶdàpƌġtƌe du 
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peuple hébreu. Sa figure est présente dans les hagiographies, « saint comme Aaron » se 

tƌouǀeà paƌà eǆeŵpleà daŶsà Đelleà deà IǇasusà Mo͛a221. L͛ĠǀoĐatioŶà duà fƌuità duà gƌeŶadieƌà Ƌuià
souligŶeà laà fƌaîĐheuƌà età l͛aspeĐtà ƌosĠà ouà ĐaƌŵiŶĠà duà teiŶt,à està eŵpƌuŶtĠà auà Cantique des 

cantiques (6 : 7), ou se trouve encore dans la vie de Lalibäla : « […]àsesàjouesàĠtaieŶtàƌougesà
Đoŵŵeàl͛ĠĐoƌĐeàdeàlaàgƌeŶade,àsesàǇeuǆàseŵďlaďlesàăàl͛ĠtoileàduàŵatiŶà[…]à».222 

LaàĐoŵpaƌaisoŶàaǀeĐàlesàĠtoilesàdeàl͛auďeà;ŋǂđƍǹřœĔǺ/ ͚aṭbiya kokkäb), est un procédé 

usité dans les hagiographies, par exemple concernant la naissance de saint Zä-Yohannəs qui 

vécut au XIVe siècle : « ElleàŵitàauàŵoŶdeàuŶàeŶfaŶtàauǆàǇeuǆàseŵďlaďlesàăàl͛ĠtoileàduàŵatiŶà
[…] »223. La luminosité est une technique littéraire de mise en valeur qui appelle la pureté du 

personnage et la façon dont la gloire de Dieu ƌespleŶditàsuƌàlui.àNotaŵŵeŶt,àĐ͛estàloƌsàdeàlaà
ŶaissaŶĐeà duà saiŶtà Ƌueà l͛iŵageà duà ǀisageà ƌesplendissant de clarté est appliquée. Haylä-

Giyorgis procède de même à la naissance de Täfäri :  

« ŐፎœŽሬ Ɩረፎ ŐŀƓጠ ƍጣ ሕǘŀ ŋƏğŀ ŋľŰ።ጸ ǦĠ ŐŀƑ ሙፍ ǦĤƍďፅጨ Őřǽ»
224

  

JusƋu͛ăàaujouƌd͛hui,àoŶàŶ͛a jamais vu un bébé pareil ; en vérité, son visage resplendit comme celui de 

Moïse !  

Nous pouvons par exemple, rapprocher cet extrait de celui du gädəl deàMaƌḥaàKƌestos,àdeà
Däbrä-Libanos et qui vécut au XVe siècle : 

« Ensuite elle fut enceinte et mis au monde un fils. Son aspect était merveilleux, sa face brillait 

comme le rayon du soleil. »225 

L͛ĠĐlatàdesàǇeuǆàdeàMćkwännən est souligné par le verbe ğኳጣ/ täkwalä, qui signifie mettre 

du khôl sur les paupières, afin de faire ressortir la luminosité du regard par contraste.226 La 

clarté est encore un élément glorifiant dévolu à Mənilək qui est transfiguré tel le Christ qui 

resplendit de lumière devant ses apôtres, lorsque le ras MćŶgćša vient se soumettre à lui en 

1899 :  

« ƊǦĢħŰጸ ጳጨŘ ğጣūƽǽ ጨĔፌħŰጸ ŐŀƑďረƗ ĻǊ ጡĻ […] »227 

 L͛appaƌeŶĐeàdeàsoŶàǀisageàĐhaŶgea,àsesàǀġteŵeŶtsàdevinrent blancs comme la neige. 
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Le motif de la transfiguration est présent également dans la Chronique de Guèbrè-Sellasié, 

lorsque Mǝnilǝk eŶà ǀġteŵeŶtà d͛appaƌatà appaƌaîtà daŶsà touteà saà spleŶdeuƌ,à leà soleilà seà
reflétant sur lui, lors de la commémoration de la bataille d͛ádǁa en 1903.228 Cependant, la 

lumière est aussi un outil littéraire ƋuiàpeutàġtƌeàƌetouƌŶĠàĐoŶtƌeàsoŶàsujetàĐoŵŵeàl͛eǆpƌiŵeà
aussi Haylä-GiǇoƌgisàloƌsƋu͛ilàdĠĐƌitàl͛alliaŶĐeàdeàTćdlaàáďďaàGuďćŶ,àdigŶitaiƌe du Təgray qui 

ƌefuseà l͛autoƌitĠ de MäkwännəŶàƋuià s͛està iŶteƌposĠàĐoŶtƌeàuŶeàpeiŶeàƋueà leàdissideŶtàaǀaità
prononcé. Mäkwännən, en tant que nouveau gouverneur du Təgray rend la justice au nom de 

l͛eŵpeƌeuƌ et prononce un verdict en dernier appel : aussi avait-il cassé le jugement de 

TćdlaàáďďaàGuďćŶ,àƋu͛ilàaǀaitàestiŵĠàiŶjuste : 

« ď3ņŰቀŀ ጳቀጧ œƑረፊ ďኋጦ ŋĒ ƪďŀ Ƒረፉľ œƑƤĬ ƩĔረ ጳƑĴŀľ œጨƦ ጳፎǩŀ Ƭȭ ƖŀƩĤ ďጦƍħŰ 

ጦƏ ŋŀǕĒረቀǺ»229 

Le troisième jour après leur arrivée à Mäqäle, Abba Gubän arriva avec le dćğğač Gäbrä Mädhәn et 

avec le lәğ Mäsfәn : immédiatement Abba Gubän les éblouit.   

LeàǀeƌďeàƋueàl͛auteuƌ emploie ici pour « éblouit » est « ŋĻǕĒረቀ/ anṣäbarräqä (bärräqä dans 

l͛oƌigiŶalàgəʾəz)», soit « resplendir, faire des étincelles, éblouir les yeux ».230 L͛ĠĐlatàluŵiŶeuǆà
dessert ici celui qui le porte : il est comparé à Satan, ex-porteur de lumière, qui séduit les 

autres et les conduit vers le mal, dans ce cas, la rébellion. 

Du traitement de la vie privée de Mäkwännən dans Yä-lə͛ul ƌas Mäkwännən tarik découlent 

desàeffetsàdestiŶĠsàăàĠŵouǀoiƌàleàleĐteuƌ,àăàlaàŵaŶiğƌeàd͛uŶàƌoŵaŶ.àáiŶsi,àl͛auteuƌ cherche à 

eŶtƌeteŶiƌà l͛eŵpathieàpouƌàsesàpeƌsoŶŶagesà« bons » (Mäkwännən, sa famille, ses alliés) en 

ŵaiŶteŶaŶtàl͛atteŶtioŶàetàlesàseŶtiŵeŶtsàeŶàaleƌte.àCetteàappƌoĐheàŶaƌƌatiǀeàĐoŶĐeƌŶeàaussià
l͛aĐtioŶ,à Đoŵŵeà loƌsà d͛uŶeà ŵissioŶà deà seĐouƌsà ĐoŵŵaŶdĠeà paƌà le fitawǝrari Gäbre en 

Ogaden pour libérer les troupes assiégées par les Somali.231 Leà ƌeĐouƌsà ăà l͛ĠŵotioŶŶelà està
ďieŶàlaàĐaƌaĐtĠƌistiƋueàd͛uŶeàĠĐƌituƌe littéraire. 

3. Les biographies contemporaines : un terrain de recherches en chantier 

a. L͛histoƌiogƌaphie en langues occidentales du ras Mäkwännən : matériaux pour une 

biographie 

Mäkwännən est une figure qui a été rapidement connue en Europe etàƋuiàaàsusĐitĠàl͛iŶtĠƌġtà
de son vivant. Son nom est présent dans les écrits de commerçants et de voyageurs dès 1874 

aloƌsà Ƌu͛ilà està eŶĐoƌeà ăà Lǝčče.à Leà FƌaŶçaisà Pieƌƌeà áƌŶouǆ parle deà luià Đoŵŵeà d͛uŶà pageà
nommé « Ato Mokanen ».232

 Paƌà laà suite,à l͛eǆploƌateuƌà Julesà Boƌelli et Arthur Rimbaud, le 
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commerçant pour la maison de négoce Mazeran/Viannay/Bardey, côtoient Mäkwännǝn à 

Ŷṭoṭṭo aloƌsàל Ƌu͛ilà est balambaras ;gƌadeà ŵilitaiƌeà Ƌuià ĐoƌƌespoŶdà ăà gaƌdieŶà d͛uŶà amba, 

c'est-à-dire un haut-plateau fortifiéͿàouàloƌsƋu͛ilàestàdćğğazŵač (commandant de la porte du 

roi) de Harär eŶàϭϴϴϳ.àIlsàseàplaigŶeŶt,àpouƌàleàpƌeŵieƌàdeàsesàdeŵaŶdesàpƌessaŶtesàd͛aƌŵes 

età pouƌà leà deuǆiğŵe,à duà faità Ƌu͛ilà Ŷ͛hoŶoƌeà pasà sesà dettes.233 Jules Borelli porte au 

commencement un jugement sévère sur le nouveau gouverneur, aloƌsàƋu͛ilàestàtĠŵoiŶàdeàsaà
pƌiseàdeàposteàetàdeàl͛iŶstallatioŶàdesàsoldats gondari à Harär : 

 « C͛està uŶà desà illustƌesà AďǇssiŶsà Ƌuià ŵ͛aà leà plusà eǆploitĠ,à saŶsà ŵeà doŶŶeƌà auĐuŶeà desà Đhosesà
nécessaires à la vie ouàăàl͛aĐĐoŵplisseŵeŶtàdeàŵoŶàǀoǇageà[…] »234 

Arthur Rimbaud déchaîne même sa plume, traitant le dćğğazŵač de petit singe (ṭoṭa/ ǃǀ), 

car selon lui, il serait empressé à imiter les Européens.235 Lesà pƌeŵieƌsà ĠĐhosà deà l͛offiĐieƌ 
dans les documents occidentaux sont donc plutôt défavorables, mais paradoxalement, du 

point de vue biographique,àĐ͛estàuŶeàdesàpĠƌiodesàlesàplusàiŶtĠƌessaŶtesàĐaƌàelle recèle des 

zoŶesàd͛oŵďƌeàetàƌĠǀğleàlesàĐoŶtƌadiĐtioŶsàduàpeƌsoŶŶage.àHĠlas,àlesàlaĐuŶesàdoĐuŵeŶtaiƌes,à
quant à ce « premier » MäkWännəŶ,à taŶtà eŶà laŶguesà oĐĐideŶtalesà Ƌu͛eŶà aŵhaƌiƋue, ne 

peƌŵetteŶtàpasàaujouƌd͛huiàuŶeàĐoŵpƌĠheŶsioŶàplusàfine des types de relations que le jeune 

offiĐieƌàaǀaieŶtàeŶgagĠesàaǀeĐàlesàEuƌopĠeŶs.àD͛autaŶtàplusàƋueàŶosàdeuǆàsouƌĐesàpƌiŶĐipalesà
sont les écrits de deux personnalités très marquées et aux accès de racisme,àĐetàĠtatàd͛espƌità
ayant été attisé par leur impréparation à la rencontre de « l͛altĠƌitĠ » éthiopienne ou aux 

vicissitudes économiques de leurs expéditions et projets.236 Malgré ces tensions, les deux 

Français et le gouverneur se quittent en bons termes.237 Cette tendance dépréciative 

s͛iŶǀeƌse,à età soŶà iŵageà ƌeǀġtà dĠsoƌŵaisà uŶà ƌaǇoŶŶeŵeŶtà ĐƌoissaŶt.à L͛ĠǀĠŶeŵeŶtà
déclencheur de sa renommée grandissante est sa mission en Italie de 1889, au cours de 

laquelle il signa la convention additionnelle au traité de Wǝĉale,àƋuiàeŶàplusàd͛uŶàeŵpƌuŶtà
peƌŵettaŶtàd͛aĐheteƌàdesàaƌŵes italiennes, entérinait sans que le diplomate éthiopien en ait 

ĐoŶŶaissaŶĐe,à l͛aǀaŶĐĠeà eŶà Éthiopieà desà aƌŵĠesà d͛oĐĐupatioŶà italieŶŶesà auà sudà duà fleuǀeà
Mćƌćď.à L͛iŶtĠƌġtà ƌĠelà deàMćkwännǝn pour certains aspects de la technologie moderne, et 

principalement les armes238,àleàƌeŶditàƌĠĐeptifàăàl͛eŶǀiƌoŶŶeŵeŶtàoĐĐideŶtal,àouàduàŵoiŶs,àăà
ce que le gouvernement italien, puis français et britannique (1902) lui en montrèrent. En 

aƌƌiğƌeàplaŶàdeàĐhaƋueàǀisiteàoffiĐielle,àĠtaitàĐaŵpĠeà laàǀoloŶtĠàd͛iŵpƌiŵeƌàdaŶsà l͛espƌitàdeà
l͛aŵďassadeuƌàĠthiopieŶ,à l͛idĠeàƋueà laàŶatioŶàƋu͛ilàǀisitaitàĠtaità laàplusàpuissaŶteàdeàtoutes,à
en ce contexte de nationalismes exacerbés qui précédait la Première Guerre mondiale. Le 
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journaliste italien qui fait un compte-rendu de la visite officielle de Mäkwännən à Rome, afin 

deàŵoŶtƌeƌàăàƋuelàpoiŶtà l͛offiĐieƌàĠthiopieŶàestàĠďlouiàpaƌàĐeàƋu͛ilàǀoit,à luiàpƌġteàĐesàŵots : 

« Voglio figgermene il ricordo nella memoria.à ;Jeà ǀeuǆàŵ͛eŶà eŶfoŶĐeƌà leà souǀeŶiƌà daŶsà laà
mémoire) ».239 Nous touchons ici à la deuxième phase de la transformation de la perception 

de Mäkwännən, celle pendant laquelle sa figure est neutralisée, en estompant toutes les 

aspérités. MäkwännəŶàiŶĐaƌŶeàdĠsoƌŵaisàl͛áfƌiĐaiŶàapteàăàġtƌeàleàƌĠĐeptaĐleàdeàlaàĐiǀilisation 

européenne :  

« C͛estàdoŶĐàăà l͛oĐĐasioŶàdeà l͛aŵďassadeàdeàϭϴϴϵàƋu͛estàĠďauĐhĠeàpaƌà lesà EuƌopĠeŶs l͛iŵageàd͛uŶà
ÉthiopieŶà ĠĐlaiƌĠ.à […]à Cetteà ĐoŶstƌuĐtioŶà littĠƌaiƌe duà peƌsoŶŶage,à […]à ƌeŶdà MakoŶŶeŶà doĐile,à
apprivoisé. LesàtĠŵoiŶsàeuƌopĠeŶsàŶeutƌaliseŶtàsoŶàaltĠƌitĠ,àpaƌàl͛eŵploiàduàpaƌadoǆe.à»240 

Pour G.F.H. Berkeley, qui enquête sur les lieux de la bataille d͛ádǁa, la découverte du 

monde occidental en 1889 est un facteur déclencheur du changement de perception des 

Occidentaux par MäkwännəŶ,àƋuiàsaisitàl͛aŵpleuƌàduàdĠĐalageàteĐhŶologiƋueàetàl͛uƌgeŶĐeàdeà
réagir face aux ambitions coloniales européennes : 

͞This young Dejatch, who had never before stayed beyond the high plain of Ethiopia, was suddenly 

brought into one of the great town-centers of the white men, and the experiences of that short visit 

have left an indelible mark on his character; he realizes the power of the white men, but does not 

altogether trust them.͟241 

La troisième phase de construction du personnage médiatique de Mäkwännən est sa 

participation à la guerre contre les Italiens et particulièrement son commandement en chef 

à Mäqäle et à Adwa. Lors de ces batailles, des faits héroïques lui sont attribués. En outre, son 

rôle de premier intermédiaire entre les Européens venus de la côte de la Mer Rouge et 

Mənilək contribuent à créer une certaine familiarité entre les envoyés européens et lui. Son 

style personnel renforce la charge positive de son image. Par exemple, il accueille en 1903 

les officiers britanniques dans le cadre de la préparation de la quatrième expédition contre 

le sayyid somali Maxamed Cabdulle Xasan, en les régalant de mets fins et de champagne.242 

LoƌsƋueà laà gueƌƌeà ĠĐlate,à dğsà lesà pƌeŵieƌsà faitsà d͛aƌŵes Ƌuià l͛iŵpliƋueŶt,àMćkwännən est 

ideŶtifiĠàdaŶsàlaàpƌesseàĐoŵŵeàl͛eǆ-ambassadeur : « Makonnen, notre vieil ami qui fut tant 

fêté en Italie », dit ainsi ironiquement un journaliste de L͛IllustƌazioŶe italiaŶa, du 15 

décembre 1895 (numéro 50, page 370, ma traduction deà l͛ItalieŶͿ. Cette notoriété sera 

croissante et L͛Illustƌation (le périodique français) lui consacre un article eŶàϭϵϬϮàăàl͛oĐĐasioŶà
de sa visite en France, insistant sur la réputation du ras : « Les Parisiens de leur côté, se 

montrent donc très curieux de connaître ce guerrier fameux, doublé, dit-on,à d͛uŶà fiŶà
diplomate.»243 L͛heďdoŵadaiƌeà deà pƌesseà faità saà ŶĠĐƌologie en termes élogieux en mars 
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1906244 et rappelle sa renommée lorsque son fils Täfäri accède au pouvoir aux côtés de 

l͛iŵpĠƌatƌiĐeà)ćwditu245 en 1916 : « Le dedjaz Tafari, gouverneur de la province de Harrar, 

filsà duà ĐĠlğďƌeà ƌasà MakoŶeŶà […] »246. Si nous concevons l͛histoƌiogƌaphie comme étant 

l͛histoiƌeàeŶàtƌaiŶàdeàs͛ĠĐƌiƌe247, alors celle de MäkwännəŶàaàĐoŵŵeŶĐĠàăàs͛ĠĐhafaudeƌàdeàsoŶà
vivant. De façon non exhaustive, nous avons pu consulter les documents en langues 

occidentales le concernant : 

- ϯϯàŵeŶtioŶsà età ŶaƌƌatioŶsà d͛uŶeà ƌeŶĐoŶtƌeà aǀeĐà lui,à dataŶtà d͛eŶtƌeà ϭϴϳϴà età ϭϵϬϳ,à
iŵpƌiŵĠesàouàŵaŶusĐƌitesà;ĐoƌƌespoŶdaŶĐeàdeàl͛ĠǀġƋueàĐatholiƋue de Harär, Taurin 

Cahagne) en français, anglais, italien, allemand, russe. Témoignages émanant de 

diplomates, commerçants, missionnaires, scientifiques, explorateurs, chasseurs de 

lioŶsàetàd͛ĠlĠphaŶts,àĠĐƌiǀaiŶ,àoffiĐieƌsàitalieŶs 
- une dizaine d͛aƌtiĐlesà deà pƌesseà eŶà fƌaŶçais,à eŶà italieŶ,à eŶà aŶglais qui lui sont 

contemporains 

Hormis en Italie, où il est perçu de façon contrastée, le ras devient dansà lesà teǆtesàƋuià s͛Ǉà
rapportent une iĐôŶeà Ƌuià iŶĐaƌŶeà l͛iŶtelligeŶĐeà politiƋue,à laà ǀaillaŶĐeà patƌiotiƋue,à leà
raffinement « oriental » et le sens chrétien de la justice.àC͛estàtoutà leàpaƌadoǆeàdeàpƌojeteƌà
sur un homme politique africaiŶà desà ǀaleuƌsà estiŵĠesà positiǀesà aloƌsà Ƌu͛ăà Đetteà ĠpoƋue,à
l͛Euƌope colonialiste trouve dans la dévalorisation des cultures africaines la justification de la 

« mission civilisatrice »àƋu͛elleàs͛attƌiďue.à 

Certes, MäkwännəŶà Ŷ͛està pasà uŶeà figure inattaquable. Il lui a été reproché encore de ne 

s͛iŶtĠƌesseƌàauǆàEuƌopĠeŶs ƋueàpouƌàseƌǀiƌàsesàiŶtĠƌġtsàpƌopƌes,àtelàl͛eŶƌiĐhisseŵeŶt248 et de 

rester fondamentalement « barbare ».à áuà sujetà duà faità Ƌu͛ilà Ŷeà soità pasà opposĠà auǆà
amputatioŶsàdesàpaƌtiesàgĠŶitalesàsuƌàlesàsoldatsàitalieŶsàǀaiŶĐus,àl͛offiĐieƌ d͛áŵatoàleàƋualifieà
de « prince de ceux qui pratiquent l͛ĠǀiƌatioŶà »à età dĠĐlaƌeà Ƌu͛ilà ǀalûtà ŵieuǆà pouƌà l͛Italie 

Ƌu͛elleà eûtàŵilleà eŶŶeŵisàdĠĐlarés comme Mǝnilǝk Ƌu͛uŶà seulà aŵià ĐoŵŵeàMäkwännǝn.249 

Cependant, la plupart des textes qui le concernent sont élogieux et le célèbrent comme 

prince éclairé,à suƌtoutàdaŶsà l͛iŵŵĠdiatàapƌğsàAdwa,àaloƌsàƋu͛ilàestà leàpƌeŵieƌà iŶteƌloĐuteuƌà
des délégations européennes (il signe avec James Rennell Rodd le traité frontalier pour le 

Somaliland eŶàŵaiàϭϴϵϳͿ.àPlusàtaƌd,àJeaŶàd͛EsŵeàƌappelleàsoŶàŶoŵàdaŶsàuŶàouǀƌageàdeàϭϵϮϴ,à
puisàleàpeƌsoŶŶageàtoŵďeàdaŶsàl͛ouďliàeŶàOĐĐideŶt,àetàilàŶ͛estàplusàĠǀoƋuĠàƋueàĐoŵŵeàpğƌe 

de Haylä-Səllase,àjusƋu͛auǆàaŶŶĠesàϭϵϲϬ. 

Trois ans après la publication de sa biographie éthiopienne par Däməsse Wärq-Aggäññähu, 

un texte historique particulier est publié, rédigé en langue française : Le HĠƌos d͛Adoua, ƌas 
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MakoŶŶeŶ, pƌiŶĐe d͛Éthiopie par S. Pierre Pétridès (1963). Nous reviendrons dans le chapitre 

suiǀaŶtàsuƌàleàĐoŶteŶuàdeàĐetàouǀƌage,àƋuiàƌĠpoŶdàăàuŶeàlogiƋueàlaudatiǀe,àŵaisàŶ͛eŶàƌeĐğleà
pas moins des informations organisées et constitue un catalogue bibliographique des écrits 

occidentaux sur Mäkwännən. En 1977, Richard Caulk traite de Mäkwännən par un article 

biographique très complet, qui s͛appuieà ŶotaŵŵeŶt sur les sources amhariques (Haylä-

Giyorgis et Däməsse), donnant avril 1893 comme date du voyage du ras à Djibouti. Le même 

histoƌieŶàĐiteà l͛ĠditioŶàoƌigiŶaleàeŶàgəʾəz de Zenalu läləʾul ƌas MćkǁćŶŶən dans son étude 

pointue de la diplomatie de Mənilək.250 Le premier tome de la biographie de Haylä-Səllase 

par H.G. Marcus, contient cinq pages qui recadrent Täfäri dans son environnement familial 

età iŶsisteŶtàsuƌà l͛iŶflueŶĐeàdeàsoŶàpğƌe sur le rôle des missionnaires capucins français dans 

l͛ouǀeƌtuƌeàd͛espƌitàduàgouǀeƌŶeuƌ,251 Ƌu͛ilàaàŶotaŵŵeŶtàĠtudiĠàăàpaƌtiƌàdesàaƌĐhiǀesàdeà laà
ŵissioŶ,à ăà l͛ĠpoƋueà situĠeà ăà Toulouseà età dĠsoƌŵaisà ƌapatƌiĠesà auà VatiĐaŶ.à Leà tƌaiteŵeŶtà
historiographique offiĐielàpuďliĠàleàplusàƌĠĐeŶtàestàl͛aƌtiĐleàdeàTiŵàCaƌŵiĐhael,àdaŶsàleàǀoluŵeà
3 de l͛EŶĐǇĐlopeadia AethiopiĐa (2007 : 686-ϲϴϳͿ.àL͛histoƌieŶàaǀaitàpƌĠĐĠdeŵŵeŶtàŵeŶĠàsesà
recherches de PhD suƌà laàŵiseà eŶàplaĐeà ĐoŶtestĠeàd͛uŶà sǇstğŵeà lĠgalà deà gouǀeƌŶeŵeŶt à 

Harär par Täfäri252. Son article biographique mentionne en particulier les exactions du ras 

contre les Somali. 

MäkwännəŶà està doŶĐà uŶeà figuƌeà histoƌiƋueà Ƌuià susĐiteà eŶĐoƌeà l͛iŶtĠƌġt.à Ilà représente une 

cible de choix pour les historiens Ƌuià ƌeŵetteŶtà eŶà Đauseà l͛iŵpaĐtà deà l͛aĐtioŶà iŶdiǀiduelleà
daŶsà leà dĠƌouleŵeŶtà deà l͛histoiƌe,à età seà foĐaliseŶtà daǀaŶtageà suƌà lesà stƌuĐtuƌesà soĐio-

économiques, ou les conflits entre colons amhara et populations locales oromo 253 et somali. 

Figée paƌà l͛histoƌiogƌaphie occidentale dans une posture très peu nuancée et avec peu de 

zoŶesàd͛oŵďƌe,àl͛histoƌiogƌaphieàdeàMćkwännən offre une prise à une nouvelle approche du 

personnage, à travers les sources orales somali par exemple. Quant à notre analyse du sujet, 

elle se tientàdaŶsàlaàfoƌĐeàd͛attƌaĐtioŶàduàĐeŶtƌe, puisque bâtie sur les sources amhariques, 

Ƌuià ŵġŵeà ŵisesà eŶà peƌspeĐtiǀe,à tieŶŶeŶtà uŶà disĐouƌsà Ƌuià eŶtĠƌiŶeà laà doŵiŶatioŶà d͛uŶeà
ĐeƌtaiŶeàǀisioŶàdeàl͛histoiƌe,àĐelleàdesàĠlites. 

b. Deux modèles de biographies élogieuses 

S. Pierre Pétridès,à d͛oƌigiŶeà gƌeĐƋue,à està leà ƌĠdaĐteuƌà deà laà seuleà ďiogƌaphie en langue 

occidentale sur MäkwännəŶ.à Ilà ĠĐƌità daŶsà uŶà stǇleà suƌĐhaƌgĠàŵaisà agƌĠaďleà età dğsà l͛aǀaŶt-
propos, son ambition panégyrique est clairement annoncée : 

« EŶà toutà pƌeŵieƌà lieu,à sesà tƌğsà ƌespeĐtueuǆà ƌeŵeƌĐieŵeŶtsà [deà l͛auteuƌ] iront à Sa Majesté 

Impériale, Hailé-Séllassié I ;àĐ͛estàăà“aàhauteàsolliĐitudeàetàăà“esàeŶĐouƌageŵeŶtsàĠĐlaiƌĠsàƋueàĐeàliǀƌeà
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doit saàgeŶğseàetàsoŶàĠĐlosioŶ.à“aàǀĠŶĠƌatioŶàăàl͛ĠgaƌdàdeàĐeàPğƌeàƋuiàLeàpƌĠpaƌaàsiàluĐideŵeŶtàăà“esà
destiŶĠesàiŵpĠƌiales,à“oŶàadŵiƌatioŶàpouƌàleàĐoŵďattaŶtàƋui,àăàádoua,àpƌĠseƌǀaàl͛iŶdĠpeŶdaŶĐeàdeà
l͛Éthiopieà toutà eŶà ƌĠǀeillaŶtà laà ĐoŶsĐieŶĐeà deà l͛áfƌiƋue,à soŶtà desà seŶtiŵeŶtsà Ƌuià L͛hoŶoƌeŶtà autaŶtà
Ƌu͛ilsàtouĐheŶtàŶosàĐœuƌs. »254 

La dédicace au nəgus,à Ƌuià l͛aŶŶĠeà deà laà paƌutioŶà deà l͛œuǀƌeà iŶauguƌaità leà siğgeà deà
l͛OƌgaŶisatioŶàdeàl͛UŶioŶàáfƌiĐaiŶeàăàáddisàáďćďa (« ƌĠǀeillaŶtàlaàĐoŶsĐieŶĐeàdeàl͛áfƌiƋue » ou 

encore « le ras MakoŶŶeŶ,àpƌiŶĐeàd͛ÉthiopieàetàgƌaŶdàd͛áfƌiƋue », Pétridès, page 302), prend 

une tournure pleine de préciosité, par les majuscules qui sont attribuées à la désignation de 

Haylä-Səllase, normalement dévolues à Dieu dans le christianisme occidental. En tout état 

de cause, ces marques de respect ne rendent pas la troisième personne de politesse de la 

langue amharique (ʾəƌsaččćǁ / ŐȭፌħŰ), qui qualifie les personnages au statut important, 

tels les empereurs, les hauts dignitaires, ou Mäkwännən dans les biographiques en 

amharique ƋueàŶousàeŵploǇoŶsàĐoŵŵeàsouƌĐes.àL͛aǀaŶt-propos révèle encore la proximité 

deà l͛auteuƌ avec le milieu gouvernemental, en remerciant le fils de Haylä-Səllase, le prince 

héritier Asfaw-Wäsän et le ministre Aklilu Habtä-Wäld. Protégé du pouvoir, son travail ne 

pƌeŶdàauĐuŶàƌisƋueàetàleàstǇleàauǆàŶoŵďƌeusesàĐiƌĐoŶloĐutioŶsàƋueàl͛auteuƌàĠlaďoƌe,àestàtoutà
autaŶtàauàseƌǀiĐeàdesàiŶfoƌŵatioŶsàƋu͛ilàdĠƌoule,àƋu͛ilàs͛effoƌĐeàdeàŵoŶtƌeƌàleuƌàpoidsàdaŶsàlaà
balance du bien (Mäkwännən) et du mal (ceux qui sont contre lui). La construction 

manichéenne du récit énonce le postulat que Mäkwännən, de par ses origines et son 

caractère, est appelé à une grande destinée, et que son ascension régulière culmine avec 

son rôle militaire à Adwa (« […]à leà Đhef-d͛œuǀƌeà deà laà stƌatĠgieàŵakoŶŶieŶŶeà »255), pour 

assurer sa gloire internationale (« Les années de triomphe » 256). Les deux derniers chapitres 

achèvent de densifier la texture sainte que Pétridès donne à son héros. Son agonie ayant 

des éclats de souffrance qui rappellent en écho ceux du Christ au Golgotha, il retrouve 

finalement la délivrance avant de connaître une forme de résurrection à travers ceux qui 

célèbrent sa mémoire et ses vertus : 

« Étendu sur son lit de souffrance, il semblait se reposer. Une expression de sérénité semblait planer sur 

ce faciès de chrétien ƋuiàǀieŶtàdeàĐoŶfieƌàsoŶàąŵeàăàsoŶàCƌĠateuƌ,àapƌğsàaǀoiƌàliǀƌĠàleàďoŶàĐoŵďatà[…]à»257 

En effet, le dernier chapitre intitulé « Par-delà le tombeau » annonce la postérité de 

MäkwännəŶ,àetàpouƌàlaàƌeŶdƌeàĐoŵplğteŵeŶtàpossiďleàeŶàƌappelaŶtàl͛attaĐheŵeŶtàsaŶsàfailleà
des Haräri à leur gouverneur, le discours falsifie complètement l͛histoiƌeàeŶàĠĐƌiǀaŶtàƋueàloƌsà
de la prise de Harär, les populations locales « seàsouŵiƌeŶtàdeàďoŶàĐœuƌàăàsoŶàautoƌitĠ ».258 

Jules Borelli, présent lors des événements, au contraire décrit en détail les exactions des 

soldats de Mənilək qui exproprient, pillent et réduisent en captivité, les prélèvements 

ĠthiopieŶsà eŶgeŶdƌaŶtàuŶeà disetteàŵoŶĠtaiƌe,à l͛affluǆà deà ĐoloŶs militaires transformant la 
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ville en « cloaque »259. Arthur Rimbaud relate les taxations forcées.260 L͛histoƌieŶà
Mohammed Hassen aàiŶteƌƌogĠàl͛histoiƌeàoƌaleàpouƌàfaiƌeàĐoŶŶaîtƌeàlaàfaŵiŶeàƋuiàsĠǀitàaloƌsà
chez les Oromo apƌğsàl͛attƌiďutioŶàdesàteƌƌesàetàduàďétail aux officiers et soldats.261 

Pétridès manipule la vie de MäkwännəŶàafiŶàƋu͛elleàĠpouse l͛idĠologieàduàpouǀoiƌ.àL͛oƌigiŶeà
choane de la dynastie dite salomonienne, est valorisée de façon emphatique, afin de 

distinguer par ses ƋualitĠsàleàpeupleàduàŠćǁa du reste des populations : 

« […]à [U]Ŷeà populatioŶà doŶtà laà ƌĠsistaŶĐeà phǇsiƋue,à l͛aĐtiǀitĠà ƌĠflĠĐhie,à laà peƌsĠǀĠƌaŶĐeà età leà
peŶĐhaŶtàǀeƌsàl͛aĐtioŶàăàloŶgueàhaleiŶe,àĠtoŶŶeŶtàĐeuǆàƋuiàĐoŶŶaisseŶtàl͛áfƌiƋue, son inertie et son 

iŵpƌĠǀoǇaŶĐe.à […]à [L]esà hoŵŵesà soŶtà ďątisà ăà l͛iŵageà deà leuƌà paǇs : souples, élancés, résistants, 

macrobes262 ;àaǀeĐàĐela,àƌudes,àpatieŶts,àhaƌdisàdaŶsàl͛aĐtioŶàetàĐiƌĐoŶspeĐtsàdaŶsàlaàpeŶsĠe,àƌiĐhesàdeà
paƌolesàƋuaŶdàilàs͛agitàdeàƌĠĐlaŵeƌàŵaisàaǀaƌesàdeàŵotsàƋuaŶdàilàs͛agitàdeàpƌoŵettƌe,àjalouǆàdeàleuƌà
indépendance, attachés à leur terre, à leur famille, à leurs chefs par des liens dont ils respectent le 

mystère, par un amour ƋuiàŶ͛aàpasàďesoiŶàdeàseàdĠfiŶiƌàpouƌàġtƌeàsolideàetàduƌaďle. »263 

Pour faire plier son discours aux exigences de la censure, il efface toute piste qui pourrait 

ƌeŵettƌeàeŶàĐauseàlaàpeƌfeĐtioŶàdeàsoŶàsujet,àallaŶtàjusƋu͛ăàŶieƌàl͛eǆisteŶĐeàd͛uŶàfils naturel, 

Yəlma, frère aîné de Täfäri,àouàăàfaiƌeàdispaƌaîtƌeàl͛iŶiŵitiĠàƋueà‘iŵďaudàaàpuàĠpƌouǀeƌàpouƌà
Mäkwännən.264 L͛ĠĐƌiǀaiŶà ŵodifieà aussià lesà souƌĐesà Ƌu͛ilà Đite,à loƌsƋu͛ilà fautà lesà ĠdulĐoƌeƌ.à
Ainsi, supprime-t-il le mot « nègre » et modifie la coiffure du ras,àdaŶsà laàdesĐƌiptioŶàƋu͛ilà
ƌepƌeŶdàdeàl͛eǆploƌateuƌàduàBouƌgàdeàBozas,àpouƌàƋuiàleàŵotà« nègre »àdaŶsàl͛eŶǀiƌoŶŶeŵeŶtà
culturel raciste de la fin du XIXe siècle était normalisé : 

« Il se tient dans une petite pièce, sur un divan couvert de tapis et garni de coussins. Sa robe est 

Ŷoiƌe,à ďƌodĠeà d͛oƌ.à Ilà està deà tailleàŵoǇeŶŶe,àŵiŶĐeà età ďieŶà pƌise.à “aà Đheǀeluƌeà fƌisĠeà leà Đoiffeà eŶà
boule ; la barbe soignée se divise en deux pointes. Le front est légèrement bombé, le nez droit, les 

Ǉeuǆàǀifs,àlesàlğǀƌesàŵiŶĐes.àMalgƌĠàlaàpeauàŶoiƌe,àƌieŶàdaŶsàlesàtƌaitsàŶ͛ĠǀoƋueàleàŶğgƌe.»265  

Cité par S.P. Pétridès, cet extrait a perdu de son âpreté (les transformations sont indiquées 

en italique, les suppressions entre crochets) : 

 « Le Ras se tient dans une petite pièce, sur un divan couvert de tapis et garni de coussins. Sa robe 

està Ŷoiƌe,à ďƌodĠeà d͛oƌ.à Ilà està deà tailleàŵoǇeŶŶe,àŵiŶĐe,à [et]à ďieŶà pƌise.à “aà Đheǀeluƌeà est frisée [le 

coiffe en boule ; la barbe soignée se divise] en deux pointes. Le front est légèrement bombé, le nez 

droit, les yeux vifs, les lèvres minces. Malgré la peau [noire] foncée,àƌieŶàdaŶsàsesàtƌaitsàŶ͛ĠǀoƋueà[leà
nègre] l͛africain266. »267 
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DeàŵġŵeàƋu͛ilàĐlaŵeàl͛eǆĐeptioŶŶalitĠàdeàl͛hoŵŵeàduàŠćǁa, Pétridès évacue ici le jugement 

de valeur raciste poƌtĠàpaƌà l͛eǆploƌateuƌà età aƌistoĐƌate français du Bourg de Bozas, qui ne 

pouƌƌaitàġtƌeàpeƌçuàƋueàd͛uŶeàfaçoŶàiŶsultaŶteàpaƌàlesàleĐteuƌsàĠthiopieŶs.àIlàŶ͛estàd͛ailleuƌsà
plus attribué à Mäkwännən aucun trait africain. Cependant, si dans cette biographie 

l͛apologieà duà pouǀoiƌ à travers Mäkwännən prend des proportions emphatiques et 

ĐoƌƌespoŶdà ăà uŶeà stƌatĠgieà deà plaĐeŵeŶtà deà l͛auteuƌ à la cour qui semble vouloir se 

dĠŵaƌƋueƌàeŶàtaŶtàƋu͛histoƌiogƌapheàduàƌoi, l͛aƌtàdeàƌeŶdƌeàuŶàhoŵŵageàďiogƌaphiƋue peut 

seà faiƌeà saŶsà aǀoiƌà ďesoiŶà deàŵettƌeà eŶàœuǀƌeà uŶeà dĠŵaƌĐheà tƌopà ƌĠǀĠƌeŶĐieuse.à Paƌuà ăà
Addis Abäba en 1998 a.m. (2005-06) pour sa deuxième édition, leà pƌeŵieƌà toŵeà d͛uŶeà
biographie consacrée à Täfäri et écrite par Zäwde Rätta (źŰƕǹረĢ) s͛iŶtituleà saŶsàeffetsà

oratoires : « ğፈፄǹጳኰŀŀǻረዥሙǹƊሥጨǀŀǹƪƀǻďጸĽጨŘǻďōƍፊľǹďźŰƓĠǹ 

źጳŀǻ ȝțȦȤȗ-ȝȜȦȞȩǺLa loŶgue ŵaƌĐhe de Tćfćƌi ǀeƌs le pouǀoiƌ, à l͛ĠpoƋue de Mənilək, 

de Iyasu et de Zäwditu, 1884-1922 a.m. (1892-1930). » CeàĐhoiǆàdeàsujetàs͛iŵposeàăàl͛auteuƌà
paƌàsoŶàpaƌĐouƌsàdeàdiploŵateàpƌoĐheàdeàl͛eŵpeƌeuƌ mais le rend suspect, dans les remous 

histoƌiogƌaphiƋuesà Ƌuià oŶtà faità suƌfaĐeà aǀeĐà l͛ethŶo-fédéralisme, de perpétuer une vision 

schématique et amhara du pouvoir. Le biographe a par exemple, pratiqué des enquêtes 

orales, interrogeant ici sur ses prétendues origines gurage, Mulu-Šćǁa,àune descendante de 

laàŵğƌeàdeàl͛Ġpouse de Mäkwännən : 

« Le 20 hamle deàl͛aŶàdeàgƌąĐeàϭϵϵϲà[ϮϳàjuilletàϮϬϬϰ],àjeàluiàaiàƌeŶdue visite dans sa demeure à Addis 

Abäba Gullälle, où elle vit avec sa fille wäyzäro Yćšiॕǝmäbet. Wäyzäro Mulu-Šćǁa ŵ͛eŶtƌetiŶtà deà
l͛histoiƌeàdeàsaà faŵille,àetàdeàsoŶàaŶĐġtƌeàwäyzäro Wälättä-Giyorgis268, dont elle me certifia que le 

père et la mère, ato Yämǝrru et wäyzäro Yǝbǝrähulǝsh, étaient natifs du Mänz et du Tägulät. »269 

L͛ĠĐƌiǀaiŶà aà doŶŶĠà auà ƌĠĐità uŶeà foƌŵeà Ŷaƌƌatiǀeà eŶleǀĠe.à Ilà iŶtğgƌeà aiŶsià desà iŶfoƌŵatioŶsà
issues de la tradition orale :  

« EŶàϭϴϴϰà [ϭϴϵϮ],àaloƌsàƋu͛oŶàappƌitàƋu͛elleàĐoŶĐeǀaitàpouƌà laàŶeuǀiğŵeà fois, les devins, aussi bien 

des šeh [cheikh] que des monastères, firent une prédiction qui disait : ͞ Le Seigneur permet que la 

venue au monde de ce nouveau-ŶĠàseàpasseàďieŶ.àUŶeà foisàƋu͛ilàauƌaàǀuà leà jouƌ,à ilà faudƌaàƋu͛ilà soità
sĠpaƌĠàdeàsaàŵğƌeàetàilàgƌaŶdisseàaǀeĐàuŶeàatteŶtioŶàtouteàpaƌtiĐuliğƌe.͟ »270 

Un récit biographique Ƌuià toutà eŶà ƌeŶdaŶtà l͛iŶtĠƌġtà duà sujet et en collant aux formes 

populaiƌesàdeàŶaƌƌatioŶàdeàl͛histoiƌeà;iŶteƌǀeŶtioŶàduàŵiƌaĐuleuǆͿ, Ġǀiteà l͛eǆĐğs.àL͛appƌoĐheà
biographique deà l͛histoiƌeà està doŶĐà uŶeà haďitudeà taŶtà oĐĐideŶtaleà Ƌu͛ĠthiopieŶŶeà età uŶà
survol révèle les difficultés du biographe à maintenir une distance de sécurité entre la 

recherche objective et un nécessaire attrait pour le sujet ; cependant la comparaison de 

                                                                                                                                                                                     
267

 PÉTRIDÈS, 1963 : 231. 
268

 ūጣğǹƫƐȭƫፎǺMğƌeàdeàYćšiŵćďet, dont  le père est le šeh Ali ou Abba Däfar, du Wärrä Illu, région 

musulmane du Wällo, au nord du Šćǁa. 
269

 źŰƕǹረĢǽ1998 ŵǹ ጸǽğፈፄǹጳኰŀŀǻ ረዥሙǹƊሥጨǀŀǹƪƀǽŋƓፎǹŋďĒǹ17 Ǻ ZÄWDE RÄTTA, 

1998 a.m, Täfäri Mäk
wćŶŶǝŶ : ƌćžžǝŵu ǇćsǝlṭaŶ guzo, Addis Abäba : 17. 
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deux biographies éthiopiennes ƋuiàƌeŶdeŶtàhoŵŵage,à l͛uŶeàăàMćkwännəŶ,à l͛autƌeàăàTćfćƌi, 
peƌŵetà deà ĐoŶstateƌà Ƌueà l͛eǆagĠƌatioŶà Ŷeà seà situeà pasà daŶsà Đeà Đasà daŶsà laà peƌĐeptioŶà
éthiopienne du sujet. La production biographique de Zäwde Rätta sur Haylä-Səllase, qui 

adopte une forme romancée et destinée à un large public, ouvre un domaine de recherches 

à investir pour les historiens et les traducteurs : celui du roman historique contemporain 

éthiopien en langue amharique271,à afiŶà d͛uŶeà paƌtà deà leà ƌeŶdƌeà aĐĐessiďleà auǆà leĐteuƌsà
occidentaux, et d͛autƌeà paƌt, d͛eŶà faiƌeà ƌessoƌtiƌà Đeà Ƌu͛ilsà diseŶtà ouà pas sur la société 

éthiopienne actuelle.  

EŶàĐoŶĐlusioŶàdeàĐetteàpƌeŵiğƌeàpaƌtie,àŶousàaǀoŶsàsituĠàŶosàsouƌĐesàdaŶsàl͛histoƌiogƌaphie 

du pouvoir est-africain, mettant en évidence que les conceptions de gouvernements de type 

monarchique sont érigées sur des dynamiques similaires mais prennent des formes 

appropriées aux conditions socio-économiques locales. À chaque fois le pouvoir est relié aux 

forces religieuses qui le valident. Les sociétés ont toujours cherché à établir des garde-fous 

contre la puissance du souverain.  

L͛histoƌiogƌaphie éthiopienne a longtemps été produite par les érudits gravitant autour du 

pouvoir et en cela, permet un accès privilégié à son étude. Il apparaît cependant que la 

tƌaditioŶàdesàĐhƌoŶiƋuesàŶ͛estàpasà ƌĠduĐtiďleàăàuŶeàhistoiƌeàdeà ƌoisàĠǀoluaŶtàauàŵilieuàdesà
ŵiƌaĐles,à ŵaisà Ƌueà l͛appoƌtà duà pouǀoiƌà ŵoŶaƌchique dans la stabilité de la société y est 

eǆposĠàăàtƌaǀeƌsàlesàdiffiĐultĠsàƋu͛ilàestàaŵeŶĠàăàaffƌoŶteƌ.àEŶĐoƌeàaujouƌd͛hui,àlaàfaďƌiĐatioŶà
deàl͛histoiƌeàestàuŶàeŶgageŵeŶtàŵaƌƋuĠàpaƌàuŶeàĠĐoleàdeàpeŶsĠeàouàdesàĐhoiǆàidĠologiƋues : 

eŶà ĐoŶsĠƋueŶĐe,à l͛Ġtudeà desà aĐteuƌs historiques sous la forme biographique est une 

dĠŵaƌĐheà Ƌuià peutà susĐiteƌà l͛adhĠsioŶà ouà leà ƌejet.à CepeŶdaŶt,à Ƌueà l͛histoƌieŶà ǀeuilleà
privilégier les forces sociales ou les macrostructures, au rôle des individus, il parvient 

toujours à attƌiďueƌàuŶeàpaƌtieàdeàl͛aĐtioŶ,àduàpouǀoiƌàd͛agiƌ,àăàuŶeàĐatĠgoƌieàsoĐiale.àáiŶsi,à
ŵġŵeà Đeà Ƌuià s͛appaƌeŶteà ăà uŶeà ŵiseà ăà ďasà desà foƌŵesà iŶstitutioŶŶalisĠesà deà l͛histoiƌeà
ĠthiopieŶŶe,àaďoutitàăàleuƌàƌeŵplaĐeŵeŶtàpaƌàd͛autƌesàfiguƌesà;lesàpaǇsaŶs,àlesàpeuples qui 

seàpƌoĐlaŵeŶtàoppƌiŵĠsͿàdaŶsàlaàĐouƌseàpouƌàleàpouǀoiƌ.àFiŶaleŵeŶt,às͛ilàestàŵatĠƌielleŵeŶtà
ďieŶàplusàdiffiĐileàdeàŵeŶeƌàdesà fouillesàaƌĐhĠologiƋuesàetàd͛eǆhuŵeƌàaiŶsià lesàeǆpƌessioŶsà
soĐioĐultuƌellesà duà passĠ,à ilà està plusà polĠŵiƋueà deà s͛eŶgageƌà daŶs une recherche sur une 

catégorie documentaire très idéologiquement marquée. Toutefois, vouloir analyser le 

pouǀoiƌà ăà tƌaǀeƌsà desà ďiogƌaphiesà offiĐialisĠesà Đeà Ŷ͛està pasà adhĠƌeƌà ăà Đetteà peƌĐeptioŶà duà
pouǀoiƌ,àŵaisàeŶàŵoŶtƌeƌàl͛iŶtĠƌġtàetàlesàĐoŶtƌadiĐtioŶs. 

EŶàoutƌe,à lesà souƌĐesàaŵhaƌiƋuesà ƌĠsisteŶtàăà l͛aŶalǇseàĐaƌàellesàŶĠĐessiteŶtàuŶeà tƌaduĐtioŶ 

lente que le chercheur doit mener lui-ŵġŵeàs͛ilàǀeutàaǀoiƌàăà laàfoisàuŶeàǀueàd͛eŶseŵďleàetà
détaillée des documents. Les biographies traduites pour notre recherche sont 

idĠologiƋueŵeŶtà oƌieŶtĠesà età soŶtà autaŶtà desà outilsà apologĠtiƋuesà Ƌueà desà œuǀƌesà
littĠƌaiƌesà aǇaŶtà uŶeà ǀisĠeà esthĠtiƋueà aǀeĐà l͛oďjeĐtifà deà susĐiteƌà l͛adhĠsioŶà duà leĐteuƌ.à Lesà
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africaine, n°99, Paris : 93-94. 



74 
 

biographies veulent faire adhérer le récepteur du message au discours en le séduisant par sa 

forme. Nous abordons donc un domaine où sont intriqués la création imaginaire et les faits 

réels, entre littérature etàhistoiƌe.àCeƌŶeƌàĐhaƋueà iŶfoƌŵatioŶàpeƌŵetàd͛aŶalǇseƌàĐoŵŵeŶtà
elleàestàŵiseàeŶàǀaleuƌàetàaiŶsiàd͛ideŶtifieƌàsoŶàappaƌteŶaŶĐeàăàuŶàthğŵe. 
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Deuxième partie : 

L’histoƌiogƌaphie du ras Mäkwännǝn en langue amharique : reflets du pouvoir 

sur terre et dans le ciel 

Le matériau pour une analyse fine de la perception du pouvoir à travers les textes 

aŵhaƌiƋues,àestàĐoŶstituĠàdesàdeuǆàďiogƌaphiesàƋuiàĐheƌĐheŶtàăàs͛iŶstalleƌàauàĐœuƌàŵġŵeàdeà
la vie politique, sociale et privée du ras Mäkwännǝn. LesàdisĐouƌsàs͛attaĐheŶtàăàdémontrer la 

pƌĠĠŵiŶeŶĐeàdeà l͛aĐtioŶàduàgouǀeƌŶeuƌ de Harär daŶsà l͛histoiƌeàĠthiopieŶŶe.à IlsàǀĠhiĐuleŶtà
des thèmes qui peuvent être regroupés en trois catégories :àlaàlĠgitiŵatioŶàdeàl͛oƌdƌe social 

et politique par la religion, la vie privée de Mäkwännən comme modèle de famille 

ĐhƌĠtieŶŶe,àl͛utopieàpolitiƋueàiŶĐaƌŶĠeàpaƌàleàgouǀeƌŶeuƌ. 

I. Dieu à l͛oƌigiŶe de toutes Đhoses 

Les sources amhariques qui traitent du ras Mäkwännǝn projettent suƌàl͛hoŵŵeàpolitiƋue un 

faisceau idéologique qui puise sa lumière dans le christianisme täwahǝdo.à Ilà Ŷ͛està pasà
concevable, avant la prise du pouvoir par le därg à partir de septembre 1974, puis par 

Mängǝstu Haylä-Maryam272 eŶà fĠǀƌieƌà ϭϵϳϳ,àdeàdissoĐieƌà l͛eǆeƌĐiĐeàduàpouǀoiƌà deà laà foi et 

desà pƌatiƋuesà ƌeligieuses.à EŶĐoƌeà aujouƌd͛hui,à sià l͛État de la République Fédérale 

DĠŵoĐƌatiƋueàd͛Éthiopie est laïque273,à l͛athĠisŵeàestàuŶeàopiŶioŶàƋu͛ilà ĐoŶǀieŶtàdeàŶeàpasà
ŵaŶifesteƌ.àáǀaŶtàlaàsĠpaƌatioŶàdeàl͛Église etàdeàl͛Étatàd͛aoûtàϭϵϳϰ,àleàĐhƌistiaŶisŵeàĐoŶsolideà
et auréole le pouvoir depuis laàĐoŶǀeƌsioŶàdeàl͛eŵpeƌeuƌ Ezana vers 330. Le mythe fondateur 

développé dans le Kǝbrä-nägäst à partir du XIVe siğĐleà foŶĐtioŶŶeàdeà façoŶàdouďle.àD͛uŶeà
paƌt,à ilà Ġtiƌeà laà ƌaĐiŶeà duà ĐhƌistiaŶisŵeà ĠthiopieŶà jusƋu͛ăà laà sğǀeà duà judaïsŵeà paƌà
l͛asĐeŶdaŶĐeàsaloŵoŶieŶŶe de qädamawi Mǝnilǝk274,àleàpƌeŵieƌàeŵpeƌeuƌàd͛Éthiopie étant 

selon la tradition, le fils de Salomon et de Makkǝdda, la reine de Saba.à D͛autƌeà paƌt,à ilà
dĠplaĐeà l͛áƌĐheà d͛álliaŶĐe en Éthiopie, Dieu la désignant ainsi comme nouvelle terre 

d͛ĠleĐtioŶà suƌà laƋuelleà doità fleuƌiƌà laà ƌeligioŶà ƌĠǀĠlĠe275.à áiŶsi,à l͛aĐtioŶà desà puissaŶtsà deà
l͛eŵpiƌe Ŷ͛estàpossiďleàƋueàpaƌĐeàƋu͛ilsàoŶtà leàsoutieŶàdeàDieuàetàƋu͛ilsà seƌǀeŶtà l͛œuǀƌeàdeà
proclamation de sa gloire276.à EŶà ĐoŶtƌepaƌtieà deà l͛aĐĐoŵplisseŵeŶtà deà saà ǀoloŶtĠà paƌà lesà
princes terrestres, le Seigneur pourvoie à leur légitimité, à leur puissance, à leur sécurité et 

la perpétuation de leur nom. 
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ϭ. L’oƌdƌe social conforme à la volonté de Dieu 

a. Une mère et un père 

LeàdouďleàŵǇtheàfoŶdateuƌàdeàl͛oƌdƌe impérial Ŷeàpeƌŵetàpas,àeŶàthĠoƌie,àƋueàl͛autoƌitĠ d͛uŶà
homme de pouvoir soit remise en cause :àĐoŶtesteƌàlaàpositioŶàd͛uŶàĐhef,àĐ͛estàs͛opposeƌàauà
plan de Dieu. Ainsi, concernant le ras Mäkwännǝn, Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć développe dans un 

premier temps son ascendance afin de le situer clairement dans la lignée salomonienne. 

Cette filiation passe par sa mère, Tänaññä-Wärq, fille de Sahǝlä-Sǝllase, roi du Šäwa, de 

ligŶĠeà saloŵoŶieŶŶeà ƌeǀeŶdiƋuĠe.à Ceà lieŶà jusƋu͛ăàMǝnilǝk premier est clairement détaillé 

par Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭćàƋuiàpƌĠĐiseà laàfiliatioŶàsaloŵoŶieŶŶeàdeàSahǝlä-Sǝllase. Ce grand-

père de Mäkwännǝn est en effet, un descendant de l͛eŵpeƌeuƌ Lǝbnä-Dǝngel (r.1508-1540), 

dont un fils,àáďetoàYć͛ǝqob277, se réfugia au Šäwa pendaŶtàlesàĐoŶƋuġtesàd͛áhŵadàGƌañ278 

(r.1529-1543). Les rois du Šäwa qui en descendent sont :  

« ƊĻƩሥĢĤǹĤŰጨƖጸǹቍǂȭǹŐŀƑżጠǹĻŰǺጨĔĻǹƖŀƮጨǼŋēĥǹƍŷ፣ĔǼሥƮūǹቃጨǼ 

ūረƑǹቃጨǼĻƬጽǹŘȭፎĥፎǼፎĔፎĤƍŁፎǼŋĔƎǼŋጸĲǹōƍፊፎǼŋፎǧǹūፉŀǼūፉŀǹፉƩƖǼ 

ጾጠጣǹሥጦፍ […]Ǻ»279
 

VoiĐià laà listeà desà desĐeŶdaŶtsà desà ƌoisà [duà Šćǁa] : Lǝbnä-Dǝngǝlà ;à áďetoà Ya͛ǝqob ; Sǝgǝwä-Qal ; 

Wärrädä-Qal ; Nägasi-Krǝstos ; Sǝbǝstǝyanos ;à͚áďǝye ;à͚áŵha-͚IǇasus ;à͛ásfa-Wäsän ; Wäsän-Säggäd ; 

Sahǝlä-Sǝllase.  

À cette liste, Bairu Tafla rajoute Lǝbsä-Qal,à Ƌu͛ilà iŶteƌĐaleà eŶtƌeà Wćƌƌćdć-Qal et Nägasi-

Krǝstos.280  

Puis, Haylä-GiǇoƌgisàs͛iŶtĠƌesseàplusàpƌĠĐisĠŵeŶtàăàlaàŵğƌeàetàauàpğƌe de Mäkwännǝn : 

« ūƑ ሸŮ ጸƖȭ ጳŀƮሥĤ ĢȭŘ ŐŀጳጣፎǺ ጾጠጣ ሥጦፍ ĲƏጣ ጳጣřĤŀľ ğľŃ ūȭ።ŀ ጧጩĬŀጸ ጨƧĬ 

ūጣƒǺ ĲƏጣ ጳጣřĤጸ ď1836 ŵ.ጸ. ďźጳĻ ማȭ፣ፎ Ļጫፍ 12 ቀŀ ማŘፉŉ ŷጣĤ ƔƮማŭ ጸĽጨŘŀ ūጣƒǺ 

ƭĢĬŀ ŋƔጸŀ ūƑ ƩĻĤ ƏጳጨፉŰ źŀƖ ƔƮማƏ ŋƔጸ ŐŀƑ ğĒጣ ŐŀƓሁጸ ŐፌħŰጸ ƊğďğļĤŀ ሁጤ 

ŋŀƖĻĤ ƏፉďፎĐŮħŰ źŀƖ ƔƮማŭ ጸĽጨŘ ğĒጤǺ 
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ፌĒǹŐፎŘǹĢጦቁǹƊŋƖŮǹƖጨǽ ŋƓፎǹŋďĒǹȠȨǺ(HלRUY WÄLDÄ-SלLLASE, 1999 a.m. [1927-28 a.m.]: 41); 

GUÈBRÈ-SELLASSIÉ, 1930 : 56 ; ğŘጣǹǘƖ።ǹጳŔፄƍǽȞȦ ŵǹጸ (ȝȜȦȟș ŵǹጸ)ǽƊōĤƐጵƍǹĢፄŘǽ 

œŲǡǹģűƖȮፎǹŐፎŘǹቀƔማŭǹĲƏጣǹሥጦፍǽŋƓፎǹŋďĒǹ ȤșǺ (TÄKLÄ ṢADלQ MÄK
WלRIYA, 2000  a.m.  [1936 

a.m.] : 86) ; ZEWDE GABRE-SELLASSIE, 1975 : 298 ; BAIRU TAFLA, 1977 : Genealogical Table V, planche  hors-texte.  
278

 ŋጠጳƖǹƮፅňǺ«ॕáhŵćd Le Gaucher »,àl͛adjeĐtifàestàeŵploǇĠàĐoŵŵeàŶoŵàpƌopƌe. « Grañ » n͛estàpasà
géminé (Delombera Negga). Son nom en arabe est Aḥmäd b. Ibrāhīŵ al- Ġāzī, d͛oƌigiŶeàsomali, chef militaire 
puis imam duàsultaŶatàd͛ádal, dont la capitale est Harär. Il lança des offensives régulières contre les hauts-
plateaux chrétiens entre ϭϱϮϵàetàϭϱϰϯàƋu͛ilàsouŵitàeŶàpaƌtieàăàl͛adŵiŶistƌatioŶàdeàsesàoffiĐieƌsàet fit vaciller le 
pouvoir impérial de LǝďŶć-DǝŶgǝlàƋuiàdutàfuiƌà(MUTH, F.C, 2003, in Encyclopaedia Aethiopica : 155). 
279ĲƏጣǹƫƐȭƫፎǹďጣƽǽȝȜȦȤȜ ŵǹጸ (ȝȜȦȟț ŵǹጸ)ǽƊጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǽŋƓፎǹŋďĒǹȝȪǺHAYLÄ-

GIYORGIS BÄLLÄṬÄ, 1989 a.m.: 13. 
280

 BAIRU TAFLA (ed.), 1977, A Chronicle of Emperor Yoḥannes IV (1872-89), Wiesbaden : Genealogical Table V, 
planche hors-texte.  
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ƊŘȭፎĤľ ፎሟ ūጣğ ሥጦፍ ƊğĒጣŰŀ Əĩŀ ğľŃ ūȭ።ŀጸ œēĤ ŘጠĻĤľ œēğ ጳŀƮሥĤ ƊጳረƾŮĤ ፉűĬ 

ጣƑƤſማĬ ūጨƑ ሚŖŏጨ ƔፃŮĤ ሁጣĠጸ ǘƖቃŀľ ŐƮżŋĔሔȭŀ Ɗሚፈፃ ƑƬƯĬ ፉűĬ ĻďፃǺ 

ďŐƮżŋĔሔȭጸ ጳŀƩƖ Əሔƒ ĻďȭǺ ጨƧĬጸ ŐŀƓፉǀħŰ ሁጨƫž ūƑ ŐƮżŋĔሔȭ ጨጳľħŰŀ 

ƍቀȭĐ ĻďȭǺጨጳľħŰŀጸ ፉጸĥ ūŀƗĬŀľ ፍĥĬ ጨƗĬŀ ፉǀħŰǺ ď1844 ŵ.ጸ. ďźጳĻ ƐጫŀፎǼƮŀĕĤ 

1 ቀŀ œሁጤ Ɗሚďጨǂ ŋŀƖ ሕǘŀ ğūጣƑጦħŰ ሕǘļŀጸ ďŋƋ ƫž ďጳūጣƒ ŋĒĠľ ŐľĠ źጳƗĨ ሁጤ 

ğƑፎĠǺ ďŐĻፊ źŀƖ ŐŀƑ ĻđƏ ĻďȭľǺ ጤቃ 1,6) »281
 

‘eǀeŶoŶsà ăà l͛histoiƌeà duà gouǀeƌŶeŵeŶt de la province duà Šćǁa ; Sahǝlä-Sǝllase engendra Haylä-

Mäläkot et Tänaññä-Wärq etàd͛autƌesàeŶfaŶts.àEtàleàŵaƌdiàϭϮànähase deàl͛aŶàdeàgƌąĐeàϭϴϯϲà[ϭϳàaoûtà
1844], année de Saint Marc, Haylä-Mäläkot donna naissance à Mǝnilǝk II. Lorsque notre Seigneur a 

ƌaŵeŶĠàádaŵàauàPaƌadis,àoŶàl͛appelaàleàdeuǆiğŵeàádaŵ ; de même lorsque Lui a rassemblé tout ce 

qui était dispersé, Il a été appelé Mǝnilǝk II.  

Nommée Wälättä-Sǝllase par son nom de baptême, celle-ci, Tänaññä-Wärq, fut choisie par les 

prêtres et la maison royale, pour être donnée en mariage au däğğazŵač Wäldä-Mika͛el : tous deux 

étaient de bonnes personnes qui craignaient les saints et Dieu. Ils étaient dans la voie de Dieu. Afin 

Ƌu͛ilàleuƌàdoŶŶeàdesàeŶfaŶts,àilsàpƌĠseŶtaieŶtàsaŶsàĐesseàăàDieuàuŶeàsuppliĐatioŶ.àáǇaŶtàeŶteŶduàleur 

prière,à Dieuà leuƌà doŶŶaà desà gaƌçoŶsà età desà filles.à L͛aŶà deà gƌąĐeà ϭϴϰϰ,à aŶŶĠeà deà “aiŶt-Jean, le 1er 

gǝnbot [ϴàŵaiàϭϴϱϮ],à ilà leuƌàestàŶĠàuŶàeŶfaŶtàƋuiàsuƌpassaitàtousàĐeuǆàƋu͛oŶàaitàǀus,àetàsaàŶaissaŶĐe 

réjouit son père, sa mère et toute sa famille. Et parmi eux, il y était comme un prophète (Luc : 1, 6).  

Lǝğ MäkwännǝŶà està doŶĐà issuà d͛uŶeà ďoŶŶeà faŵille.à “aàŵğƌeà TćŶaññć-Wärq est la fille de 

Sahǝlä-Sǝllase (r.1813-ϭϴϰϳͿ,àd͛asĐeŶdaŶĐeàiŵpĠƌialeàpaƌàsoŶàaŶĐġtƌeàLǝbnä-Dǝngel. Un des 

fils de Sahǝlä-Sǝllase, Haylä-Mäläkot (r.1847-1855) lui succéda et connut un règne écourté, 

ŵalgƌĠà leà Đouƌageà Ƌu͛ilà ŵità eŶàœuǀƌeà ăà combattre une menace irrépressible. En effet, si 

Lǝbnä-Dǝngel est mort apƌğsà aǀoiƌà teŶtĠà deà faiƌeà fƌoŶtà ăà l͛aǀaŶĐĠeà desà aƌŵĠesà d͛áhŵadà
Grañ, devenant fugitif en son propre royaume, Haylä-Mäläkot lui, a été enlevé par une 

épidémie en résistant désespérément ăà l͛aƌŵĠeàƋuiàaǀaitàeŶǀahià leà Šäwa, commandée par 

l͛eŵpeƌeuƌ Tewodros (r.1855-1868), décidé à soumettre cette riche province qui persistait 

dans son autonomie.  

Quant à Dämǝsse Wärq-͚ágćññćhu,àilàŶeàs͛attaƌdeàpasàsuƌàl͛asĐeŶdaŶĐeàsaloŵoŶieŶŶe de la 

royauté choane, mais mentionne également que Makwännǝn est le petit-fils de Sahǝlä-

Sǝllase par sa mère. Il commet cependant une étonnante erreur sur sa parenté avec Mǝnilǝk 

II (r.1889-1913). Alors que ce dernier est le fils du frère de Tänaññä-Wärq, le roi Haylä-

Mäläkot, et que par conséquent, il est le cousin de MäkwännǝŶ,à l͛auteuƌ écrit à propos du 

Lǝğ, au début de Yämǝsraq bärräñña : 

« ጣĤጸጠȭĤጸǹŐŀƑǹƑረፊǹďቀƖጹŰǹĔሔፅŭǹĒጠጨǹďľĤǹĒĒĢħŰǹēĤǹƍማȭņǹĤጸጠȭĤ
ǹፋማፃǹ፥ƏğŰǹȝȗǹŵጳĤǹፋጡľħŰǹūƑǹŋƯĢħŰǹŀƪሥǹጸĽጨŘǹēğǹጳŀƮሥĤǹሄƑ
ŰǹሥȭŲğǹēğǹጳŀƮሥĤǹŐƍƽļǹŋƑƪǺ»

282 
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 HAYLÄ GIYORGIS-BÄLLÄṬÄ, 1989 a.m.: 15. 
282

 DÄMלSSE WÄRQ-͚áGÄÑÑÄHU, 1953 a.m.: 19.  
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“oŶà ĠduĐatioŶà ĐoŵŵeŶçaà seloŶà laà tƌaditioŶà duà paǇs,à paƌà l͛appƌeŶtissageà deà l͛aŵhaƌiƋue en étant 

chez sa mère et son père ;àloƌsƋu͛ilàeutàϭϰàaŶs,àilàseàƌeŶditàdaŶsàleàpalais de son oncle [je souligne] le 

roi Mənilək,àilàǇàgƌaŶditàpaƌàl͛appƌeŶtissageàdesàƌğglesàdeàlaàĐouƌ. 

CetteàeƌƌeuƌàestàsuƌpƌeŶaŶteàdeà laàpaƌtàd͛uŶàĠĐƌiǀaiŶ,àƋuiàs͛il est avant tout un littéraire, est 

assez proche de Haylä-Sǝllase pouƌà pƌĠǀeŶiƌà Đeà geŶƌeà d͛iŵpƌĠĐisioŶ,à d͛autaŶtà plusà Ƌu͛ăà laà
même période, Stephanos Pierre Pétridès gravite autour des sphères du pouvoir etàƋu͛ilàŵğŶeà
uŶà tƌaǀailà tƌğsà pƌĠĐisà deà ĐoŶstƌuĐtioŶà d͛uŶeà ďiogƌaphie en langue française283.à L͛eƌƌeuƌà deà
qualifier Makwännǝn de neveu de Mǝnilǝk se retrouve dans quelques sources occidentales, en 

particulier avant que le personnage ne commence à être « médiatisé »284, mais elle est rare, ce 

qui montre un intérêt bien informé des événements éthiopiens de la part de ceux qui les 

relatent. En langue amharique, une confusion aurait été cependant possible en lisant 

négligemment la biographie de Mäkwännǝn rédigée par le blatten-geta Hǝruy Wäldä- Sǝllase :  

« Neǀeuàd͛uŶàfils du roi Sahǝlä-Sǝllase »285 

Par contre, des deux biographes, seul Dämǝsse Wärq-ॕAgäññähu pƌĠĐiseà l͛oƌigiŶeà
géographique du père de Mäkwännǝn : 

« ጨƦǹጳኰŀŀǹ(ďኋጦǹጨሁጨǹፅፎǹ) ƊƗĒǹƊጳŀſǹĒጦĒĤǹœጡļĤǹœŘĐȭǹƑƤſማĬǹūጨƑ
ǹሚŖŏጨľǹœሸŮŰǹĒጣŲጨƬǹœŀƪሥǹጾጠጣǹሥጦፍǹጨƦǹœጨŷጨĤǹğľŃǹūȭ።ǹĒȝțȦȠȗǹ 

ŵ.ጸ. ƮŀĕĤǹȨǹቀŀǹğūጣƒǺ»286
 

Ləğ Mäkwännən (plus tard, Ləʾul rasͿ,àestàŶĠàdeàl͛hoŶoƌaďleàdćğğazŵač Wäldä-Mikaॕel, un notable du 

Doba et du Mänz, et de la princesse Tänaññä-Wärq, fille de Sahəlä- Səllase roi duàŠćǁa, le 1er gənbot 

deàl͛aŶàdeàgƌąĐeàϭϴϰϰà[ϴàŵaiàϭϴϱϮ].  

L͛iŶfoƌŵatioŶà suƌà laà titulature exacte de Wäldä-Mikaॕel se retrouve aussi dans les articles 

biographiques du īǹďጣŰ (Če Bäläw : « Dis-lui [au cheval] ͞hue !͟ », le nom de cheval 

[ƊፈረፎǹፎጸǺyäfäräs sǝm] étant l͛indication de la valeur de son cavalier)287. Ce livre, écrit 

paƌà l͛histoƌieŶà duà ƌğgŶe d͛HaǇlć-Sǝllase288, ĔጦģŀǹƭĢǹማĴğጳǹሥጦፍǹūጨƑǹጳፎቀጨ 

(blatten-geta289 Mahǝtämä-Sǝllase Wäldä-Mäsqäl), précise son nom complet et sa réputation : 

                                                           
283

 PÉTRIDÈS, 1963. 
284

 Par exemple : MAEE, Mémoires et documents : vol.105 / folio 395,  17 octobre 1887 ; La Vie Illustrée, 18 
juillet 1902 :àϮϱϴ.àCepeŶdaŶt,àl͛eƌƌeuƌàdaŶsàlesàsouƌĐesàoĐĐideŶtalesàestàpeuàfƌĠƋueŶte,àŵalgƌĠàl͛asseƌtioŶà
suivante : « ‘asàMakoŶŶeŶàestàdoŶĐàleàĐousiŶàdeàl͛Eŵpeƌeuƌ,àetàŶoŶàsoŶàŶeǀeu,àĐoŵŵeàoŶàleàĐƌoità
généralement en Europe. » (COLLAT, O., 1906, L͛AďǇssiŶie actuelle, Paris : 34). 
285

 FUSELLA, 1987 : 24. 
286

 DÄMלSSל WÄRQ-͚áGÄÑÑÄHU, 1953 a.m.: 19. 
287

 īǹ ďጣŰ signifie : « Dis-lui : ͞àhue !͟ », désigne le cheval de guerre et commence par ŋĒ (Abba : Père). Par 

métonymie, les caractéristiques données au cheval concernent son propriétaire. Par exemple,  le īǹ ďጣŰ de 

MǝŶilǝk II est  ŋĒǹƔŃ, Abba Daññäw « Père de Justice ». 
288

 BAHRU ZEWDE, 2002, Pioneers of Change in Ethiopia, Addis Ababa: 149-150. 
289

 « Maître des pages », KANE, 1990 : 867. « Intendant, régisseur, instructeur, conseiller », 

ƑፎĢǹğŘጣǹūጨƖǽȝȜȦȢȩ ŵ.ጸ.ǹȦȤȗǺ (DÄSTA TÄKLÄ-WÄLD, 1962 a.m : 184.) Ici, titre honorifique pour un 

lettré. 
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« ŋĒĢħūǹƊƗĒŰǹፎጸǹǂፃŰǹƑƤſማĬǹūጨƑǹሚŖŏጨǹƪƓጾǹľħŰǺ »290 

Son père était Wäldä-Mika͛elàGuddisa,àuŶàdäğğazmač renommé du Doba291.  

Dans le tome 1 de son autobiographie, ቀƔማŭǹĲƏጣǹሥጦፍ (Qädamawi Haylä-Sǝllase : 

Hailé-Sélassié I), ሕƏūģľǹƊōĤƐጵƍǹŐȭጸƤ (HǝǇǁćteŶŶa Yć͛ItǇopǝǇa ͚צrmǝğğa : Ma vie 

et le pƌogƌğs de l͛ÉthiopieͿ,àl͛eŵpeƌeuƌ accole un autre patronyme au nom de son grand-père 

paternel. En effet, ce qui constitue en Occident le nom de famille intangible, est en Éthiopie 

le nom du père, qui vient en deuxième position après le nom « teƌƌestƌeà»àdeàl͛eŶfaŶt292 : 

«ŋĒĢħŰጸǹƊƗĒľǹƊጳŀſǹĒጦĒĤǹƑƤſማĬǹūጨƑǹሚŖŏጨǹūጨƑǹጳጣřĤǹľħŰǺ » 293
 

 
Son père, était un notable du Doba et du Mänz, dćğğazŵač Wäldä-Mikaॕel Wäldä-Mäläkot.  

Dans la version du fils même de Mäkwännǝn, Wäldä-Mika͛elàŶeàpoƌteàplusàleàŶoŵàdeàGuddisa 

mais de Wäldä-Mäläkot, son père. Or, selon une communication de 1966 de Stephanos 

Pierre Pétridès, lors de la IIIe Conférence Internationale des Études Éthiopiennes (IIIrd I.C.E.S) 

pƌĠsidĠeàpaƌàl͛eŵpeƌeuƌ Hailé-Sélassié I à Addis-Abäba, il affirme à propos de Haylä-Sǝllase : 

« Enfin, par son grand-père, le dedjaz Woldé-Mikael Gudessa, seigneur de Doba et Menz, époux de la 

princesse Tanagne-WoƌƋ,àilàdesĐeŶdàdeàl͛eŵpeƌeuƌ Galawdéos294 (1540-1559). »295 

Le fait que deux historiens proches de Haylä-Sǝllase nomment son grand-père paternel 

Wäldä-Mika͛elàGuddisa,àŶeàpeƌŵetàpasàdeà ĐƌoiƌeàƋueà« Guddisa ou Guddesa » soit erroné. 

Dans son autobiographie, Haylä-Sǝllase lui, ne retient pas, concernant le patronyme de son 

grand-père le dćğğazŵač Wäldä-Mika͛el,à leà Ŷoŵà« terrestre » de Guddisa, mais lui accole 

directement le nom de baptême de son arrière grand-père, « Wäldä-Mäläkot », qui signifie 

« Fils de Dieu ». Le nom séculier des individus est dit Ɗŵጣጸǹፎጸ (yäʾaläm-sǝm), 

littéralement « nom du monde » (ici-bas) ; le nom donné au moment du baptême est 

ƊŘȭፎĤľǹፎጸ (yäkrǝstǝnna- sǝm). 

En fait, Wäldä-Mika͛elàfutà lui-même le sujet de deux articles biographiques, qui font le lien 

entre la confiance que lui témoigna le roi Sahǝlä-Sǝllase età l͛asĐeŶsioŶàpolitiƋueàdeàsoŶàfils 
Mäkwännǝn, et dans la ĐoŶtiŶuitĠ,àl͛ĠlĠǀatioŶàdeàsoŶàpetit-fils Täfäri. 

« ūጨƑǹሚŖŏጨǹƪƕፌǼ(ƑƤſማĬ)ǼŎĒǹƪፅĬǺሸŮǹƊƗĒǹğūጦƦǺďǀጸǹƊĢūቁǹĢጦ።ǹ
ፉŰǹĻďፃǺƊŀƪሥǹጾጠጣǹሥጦፍŀǹጨƦǹūƏźȮǹğľŃǹūȭ።ǹጾጠጣǹሥጦፍŀǹŋƮĔğŰǹ 
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 MAHTÄMÄ-SELLASÉ WÄLDÄ-MÄSQÄL, 1969 : 222. 
291

 Däğğazmač est par ordre croissant dans la hiérarchie,à l͛aǀaŶtàdeƌŶieƌà titƌeàŵilitaiƌe,à aǀaŶtà ras, et signifie 
ĐoŵŵaŶdaŶtà;͚azŵač) de la porte (dćğğͿ deàl͛eŵpeƌeuƌ. Le Doba se situe avec le Mänz au nord-estàduàŠćǁa. 
292

 Chaque Éthiopien a également un nom de baptême qui reste secret mais peut-être adopté comme nom de 
règne par un souverain. 
293

 ቀƔማŭǹĲƏጣǹሥጦፍǽȝȜȦȢȘ ŵ.ጸ. (ȝȜȦȞȜ ŵ.ጸ.): ȨǺ(QÄDAMAWI HAYLÄ-SלLLASE, 1965 a.m. [1929 a.m] : 1). 
294 ƩጦŰƕűፎǺGälawdewos.  
295

 PÉTRIDÈS, 1966 : 329. 
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ƑƤſማĬǹĲƏጣǹማȭƍጸŀǼūƏźȮǹūጣğǹƐጫŀፎŀǼጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀŀǹūƏźȮǹŐጠğǹ 
ማȭƍጸŀǹƏūጨƔጤǼĻƩȭǹŲŮቂǹďጳጡľħŰጸǹŀƪሥǹጾጠጣǹሥጦፍǹďጸŘፅħŰǹƏƽቀሙǹ 
ĻďȭǹƏĒጦጨǺďȝțȦȣȩǹŵ.ጸ ǹጹĠǺ »

296
 

Wäldä-Mika͛elà Guddesa297 ; (dćğğazŵač) ; Abba Guƌƌač.à Natifà duà Doďa,à Šćǁa.à C͛Ġtaità uŶeà
personnalité importante renommée. Ayant épousé la fille du roi Sahǝlä-Sǝllase, wäyzäro Tänaññä-

Wärq Sahǝlä-Sǝllase, il engendra le dćğğazŵač Haylä-Maryam, wäyzäro Wälättä-Yohannǝs, lǝ͛ul ras 

Mäkwännǝn, wäyzäro ͚לhǝt-Maryam. On raconte, que comme il était avisé, le roi Sahǝlä-Sǝllase tirait 

bénéfice de ses conseils. IlàŵouƌutàeŶàl͛aŶàdeàgƌąĐeàϭϴϳϮà[ϭϴϳϵ-80]. 

DaŶsà Đeàpassage,à l͛histoƌieŶàMahǝtämä-Sәllase fait clairement allusion à un autre binôme, 

Đeluiàdeà l͛eŵpeƌeuƌ Mǝnǝlik et de son conseiller Mäkwännǝn. Le père de Mäkwännǝn était 

donc pourvu de la sagesse et de la clairvoyance qui caractérisent le fils ;à Đ͛està Đeà legsàƋueà
Mahǝtämä-Sәllase met en valeur. Plus prolixe, son prédécesseur Hǝruy Wäldä-Sǝllase, 

iŶsisteàsuƌàlaàĐoŶtiŶuitĠàjusƋu͛auàras Täfäri : 

« Le däğğazŵač Wäldä-Mikaॕel. Son nom de guerre : Abba Guƌƌačà Guddisa.à Futà leà gĠŶĠƌalà duà ƌoià
Sahǝlä-Sǝllase et le père du ras Mäkwännǝn qui était le favori de Sa Majesté Mǝnilǝk. On raconte, 

Ƌu͛uŶàjouƌ,àappelĠàpaƌà“aàMajestĠàdaŶsàlesàappaƌteŵeŶtsàƌoǇauǆ,àaloƌsàƋu͛ilàsoƌtait,àlesàautƌesàfaǀoƌis,à
tels que le dćğğač Gärmami, le dćğğač Nadćǁàetàd͛autƌes,àƋuiàseàteŶaieŶtàăàlaàpoƌte,àl͛oŶtàĐaloŵŶiĠà
en disant :à͞QuiàsaitàauàdĠtƌiŵeŶtàde Ƌuiàilàs͛estàŵisàeŶàǀaleuƌ ?͟,àetà luiàƌĠpoŶditàeŶàĐolğƌe :à͞Jeàfaisà
toujours le bien aux autres, quand est-ce que je leur ai jamais porté préjudice ? Désormais que la 

lignée à laquelle nous appartenons témoigne si je fais du mal et si vous faites le bien aux autres !͟à
Depuis lors chacun constatant la condition sociale élevée du ras MäkwännǝŶàetàdeàl͛hĠƌitieƌàduàtƌôŶeà
le ras Täfäri ne peut que repenser avec étonnement à ses paroles :à ͞Queà Ŷotƌeà ligŶĠeà soità
témoin !͟ »298 

Ce texte montre le père de MäkwännǝŶàĐoŵŵeàuŶàhoŵŵeàdeàďieŶàetàdoŶtàl͛aĐtioŶàduàteŵpsà
du roi Sahǝlä-Sǝllase a porté comme une bénédiction sur ses descendants. La probité de 

Wäldä-Mika͛elàseàtƌaŶsŵetàăàMćkwännǝn, qui la transmet à son tour à Täfäri, ainsi que dans 

cet extrait de Yälǝʾul ras Mäkwännǝn tarik, évoquant la bénédiction divine transmise de père 

en fils : 

« ŐƮżŋĔሔȭ ŋĔȭሃጸŀ ŐŀƑĒረœŰǽŋĔȭሃጸጸ Əፎጫ።ŀ ŐŀƑĒረœŰǽƏፎጫ።ጸ ƍŷ፣Ĕŀ ŐŀƑ 

ĒረœŰǽƍŷ፣Ĕጸ ƏሁƔŀ ŐŀƑ ĒረœŰ ƏሁƔጸ ƔŭĤŀ ŐŀƑĒረœŰǽ ƔŭĤጸ ፉጩጹŀŀ ŐŀƑ 

ĒረœŰǽ ፉጩጹŀጸ ጨƢ ጸĽጨŘŀ ŐŀƑ ĒረœŰǽ Əጠጸ ďረœĤ œŋŀƒ ūƑ ŋŀƒ ፋቀȭƖ ďƑƤſማĬ 

ጳኰŀŀ ጦƏ ŋƑረǺ»299
 

Comme Dieu bénit Abraham, et comme Abraham bénit Isaac, et comme Isaac bénit Jacob, et comme 

Jacob bénit Judas, et comme Judas bénit David, et comme David bénit Salomon, et comme Salomon 
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bénit son fils Mǝnilǝk, cette bénédiction qui est descendue des uns sur les autres, demeure sur le 

dćğğazŵač Makwännǝn.  

C͛està Mǝnilǝk qui bénit dans ce passage MäkwännǝŶ,à Ƌu͛ilà appelleà ጨƥ « mon fils », 

remplaçant par cette adoption spirituelle le père et la mère physiques. Si Mahǝtämä-Sәllase 

et Hǝruy Wäldä-Sǝllase suggğƌeŶtàtousàdeuǆàl͛aŶalogieàeŶtƌeàleàĐoupleàSahǝlä-Sǝllase/Wäldä-

Mika͛elà età Mǝnilǝk/Mäkwännǝn, seul Heruy annonce la double filiation Wäldä-

Mikaॕel/Mäkwännǝn/Täfäri, exprimée aussi par Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć : 

« ሕǘļ ğፈፄጸ “ŋĒ ŋĒ iŋĔȭሃጸ ጨƢŀ Əፎጫ።ŀ ŐŀƑĒረœŰ ďረœĤጠŀ ŋƩň źŀƖ Ēȭœň” ŋጤŮħŰ 

[…] » 300 

 […]àetàl͛eŶfaŶtàTäfäri lui dit : « Père, Père, tout comme Abraham a béni son fils Isaac, bénis-moi, afin 

que ta bénédiction soit sur moi. » 

« ŵǙ ጸĽጨŘጸ ďŋƋŮħŰ ƫž ŋǧħŰŀ ፌሙŮħŰǺ ŋŀƩĤፎħŰŀ ŋ።ፈŰ “ŋŀğ Ɗጳኰŀŀ ğፎǧ 

ጡĻሃጨľ ጣūŀƖጸጠ ƭĢ ሁĻŰ ďጸƖȭ ጦƏ ŷƖሜጠ Əȭźጸǽ Ɗጨƥ Ɗጳኰŀŀľ ƊŋĒĠ Ɗጾጠጣ ሥጦፍ 

ďረœĤ ďŋŀğ ጦƏ ƏƑȭ” Őƍጤ ďĔŻ ďረœĤ ĒረŔŮħŰ (ĔŻ ጸȭቃĤ ጳረቁŮħŰ) œżƍጸ ūƑ 

ŋĒĢħŰ ğጳጣፊǺ » 301 

Et lorsque sa Majesté Mǝnilǝk leà ǀit,à ilà l͛eŵďƌassa très affectueusement. En le serrant contre sa 

poitrine, il dit tout en le bénissant abondamment :à͞ToiàƋuiàestàl͛espoiƌàdeàMćkwännǝn et un maître 

pour ton frère, que ton nom grandisse sur terre ; que la bénédiction de mon fils Mäkwännǝn et de 

son ancêtre Sahǝlä-Sǝllase et que ma bénédiction descendent suƌàtoi͟ et après cela, il fut rendu à son 

père.  

En conclusion, les deux historiens développent des informations sur Wäldä-Mika͛el,àĐeàƋueà
ŶeàfoŶtàpasàlesàdeuǆàďiogƌaphes.àLeàŵessageàd͛uŶeàdouďleàďĠŶĠdiĐtioŶàƌaǇoŶŶeàdaŶsàl͛œuǀƌeà
Yälǝʾul ras Mäkwännǝn tarik :à d͛uŶeà paƌt,à elle circule par le sang royal hérité de Sahǝlä-

Sǝllase,àetàd͛autƌeàpaƌtàpaƌàl͛aŶĐġtƌeàdeàlaàǀeƌtu,àAbba Gurrač. 

b.  Dieu est la source du pouvoir 

LaàgĠŶĠalogieàŶ͛estàpasàƋu͛uŶeàaffaiƌeàdeàfaŵille.àL͛eŵpeƌeuƌ, le roi ou le dignitaire qui a une 

autorité sur une province estàd͛autaŶtàplusàƌeĐonnu juste dans sa position, que ses ancêtres 

appaƌtieŶŶeŶtà auǆà faŵillesà Ƌuià oŶtà ĐoŶstƌuità l͛Éthiopie.à áiŶsi,à loƌsà deà saà ĐoŶfĠƌeŶĐe 

mentionnée plus haut, S.P. Pétridès aŵďitioŶŶeàdeà dĠŵoŶtƌeƌà paƌà laà gĠŶĠalogieà l͛aďsolueà
légitimité de Haylä-Sǝllase, en tant que descendant par trois lignages de la reine de Saba et 

de Salomon :  

« La pérennité du sang salomonien est plus forte que jamais, de nos jours, en la personne de 

l͛eŵpeƌeuƌ Hailé Selassié Ier. En effet celui-ci a une triple ascendance salomonienne. Par sa 

gƌaŶd͛ŵğƌeàŵateƌŶelle,à laàpƌiŶĐesseàTaŶagŶe-Worq et son arrière grand-père paternel, le roi Sahlé-

SelassiĠ,à ilàdesĐeŶdàdeà l͛eŵpeƌeuƌàLebna-Denguel. Par sa mère, woïzero Yashimabet, il descend de 
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l͛eŵpeƌeuƌà YoŶaŶŶğsà Ier (1667-1682). Enfin, par son grand-père, le dedjaz Woldé-Mikael Gudessa, 

seigneur de Doba et Menz, époux de la princesse Tanagne-WoƌƋ,à ilà desĐeŶdà deà l͛eŵpeƌeuƌà
Galawdéos (1540-1559). La découverte de cette toute dernière filiation est toute récente : elle fera, 

jeàl͛espğƌe,àl͛oďjetàd͛uŶeàĐoŵŵuŶiĐatioŶàtƌğsàpƌoĐhaiŶe.à»302 

En effet, la valeur militaire, la capacité à mener les hommes et à diffuser son autorité, la 

piété etàleàĐhaƌisŵeàsoŶtàiŶsuffisaŶtsàsiàleàƌattaĐheŵeŶtàăàuŶeàfaŵilleàƋuiàaàfaitàl͛histoiƌeàŶ͛està
pasà possiďle.à Pouƌà Đetteà ƌaisoŶ,à lesà eŵpeƌeuƌsà Ƌueà d͛autƌesà ĐoŶĐuƌƌeŶtsà suspeĐteŶtà
d͛illĠgitiŵitĠ,à eŶà Đlaiƌà deà Ŷeà pasà desĐeŶdƌeà deà Mǝnilǝk Ier et de Yǝkunno-Amlak (r.1270-

ϭϮϴϱͿ,às͛appliƋueŶtàpaƌtiĐuliğƌeŵeŶtàăàfaiƌeàƌeŵoŶteƌàleuƌàgĠŶĠalogieàjusƋu͛auàƌestauƌateuƌà
de la lignée salomonienne.àáiŶsi,àl͛histoiƌeàstigŵatiseàĐeuǆàƋuiàpƌiƌeŶtàleàpouǀoiƌ sans y être 

autorisés par Dieu, tel Yosṭos (r.1711-1716), « l͛usuƌpateuƌà »à Ƌuià futà uŶà desà suĐĐesseuƌsà
gondariens de Iyasus le Grand (r.1682-1706), comme nous le rappelle les chroniques 

traduites par René Basset : 

« Alors régna le Râs Yosṭos par la force, car la royauté ne lui appartenait pas. » ; « Oui,àj͛aiàƌĠgŶĠàsaŶsà
avoir de droits au trône, car je ne suis que le fils du dadjazmâtch Dëlba-IǇasouà[…]. »303 

áǀaŶtàdeàdeǀeŶiƌà l͛eŵpeƌeuƌ Tewodros (r.1855-1868), Kasa du Qwara était un rude soldat, 

haďileàŵeŶeuƌàd͛hoŵŵes,àƋuiàagissait en marge du pouvoir de Gondär, la capitale impériale 

étant contrôlée par la dynastie Wärrä-Seh du Yäğğu. Mettant en œuǀƌeà tousà lesàŵoǇeŶsà
doŶtàilàdisposeàpouƌàƌestauƌeƌàl͛uŶitĠàpolitiƋueàetàspiƌituelleàdeàl͛eŵpiƌe – ambition à laquelle 

l͛oŶĐleàdeàMćkwännǝn, Haylä-Mäläkot ƌĠsistaà jusƋu͛ăàsaàŵoƌt – il ne parvient pas à réduire 

lesà oppositioŶs,à taŶtà phǇsiƋuesà Ƌu͛idĠologiƋues.à “͛adƌessaŶtà auǆà ŵeŵďƌesà deà la 

communauté des Européens de Gafat,à eŶà Ƌuià ilà aà plaĐĠà sesà espoiƌsà d͛aƌŵes nouvelles et 

terrifiantes, Tewodros écrit en 1862 : 

« FiŶaleŵeŶt,àj͛aiàƌeŵaƌƋuĠàƋu͛eŶàÉthiopie,à lesàgeŶsàŵ͛oŶtàĐaloŵŶiĠ,àpƌĠteŶdaŶtàƋueàjeàŶeàsuisàpasà
l͛hĠƌitieƌà lĠgitiŵeàduàtƌôŶe,àŵaisàseuleŵeŶtà leàfils de parents pauvres. Je peux fournir la preuve de 

mon ascendance et de mon droit à être sur leàtƌôŶeàd͛áďƌahaŵàăàDaǀidàetà“aloŵoŶ, et de là à Fasil304, 

deàFasilàjusƋu͛ăàŵoi. […]àJeàŶeàdisàpasàĐelaàpaƌàaŵouƌ deàŵoiàŵaisàpouƌàleàǀôtƌe,àafiŶàƋueàǀousàŶ͛aǇezà
pas honte comme si vous preniez un rebelle pour un roi. De toute façon, je sais que Dieu élève 

ĐoŵŵeàilàhuŵilieàĐeluiàƋu͛ilàaiŵe. »305 

Pour un candidat au trône, le besoin de justifier son ascendance est constant vis-à-vis de ses 

ĐoŶĐuƌƌeŶts,à eŶà paƌtiĐulieƌà deà laà paƌtà d͛uŶà souǀeƌaiŶ comme Tewodros, que ses rivaux 

ƋualifiğƌeŶtàdeàďasseàeǆtƌaĐtioŶ.àL͛histoƌieŶàTaddesseàTaŵƌat explique à propos des rumeurs 

suƌà l͛oƌigiŶeàdeà laàŵğƌeàdeàKasaàduàQǁaƌa,àƋu͛oŶàdĠsigŶaità ĐoŵŵeàǀeŶdeuseàdeà laàplaŶteà
vermifuge koso,àaĐtiǀitĠàdeàďasàŶiǀeauàsoĐial,àƋu͛ilàĠtaitàpossiďleàdeàteŶteƌàdeàdisĐƌĠditeƌàleà
pƌĠteŶdaŶtàd͛uŶeà faŵilleà ƌiǀaleàeŶàeffaçaŶt son nom des généalogies. Au contraire, il était 
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aussi courant de se faire dresser une généalogie sur mesure par un lettré, tel un däbtära : 

Đ͛està Đeà Ƌu͛ilà Ŷoŵŵeà laà ďousĐuladeà pouƌà uŶeà plaĐeà daŶsà l͛histoiƌe,à ƊĢፄŘǹሽጸƍ (Yätarik 

šәmmya)306. 

En outre, le Kǝbrä-nägäst apporte une justification à la prise de pouvoir de Yǝkunno-Amlak 

en 1270 :àĐ͛estàleàƌetouƌàăàl͛oƌdƌe originel tel que Dieu leàĐoŶçutàpouƌàl͛Éthiopie, ainsi que le 

précisent les traducteurs du texte arabe vers le texte amharique, qui nous livrent leurs 

pƌĠoĐĐupatioŶsàdaŶsàleàĐolophoŶàdeàl͛œuǀƌeàfoŶdatƌiĐe : 

« ͞Nousà l͛aǀoŶsàtƌaduitàd͛uŶà liǀƌeàĐopte en arabe, en provenance du siège de MaƌĐà l͛Évangéliste, le 

maître, notre père ăà tous,à età Ŷousà l͛aǀoŶsà tƌaduità eŶà l͛aŶà ϰϬϵà deà laàŵisĠƌiĐoƌde,à daŶsà leà paǇsà deà
l͛Éthiopie du temps du roi Gabra Masqal, surnommé Lâlibalâ307,àduàteŵpsàd͛áďďaàGiǇoƌgis,àl͛eǆĐelleŶtà
évêque, et Dieu omit sa traduction etàsoŶàiŶteƌpƌĠtatioŶàeŶàlaŶgueàaďǇssiŶe.͟àEtàƋuaŶdàjeàpeŶsaiàăàlaà
ƌaisoŶà pouƌà laƋuelleà áďal͛ezà età áďalfaƌagà Ƌuià l͛aǀaieŶtà tƌaduità ;Ŷeà l͛aǀaieŶtà pasà faitͿ,à jeà ;ŵeͿà disà
ceci : ͞C͛estàƋueàĐeĐiàaàpaƌuàduàteŵpsàdesà)agǁĠàetàilsàŶeàl͛oŶtàpasàtƌaduit,àĐaƌàĐeàliǀƌeàdit - ͚CeuǆàƋuià
règnent ne sont pas Israël. Ils ont enfreint la loi de celui-ci.͛àSi cela avait été dans le royaume d͛Isƌaël,à
ilsàl͛auƌaieŶtàtƌaduit.à[…]͟ »308  

La dynastie Zagwe, Ƌuià ƌĠgŶaà d͛eŶǀiƌoŶà ϭϭϱϬà ăàϭϮϳϬ309, est traditionnellement considérée 

Đoŵŵeà usuƌpatƌiĐe,à Đaƌà d͛oƌigiŶeà agäw. Yǝkunno-Amlak, soutenu par les communautés 

monastiques de Däbrä-Hayq et de Däbrä-Daŵo,às͛estàpƌĠseŶtĠàĐoŵme le continuateur des 

rois aksumites. Se revendiquer de la dynastie salomonienne équivaut à se montrer comme 

un candidat connu, que les nobles, le clergé et le peuple peuvent identifier comme rejeton 

de la bonne souche ;à dğsà loƌs,à leà soƌtà deà l͛Éthiopieà està ƌeŵisà eŶtƌeà lesàŵaiŶsà deà Đeluià Ƌuià
ĐhaƌƌieàdaŶsàsesàgğŶesàlaàtƌaditioŶàduàdĠǀoueŵeŶtàauàďieŶàduàpaǇsàetàăàlaàdĠfeŶseàdeàl͛Église. 

Cependant les familles qui prétendent descendre de Salomon et Makkǝdda sont 

nombreuses. La couronne impériale de Mǝnilǝk IIà està ĐoŶtestĠeà paƌà MćŶgćša, le fils de 

Yohannǝs IV. Alain Rouaud rappelle que Gugsa Darge qui accompagne Afä-Wärq en Italie en 

1894, en tant que fils de Darge Sahǝlä-Sǝllase, le frère aîné de Haylä-Mäläkot, est lui aussi 

légitimement en position de prétendre au trône impérial310.àC͛estàpouƌƋuoià lesàďiogƌaphesà
du ras MäkwännǝŶàŶ͛oŵetteŶtàpasàdeà ƌappeleƌàƋueà leà ras estàuŶàdesà ĐaŶauǆàdeà l͛hĠƌĠditĠà
salomonienne :àsaŶsàĐetteàgaƌaŶtieàdǇŶastiƋue,àl͛haďiletĠàpolitiƋueàduàras Täfäri Ŷ͛auƌaitàpasà
été suffisante pour réaliser son ascension. 

Ainsi donc, Mäkwännǝn transmet à son fils Täfäri, le sang salomonien, que lui a transmis sa 

mère Tänaññä-Wärq. En 1966, alors que la plupart des gouvernements du continent africain 

qui se sont défaits du joug colonial expérimentent des régimes politiques censés être issus 
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de laà souǀeƌaiŶetĠà duà peuple,à Ƌu͛aloƌs S.P. Pétridès insiste sur « la triple ascendance 

salomonienne » de Haylä-Sǝllase, en connectant son grand-père Wäldä-Mikaॕel à 

Gälawdewos, semble aŶaĐhƌoŶiƋue.à L͛eŵpeƌeuƌ ągĠà deà ϳϰà aŶsà Ŷ͛aà plusà ăà ĐƌaiŶdƌeà uŶà
affaiblissement ou une discréditation de sa position au sein de la lignée dynastique, mais est 

plutôt menacé par les changements politiques qui secouent les sociétés, en Afrique en 

particulier. Et lorsque Haylä-GiǇoƌgisà Bćllćṭć, lui aussi, traçait Đetteà gĠŶĠalogieà jusƋu͛ăà
MäkwännǝŶà pouƌà soŶà fils,à l͛histoƌieŶà ne pouvait pas envisager que dans un futur proche, 

cette ligne qui prend sa source aux origines même du christianisme et semblait immuable, 

Haylä-SǝllaseàƌappelaŶtàeŶĐoƌeàdaŶsàlaàĐoŶstitutioŶàdeàϭϵϱϱàƋu͛ilàestàleàϮϮϱe descendant en 

ligne droite de Salomon311, allait être brutalement interrompue. 

Đ. L͛autoƌitĠ ǀeŶue d͛eŶ-haut  

UŶeàfoisàlaàgĠŶĠalogieàtƌaĐĠeàjusƋu͛ăàl͛oƌigiŶeàduàpouǀoiƌ suƌàlaàteƌƌeàd͛Éthiopie, le texte de 

Haylä-GiǇoƌgisà lĠgitiŵeà ƌĠguliğƌeŵeŶtà l͛autoƌitĠ de Makwännǝn. Certes, tout son récit 

biographique est un discours laudatif sur le juste gouvernement du ras. Cependant, les 

eǆpƌessioŶsà deà Đetteà adŵiƌatioŶà eŵploieŶtà d͛autƌesà ďiais,à telsà Ƌueà laàŵiseà eŶà ƌeliefà deà saà
piété ouà deà soŶà Đouƌage.à CoŶĐeƌŶaŶtà leà ƌespeĐtà deà l͛oƌdƌe social et de la hiérarchie du 

pouǀoiƌ,à l͛auteuƌ s͛appuieà saŶsà dĠtouƌsà suƌà lesà ǀeƌsetsà deà l͛Épître de Paul aux Romains, 

chapitre 13, versets 1 et 2 : 

« 1 Que toute vie seàsouŵetteàauǆàautoƌitĠsàƋuiàlaàdĠpasseŶt.àCaƌàilàŶ͛estàpasàd͛autoƌitĠ qui ne vienne 

de Dieu,àetàĐellesàƋuiàeǆisteŶtàĐ͛estàDieuàƋuiàlesàaàĠtaďlies. 

2 áussi,à Ƌuià seà dƌesseà ĐoŶtƌeà l͛autoƌitĠ seà dƌesseà ĐoŶtƌeà l͛oƌdƌe instauré par Dieu. Les rebelles 

attireront sur eux-mêmes le jugement. »312 

Ainsi, lorsque le texte évoque la circoncision de MäkwännǝŶ,à Đ͛està autaŶtà l͛oĐĐasioŶà
d͛affiƌŵeƌàlaàsouŵissioŶàdesàhoŵŵesàauàCƌĠateuƌàpaƌàĐeàƌituelàƋuiàŵaƌƋueàl͛alliaŶĐeàdeàDieu 

etàdesàÉthiopieŶsàdaŶsàlaàĐhaiƌ,àƋueàd͛aŶŶoŶĐeƌàlaàdestiŶĠeàdeàl͛eŶfaŶtàMćkwännǝn, appelé 

par son seigneur à gouverner les siens : 

« ď8ņŰጸ ቀŀ źጳƗĨ ጥƩȭŻĤ ጳƾǺ ጤቃ 1,55-66 ጫŮȭƍŰ ጰŰጩፎ "Ļǩፎ ሁጤ ďďጦƏ ጦጣ 
ጳኰŀŀ ƏƩŽ œŐƮżŋĔሔȭ œŋጨğƩŃ ďፎğቀȭ ሥጨǀŀ ƊጣጸľǼƍጤĤጸ ĒጣሥጨǀŁĬ ďŐƮŻŋĔሔȭ 
Ɗğሾሙ ľħŰǼፎጣżጠ Ēጣሥጨǀŀŀ Ɗሚቃūጸ ƊŐƮżŋĔሔȭŀ ሥȭŵĤ ƏቃūማጨǺ ƊሚቃūሙĤጸ 

ďፅፌħŰ ጦƏ ǩȭƖŀ Əቀďጦጤ" Ĕጩ ŐŀƑğľƩረŰ (Ȯሜ 13,1-2) ፎሙŀ ጳኰŀŀŀ ĔጣŰ 

ŋūƾጣĤǺ 40 ቀŀጸ ፋጹጦŰ ūƑ ēĤŘȭፎġƍŀ ūፉƒĤľ ďŋĔ ďūጨƖ ďጳŀፈፎ ።ƒፎ ፎጸ 

ŋƽጳቁĤǼ» 313
 

« Le huitième jour [« septième jour »àdaŶsàl͛oƌigiŶalàeŶàgǝ͛ǝz], les membres de la famille vinrent pour 

sa circoncision (Luc : 1 : 56-ϲϲͿ.àL͛apôtƌeàPaulàpƌoŶoŶçaàĐesàpaƌolesà: «àIlàŶ͛Ǉàaàpas d͛autoƌitĠ sur tout 
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ĐeàƋuiàǀitàƋuiàŶ͛aitàĠtĠàĠtaďlieàpaƌàDieu ; les gouvernements sont nommés par Dieu ; ainsi celui qui 

s͛opposeàauǆàgouǀeƌŶeŵeŶts,às͛opposeàăàDieu.àEtàĐeluiàƋuiàs͛ǇàopposeàƌeçoitàleàjugeŵeŶtàdeàDieu. » 

(Épître aux Romains : 13 : 1-2). Ils le nommèrent du nom de Mäkwännǝn. Quand 40 jours passèrent, 

ilsàl͛eŵŵeŶğƌeŶtàăàl͛ĠgliseàetàlaàďaptisğƌeŶtàauàŶoŵàduàPğƌe,àduàFilsàetàduà“aiŶt-Esprit. »  

La traduction deàl͛eǆtƌaitàdeàl͛Ġpîtƌeàdeàsaint Paul est faite depuis le texte gǝ͛ǝz d͛oƌigiŶeàtelà
Ƌueàl͛aǀaitàĠĐƌitàHaylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć, qui a lui-même copié les versets 1 et 2 du chapitre 13 

de la Bible gǝʾǝz.àL͛eǆtƌaitàdeàl͛ĠpîtƌeàĐitĠàŶeàĐoƌƌespoŶd pas à la version amharique actuelle 

de la Bible diffusée par le patriarcat314. 

Dans le texte de Yälǝʾul ras Mäkwännǝn tarik, la citation du chapitre 13 versets 1 et 2, de 

l͛Épître aux Romains est le suivant : 

ƊጨሁጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹĢፄŘǽጸŷፅǩ 2ǽƩǚ 17ǹ 

« ĻǩፎǹሁጤǹďďጦƏǹጦጣǹጳኰŀŀǹƏƩŽǹœŐƮżŋĔሔȭǹœŋጨğƩŃǹďፎğቀȭǹሥጨǀŀǹƊጣጸľǼ
ƍጤĤጸǹĒጣሥጨǀŁĬǹďŐƮżŋĔሔȭǹƊğሾሙǹľħŰǼፎጣżጠǹĒጣሥጨǀŀŀǹƊሚቃūጸǹƊŐƮżŋ
ĔሔȭŀǹሥȭŵĤǹƏቃūማጨǺƊሚቃūሙĤጸǹďፅፌħŰǹጦƏǹǩȭƖŀǹƏቀĒጤǺ »315

 

[Épître aux Romains, 13 : 1-2 : « 1Que toute vie se soumette aux autorités qui la dépassent. 
CaƌàilàŶ͛estàpasàd͛autoƌitĠ qui ne vienne de Dieu,àetàĐellesàƋuiàeǆisteŶt,àĐ͛estàDieuàƋuiàlesàaàĠtaďlies. 
2áussi,à Ƌuià seà dƌesseà ĐoŶtƌeà l͛autoƌitĠ se dresse coŶtƌeà l͛oƌdƌe instauré par Dieu. Les rebelles 
attireront sur eux-mêmes le jugement. »316] 
 

Dans la Bible (Mćṣǝhaf Qǝddus, « Livre saint ») actuelle du patriarcat deà l͛Église orthodoxe 
täwahǝdo, pour ces mêmes versets nous lisons : 
 

ƊጫŮȭƍŰǹƊ።ƒፎǹǐŰጩፎǹጳጨŐŘĤǹūƑǹȮሜǹፉűĬǽጸŷፅǩ ȝȪǽ 

ኍጨቍǹȨǼȩǹ 

 

« ፉŰǹሁጤǹďďጦƏǹጦጤǹĒጣሥጨǀŁĬǹƏƩŽǼœŐƮżŋĔሔȭǹœŋጨğƩŃǹďቀȭǹሥጨǀŀǹƊጣጸľ
ǼƍጤĤጸǹĒጣሥጨǀŁĬǹďŐƮżŋĔሔȭǹƊğሾሙǹľħŰǺጣĒጨሥጨǀŀǹŋጨƩŽጸǹƍጣǹƊŐƮżŋĔ
ሔȭŀǹĤŐŽſǹŐŀđǹƊሚጤጸǹďፅፌħŰǹጦƏǹ።ǀĤŀǹƍጳǀጤǺ»317 

 
La comparaison de ces deux extraits montre que les deux sens concordent, même si le 
ǀoĐaďulaiƌeà eŵploǇĠà està diffĠƌeŶt.à Nousà ƌeŵaƌƋuoŶsà Ƌueà daŶsà l͛oƌigiŶalà gǝʾǝz traduit, qui 

cite la Bible textuellement, ጳኰŀŀ (mäkwännǝn) est le premier terme utilisé pour désigner 

l͛autoƌitĠ, concept pour lequel le texte amharique de la Bible emploie lui ĒጣሥጨǀŁĬ 

(baläsǝlṭaŶočč). 
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Mäkwännǝn signifie « un noble, un gouverneur, une personne de haut rang, un officier, un 

dignitaire »318 ou « un gouverneur, celui qui juge, donne la sentence, châtie »319 et 

peƌsoŶŶaliseà leà ĐoŶĐeptà d͛autoƌitĠ, alors ĒጣǹሥጨǀŁĬ est abstrait. Le lien avec le nom 

ŵġŵeà deà l͛eŶfaŶtà ŶoŵŵĠà MćkwännǝŶà està ǀouluà paƌà l͛auteuƌ. De plus, dans la version 

traduite depuis le gǝʾǝz de Yälǝʾul ras Mäkwännǝn tarik, le fait de se rebeller est une action 

qui peut être incarnée : ğቃūጳ (täqawwämä : se lever contre,à s͛opposeƌ). Effectivement, 

plus tard le gouverneur Mäkwännǝn aura à contenir des soulèvements réels, des révoltes 

physiques dans sa province. La punition infligée par Dieu est une décision de justice, un 

jugement : ǩȭƖ (fǝrǝd).  

Au contraire, dans la version tirée de la Bible amharique deàl͛Épître aux Romains, le refus est 

davantage une attitude psychologique, rendue par « ŋጨƩŽጸ » (͚alǝggäzzam : « je ne me 

soumets pas ») et par « ŐŀđǹƊሚጤ »(ʾǝmbi yämilu : qui refusent). Leur opposition à la 

volonté divine est dans cette version sanctionnée par un châtiment (።ǀĤ:qǝṭat), terme qui 

renvoie à la punition, alors que la traduction depuis le gǝ͛ǝz ŵetà eŶà ǀaleuƌà l͛idĠeà duà
jugement, fǝrǝd se rapportant aussi aux tribunaux et à la justice des hommes, comme celle 

que sera amenée à faire respecter Mäkwännǝn dans sa vie d͛adulte.à áiŶsi,à laà tƌaduĐtioŶà
amharique du texte original de Haylä-GiǇoƌgisà Bćllćṭć ĐheƌĐheà ăà ƌesteƌà pƌoĐheà deà l͛espƌità
d͛uŶeàďiogƌaphie qui reste inscrite dans le réel et dans la vie humaine ici-bas. 

d. Rendre à Dieu, rendre à Mǝnilǝk  

La participation du ras MäkwännǝŶà auà ĐoŶseilà deà l͛eŵpeƌeuƌ Mǝnilǝk en novembre-

décembre 1890320,àaàpouƌàďutàd͛aŵĠlioƌeƌàlaàpeƌĐeptioŶàdesàiŵpôtsàdeà l͛eŵpiƌe. En effet, le 

gouvernement ǀeutà aĐĐƌoîtƌeà sesà aĐhatsà d͛aƌŵes, notamment à la France, alors que les 

ƌelatioŶsà aǀeĐà l͛Italie Ƌuià aà pƌoĐlaŵĠà soŶà pƌoteĐtoƌatà suƌà l͛Éthiopie deviennent tendues, 

Mǝnilǝk ayant appris la supercherie de la version non-amharique du traité de Wǝĉale, et le 

pƌoteĐtoƌatàƋu͛iŵpliƋueàl͛aƌtiĐleàϭϳ dans la traduction italienne. En outre, une épidémie de 

peste décime les troupeaux. Elle a débuté au Bahǝr Mǝllašà– actuelle Érythrée – et au Tǝgray 

eŶàϭϴϴϴ,àetàseàdiffuseàdĠsoƌŵaisàjusƋu͛auàŠćǁa : 

« ďżƍጸ ŵጳĤ ďሸŮǼďጐƤጸ ďጐŀƑȭľ ďĤƮሬ ጸƖȭ ƊœĔĤ ŷጨቂĤ ጡĻǺ ďōĤƐጵƍ ጸƖȭ ጸŀጸ 

ƊŐŀፎፌ źȭ ŋጨğረፈጸǺ ŐƮżŋĔሔȭ ďōĤƐጵƍ ሕſĔ ጦƏ ቁǀŰŀ ፎጣŋጳǀጦጹĬ ďďረĤ ŋጨğƩńጸ 

(ŷŀĒ 3ǹ17) »321
 

Cette année-Đià [ϭϴϴϵ,à l͛aŶŶĠeà duà dĠpaƌtà duà däğğazŵač MäkwännǝŶà pouƌà l͛Italie]à auà Šćǁa, au 

Goğğaŵ, à Gwändär et au Tǝgre [Tǝgray], il y eut une hécatombe dans les troupeaux. Dans tout le 
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paǇsàd͛Éthiopie,àoŶàŶeàtƌouǀaàplusàd͛aŶiŵauǆ.àLaàĐolğƌeàdeàDieu descendit sur le peuple éthiopien et il 

ne se trouvait plus de vaches dans les enclos. (Habaquq : 3 : 17)
322

.  

 

Ces Řǥǹቀŀ (kǝfu qän : jours mauvais) qui durent de 1888 à 1892, ont pour cause 

l͛iŵpoƌtatioŶàpaƌàlesàItalieŶs pouƌàleuƌàĐoloŶieàd͛ÉƌǇthƌĠeàdeàŵulesàeŶàpƌoǀeŶaŶĐeàd͛IŶdeàetà
ǀeĐtƌiĐesàd͛uŶeàépizootie dévastatrice, situation aggravée par la sécheresse et les invasions 

acridiennes. Pour compenser les pertes en bétail de labour, en équidés pour le bât et la selle, 

les soldats de Mǝnilǝk font des incursions vers les territoires encore non conquis du Sud 

(Käfa, Gibe, Arsi, Bale, OgadenͿ,àĐoŶtiŶuaŶtàl͛aŶŶeǆioŶ lesàpaǇsàlesàplusàpƌospğƌesàăàl͛eŵpiƌe 

et prélevant une part des récoltes et des troupeaux. Haylä-Giyorgis Bällätä relate plusieurs 

foisàĐesàeǆpĠditioŶsàŵilitaiƌesàăàl͛estàetàauàsudàdeàHaƌćr : 

Situation 1 :  

« ď1883 ŵ.ጸ. ďźጳĻ ጤቃፎ œጳፎቀጨ ďŵጨ ďኋጦ ďĴƔȭ ūȭ ŋፎቀƖጹ ቀňŋſማĬ Ƒፎ ŋጣňŀ ጦŔŮħŰ 

ƊğጦŔĤጸ ūƑ ŰƬƕŀ ƊጸĢūȭƑŰŀ Ɗŋŀƍŀ ጳŀƩƖ ƏźŰ ሔƒľ ďŰፎƾŮ ƊğƩŃŰŀ ጦሙŀ ďƪŀ ሁጤ 

ማረŔǺĻƩȭ Ʈŀ ƊŮđŀ ūŀſ ŋጨğሻƩፃጸ ĻďȭǺ œżƍጸ ğጳጨፉŰ ጸƖረ ጫረȭ ƩĐǺ»323   

En l͛aŶàdeàgƌąĐeàϭϴϴϯ,à l͛aŶŶĠeàdeàsaiŶt Luc, après la fête de la Croix, au mois de hədar [novembre-

décembre 1890], pour commencer, il envoya le Ƌćññazŵač Dćss͛alćñ,àƋuiàpƌitàlaàƌouteàdeàáŶǇaŶàƋuià
desĐeŶdàǀeƌsàl͛OgadeŶ etàeŶàƌouteàilàs͛eŵpaƌaàdesàǀaĐhes,àlesàŵoutoŶsàetàtoutàleàďĠtail.àMaisàilàŶ͛allaà
pas au-delà de la rivière Wabi. Étant revenu de là il rentra à Harär.  

Situation 2 :  

« ď1884 ŵ.ጸ. ďźጳĻ Ɛጫŀፎ œጳፎቀጨ ďŵጨ ďኋጦ ďǂ።ጸĤ ūȭ ፅፎ ጳኰŀŀ ƮፅſማĬ Ēŀġŀ ĔŻűĬ 

ūŀƗĬŀ œሚፎĥĪħŰľ œጨƧĪħŰ Ƭȭ ŰƬƕ ጸƖȭ ŐŀƓሔƒľ ďżƍŰ ŐŀƓቀጳƾ ጦŔŮħŰľ Ůđ 

ūŀſ ƑረፊǺ ƊŰƬƕŀŀጸ ጸƖȭ ሁጣጳľŮŀ ŋƏğŰ ጣļȮ ጳጨŖጸ ŐŀƑ ጡĻĬ ŋፉĐǽœሕſĐጸ ƮĔȭľ 

ŐƦ ጳŀሻ ğቀďጤǺ»
324 

Le ras Mäkwännən, en 1884, année de saint Jean, après la fête de la Croix, au mois de ṭǝqǝmt 

[octobre-novembre 1891], envoya le gƌazŵač Banti,àďeauĐoupàd͛hoŵŵesàaǀeĐàleuƌsàfeŵŵesàetàleuƌsà
eŶfaŶtsà ǀeƌsà l͛OgadeŶ et ils arrivèrent au fleuve Wabi. Comme ils découvrirent tout le pays de 

l͛OgadeŶ,àilsàpeŶsğƌeŶtàƋu͛ilàĠtaitàďoŶàd͛Ǉàǀiǀƌe.àEtàilsàƌeçuƌeŶtàlesàiŵpôtsàetàlesàpƌĠseŶtsàduàpeuple.  

Situation 3, qui est la suite de la narration de la campagne précédente :  

« ƮፅſማĬ Ēŀġጸ ďŮđ ūŀſ ፌጤ œżƍ ğĻጼľ ŷŀǅĤľ Űሀ ūƑ ጧጣďĤ ጸƖረ ďƔ ƑረፊǺ ŰሀŰጸ 

ďቀጦጨ ƊማƏƩň ƪƖጓƖ ፡ፈፃľ ŐፌħŰጸ ጨƧĪħŰጸ ፍĥĪħŰጸ œĔĥĪħŰጸ ƽƾǺ œĔĥĬŀ 

ƊማረŔĤŀጸ ďሸŮ ጸƖȭ œĔĤ ፎጣŋጣቀ ďጸƖረ ጫረȭ źȭ ጣጳğŖĤ ŐŀƓĪጨ œďሬ ďቀȭ ጦጸ ŋĤረƒ ĔጣŰ 
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ŋźŻǺ Əጠŀŀጸ ĤŐŽſ ďጳፎƽĢħŰ ŐŀƑ ŁĴ ፎጸŀĤ ƍጦጸ Ļǩፎ ŋğረረǥǺ źǩǹ7 1 – 19) ŐŀƑżጠጸ 

ŐƍƑረƪ ďሕƏūĢ ħŰ ƊğƩŻጦħŰŀ ŐŀƑ ŵƏŀ Ĕጧŀ ƽďቁŮħŰ ƍጣ ǃȭĻĤጸ ďፉጣጸľ ďƑኀľ 

ŐፎƩĐŮħŰǺ ƮፅſማĬ Ēŀġ ūƑ ጫረȭ ďƩĐጸ ƫž ďƑፎĢ ፈŀĢ Ĵźŀ ጡĻǺ ጸŘŀƍĠጸ Ɗūረȭሺň ďሽĢ 

œȭፌħŰ Ƭȭ ፎጣጳǀľ Ɗጫረȭŀ ፉűĬ ፎጣፈƤħŰ ĻŰǺ Əጠጸ ğጦጦǦ ďሽĢ Őፎœ ጸƖረ ሸŮ Ƒȭሶ ĻďȭǺ ፅፎ 

ጳኰŀŀጸ ƮፅſማĬ Ēŀġŀ ͞ƊŰƬƕ ጸƖȭ ļȮ ጳጨŖጸ ĻŰŀ͞àĔጣŰ ƽጣŰ ƽƊቁŮħŰǺ ƮፅſማĬ 

Ēŀġጸ ጳጨፉŰ ͞ŋƩፃ Ůፎ Ɗፎŀƕľ ƊūƏŀ ŋƩȭ ľĤ ĻƩȭ Ʈŀ œŮđľ œƪƖጓƖ ďፎğቀȭ Űሀ ŋƏƩňጸ 

ŋጤŮħŰǺ »325   

Ensuite, le gƌazŵač Banti,àseàŵitàeŶàƌouteàdepuisàleàfleuǀeàWaďiàetàilàaƌƌiǀaàdaŶsàuŶàdĠseƌtàoùàilàŶ͛Ǉà
avait ni végétation ni eau. Il fitàĐƌeuseƌàuŶàtƌouàetàtƌouǀaàdeàl͛eauàaǀeĐàďeauĐoupàdeàdiffiĐultĠsàet lui, 

leurs enfants, leurs femmes et leur bétail burent. Afin de remplacer le bétail qui avait disparu au 

Šćǁa par celui du Harär,àilàĐoŵŵaŶdaàƋu͛oŶàĠgoƌgeàƋue lesàďœufsàŵaisàpasàlesàǀaĐhes.àáǇaŶtàdoŶŶĠà
cet ordre, il sauva huit vaches comme Noé (Genèse : 7 : 1-19), ceux qui lui ont obéi sur leur vie, il les 

garda comme la prunelle de ses yeux, et il les accueillit sans leur faire la guerre, et dans la paix. 

Lorsque le gƌazŵač BaŶtiàƌetouƌŶaàăàHaƌćƌ,àăàlaàplaĐeàdeàlaàjoie,àilàŶ͛ǇàaǀaitàƋueàlaàtƌistesse.àLaàƌaisoŶà
eŶàestàƋu͛aǀeĐà luiàǀiŶtàuŶeàŵaladie qui décima les gens de Harär. Cette maladie contagieuse avait 

atteiŶtà leàŠćǁa.àLeà ras Mäkwännǝn demanda au gƌazŵač Banti si la vie était bien en Ogaden. Il lui 

répondit : « DaŶsà ĐeàpaǇsàpousseƌaieŶtà leàďlĠàetà laà ǀigŶe,àŵaisàoŶàŶeà tƌouǀeàdeà l͛eauàƋu͛auà fleuve 

WaďiàouàƋu͛eŶàĐƌeusaŶt.» 

Situation 4 :  

« 1889 ŵ.ጸ. ďźጳĻ ማģűፎ ƔƮማŭ ጸĽጨŘ ƊōĤƐጵƍ ŀƪጻ ĻƩሥĤ ďጡļ ď8ņŰ ŵጳĤ œጳፎቀጨ ďŵጨ 

ďኋጦ ĴƔȭ 12 ቀŀ ፅፎ ጳኰŀŀǽ ƑƤĬ ጳŀĒሻ ǦĤ ŋŰፅፄ ūጨƑ ŋማļŏጨ ǦĤ ŋŰፅፄ ፉƏƖ ቀň ŋſማĬ 

ğƩĿ ƊğĒጤĤŀ ጻፅŭĢħŰŀ ŰƬƕ ūƑ ጸĤ ĒጣŰ Ɗፊማጧ ጸƖȭ ጦŔŮħŰǺ ፋጨŔŮħŰጸ ǦĤŋŰፅፄ 

ūጨƑ ŋማļŏጨŀ ŋጣቃ ŋƖȭƩŰ ĻŰǺ œğጦŔጸ ďኋጦ ūƑ ሸďጧ ƑረፊǺ Ɗፊማጧጸ ፉűĬ ğƩŻጦħŰǺ 

ƍጨğƩŻጦħŰŀ Ʈŀ ጦጹĪħŰŀ ďƯĪħŰŀ ማረŔǺ ፎጣżጠጸ ፈǚጳŰ œďĐŮħŰǺ ďœğማħŰጸ 

ğጦጦǦ ƊጡƖ ďሽĢ ƩĒ ŐŀƑ Ģጳሙľ ďŘǥ ďሽĢľ ďǀȭ ŐŀƑğቀĻፊ ďፉሙ ƫžǽ Ɗżጠŀ ĻƩȭ ጳǅረሻŰŀ 

ጥƍƋ ጳƾǺ»326   

En 1889, année de saint Matthieu, le 12 hǝdar [20 novembre 1896], Mǝnilǝk II qui était empereur 

d͛ÉthiopieàdepuisàϴàaŶs,àeŶǀoǇaàdesàsoldatsàduà ras MäkwćŶŶәŶ,àduàdćğğač MćŶgćča,àduà fitawǝrari 

Wäldä-Amanuel, du fitawǝrari Säyyǝd, du Ƌćññazŵač Tägäne dans le pays somali Ƌuià s͛appelleà
Ogaden. Et le fitaǁәƌaƌi Wäldä-áŵaŶuelàfutàleàĐhefàdeàl͛eǆpĠditioŶ.àEtàilàfutàeŶǀoǇĠàplusàtaƌdàjusƋu͛auà
Šćďćle.àLaàpopulatioŶàdeà“oŵalie seàsouŵitàăàlui.àMaisàilàs͛eŵpaƌaàdesàǀaĐhesàetàlesàŵoutoŶsàdeàĐeuǆà
qui ne se soumirent pas. Pour y parvenir il les encercla. Et dans leur ville pénétra une maladie 

ĐoŶtagieuseàduàǀeŶtƌeàetàƋuaŶdàilàappƌitàƋu͛ilsàĠtaieŶtàŵaladesàetàdiŵiŶuĠsàpaƌàleàflĠauàetàl͛agoŶie,àilà
comprit alors que cette affaire arrivait à son terme et il partit.  

Ces quatre extraits font la relation de trois campagnes en Ogaden, conduites par le 

Ƌćññazŵač Dćss͛alćñà ;ቀņſማĬǹĐoŵŵaŶdaŶtàdeà l͛aileàdƌoiteͿàeŶàϭϴϵϬàetàpaƌà leàgƌazŵač 
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Banti (ƮፅſማĬǹĐoŵŵaŶdaŶtà deà l͛aileà gauĐheͿà eŶà ϭϴϵϭ,à età paƌà leà fitawәrari Wäldä-

ॕAmanuel en 1896 (ǦĢŰፅፄ:à ĐoŵŵaŶdaŶtà deà l͛aǀaŶt-garde). Haylä-Giyorgis présente trois 

situations différentes.  

DaŶsà lesà situatioŶsà ϭà età ϯ,à lesà offiĐieƌsà eŶǀoǇĠsà eŶà eǆpĠditioŶà s͛aĐĐapaƌeŶtà leà ďĠtailà :à
« œĔĥĬŀǹƊማረŔĤŀጸǹďሸŮǹጸƖȭǹœĔĤǹፎጣŋጣቀǹďጸƖȭǹጫረȭǹźȭǹጣጳğŖĤǹ 

ŐŀƓĪጨ »:« s͛eŵpaƌğƌeŶt : ማረŔ (marräku) »327 et « afiŶàƋu͛ilàsoit possible de remplacer le 

ďĠtailàdĠĐiŵĠàduàŠćǁa par la race capturée au Harär. La soumission des Somali leur évite la 

guerre : ƊğƩŻጦħŰŀǹ[…] ƍጣǹǃȭĻĤጸǹďፉጦጸľǹďƑĴľǹŋፎƩĐŮħŰǺ»328 « ceux qui 

lui ont obéi […]àetàilàlesàaĐĐueillitàsaŶsàĐoŵďatàetàdaŶsàlaàpaiǆ. »  

Ainsi, les prélèvements en bétail se font par la force au détriment des Somali vaincus. 

L͛histoƌieŶàeǆpliƋueà leà ĐiƌĐuitàĠĐoŶoŵiƋueàdaŶsà leƋuelà s͛iŶsğƌeà leàpƌĠlğǀeŵeŶt :à ilà s͛agitàdeà
reconstituer le stock de bovins qui approvisionnent le palais impérial et des campagnes 

choanes qui ont été fauchés paƌàl͛ĠpidĠŵieàdeàpesteàaŶiŵaleàqui sévit depuis 1889.  

Dans la situation 2, les populations conquises marquentàleuƌàsouŵissioŶàpaƌàlaàƌeŵiseàd͛uŶà
tribut, sans opposition : Haylä-Giyorgis emploie « ƮĔȭ (gǝbr) : impôt, tribut » et 

« ŐƦǹጳŀሻ (͚ǝğğ-ŵćŶša) : présent, cadeau »329,à pouƌà sigŶaleƌà leà ǀeƌseŵeŶtà d͛uŶà iŵpôtà
déterminé par les autoƌitĠsàetàdoŶtàlaàfoƌŵeàŶ͛estàpasàpƌĠĐisĠe,àauƋuelàs͛ajouteŶtàdesàdoŶsà
afiŶàdeàs͛assuƌeƌàlaàďieŶǀeillaŶĐeàduàgouǀeƌŶeŵeŶt de Harär.à“͛agissaŶtàd͛uŶàpaǇsàd͛Ġleǀageà
nomade, l͛OgadeŶ, le bétail constitue la plus grande part de ce que le gƌazŵač Banti 

collecte, bien que les lettres plus tardives (1906) du ras Mäkwännǝn à son régisseur et 

trésorier, citent des prélèvements en argent par queue de bétail (vaches, veaux, chameaux, 

moutons, chèvres)330. Or, la situation des années 1890 est difficile, du fait de la disparition 

des troupeaux. Dès 1887, Jules Borelli rapporte la famine rampante à Harär à cause du flux 

massif des soldats « gondariens » et l͛usageàd͛uŶeàŵoŶŶaieàdeàĐuiǀƌe331 pour faire face à la 

dĠŵoŶĠtisatioŶàdesàĠĐhaŶgesàŵaƌĐhaŶds,àapƌğsàlaàĐaptatioŶàdesàƌiĐhessesàdeàl͛aŶĐieŶàĠŵiƌatà
par le nouveau maître de la cité. Sylvain Vignéras dépeint encore un village disparu du 

Harärge, ceci dix ans après Borelli et alors que famines et épidémies se sont dissipées dans la 

région depuis 1892.332 Deà plus,à l͛iŶfleǆiďilitĠà politiƋueà deàMǝnilǝk aggrave la situation : il 

ƌeŵďouƌseàaǀeĐàl͛aideàdeàlaàFƌaŶĐe l͛eŵpƌuŶtàitalieŶàdeàdeuǆàŵillioŶsàdeàliƌes,àeŶàĐoŶǀoǇaŶtà
ǀeƌsàDjiďoutiàl͛oƌàetàl͛iǀoiƌeàdesàteƌƌitoiƌesàaŶŶeǆĠsàauàsud.333 Au contraire, dans la situation 

4, la famine ne concerne plus que le champ de bataille tigƌĠeŶàetàtaŶtàauàŠćǁa Ƌu͛ăàHaƌćƌ,àoŶà
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panse les plaies et on compte les morts de la guerre ; cependant le fitawәrari Wäldä-

áŵaŶuelàĐoŶfisƋueàleàĐheptelàeŶàguiseàdeàƌepƌĠsaillesàĐoŶtƌeàl͛iŶsuƌƌeĐtioŶ.à 

L͛autƌeà ďiogƌaphe, Dämǝsse Wärq-ॕAgäññähu détaille lui aussi une opération militaire de 

ŵaiŶŵiseà suƌà leà ďĠtail,à eŶà fouƌŶissaŶtà deuǆà iŶfoƌŵatioŶsà supplĠŵeŶtaiƌes.à D͛uŶeà paƌt,à leà
nom du détachement chargé des réquisitions est nommé sans ambiguïté 

« ūፅፄŰǹğጳĢ334 (wärariw-tämätta) : « l͛eŶǀahisseuƌà està fƌappĠ », que nous traduisons 

par « lesàtƌoupesàd͛attaƋues »àetàd͛autƌeàpaƌt,àlaàƌĠpaƌtitioŶàdesàďġtesàƌazziĠes est précisée : 

 

« ďǂȭǹȞȩǹቀŀǹŀƪሥǹጸĽጨŘǹŋሚȭǹŋĔƒጦሂŀǹጣጳœĢğጨǹūƑǹĒđጧǹƩጻƩጼľǹƊረȭǹǊ
ȮǹŰሃǹŋሬፃǹūŀſǹƖŀኳľħŰŀǹğœጣŰǹĒŖĒđŰǹƍጣŰǹŋƩȭǹďūፅፄŰǹğጳĢľǹĔŻǹ
ƊጦማľǹƊƮጸጨǹጸȭřǹƏźŰǹğጳጣፊǺ 

ďǂȭǹȞȗǹቀŀǹጫረȭƭǹœœğማƌĠǹďĢĬǹƑĪőǹœሚĒጣŰǹūŀſǹፉǩረŰǹďǂȭǹȞȘǹቀŀǹ 

ጦሙŀǹƮጳጤŀǹŋፎ፥ǂረŰǹœœğማƌĠǹƩĐǺ 

ďżƍጸǹፉጹŀǹƊğማረœŰŀǹጦጸǹȩĠŀǹŐƦǹጣማፅŕŰǹȪĠŀǹŐƦǹጣŀƪሥǹŐƍƑረƪǹጣƑጳūźņŰ
ľǹጣƖȭƯņŰǹď።ጩľǹፈረፊǹŋጠƍŰľǹŋƬጻጼǹጣጹğďĤǹፋƍƑጦƖጤǹœፉĻďĠǹďኋጦǹ[…]Ǻ»

335 

Le 22 tәr [29 janvier 1887], le roi MәŶilәk,à afiŶà deà pouƌsuiǀƌeà l͛Ġŵiƌà áďdullahi, se précipita vers 

Babille et dressa son camp à la rivière Yärär-ĈәƌoàWәhaà͚áƌeƌu.àLesàtƌoupesàd͛attaƋueàfƌappğƌeŶtàleà
pays environnant, capturant des vaches et des chameaux, puis il rentra. 

Le 24 tәƌ [31 janvier 1887], il campa aux pieds de la ville du Harärge,àauàďoƌdàd͛uŶeàƌiǀiğƌeàappelĠeà
Däča͛o,àilàfitàĐoŵpteƌàlesàǀaĐhesàetàlesàĐhaŵeauǆàpuisàƌeŶtƌaàdaŶsàlaàǀilleàleàϮϱ tәƌ [1er février 1887].  

Le bétail ainsi capturé a été réparti : un tiers aux troupes, les deux tiers pour le roi. Puis, il passa une 

semaine à dédommager les soldats et ceux qui touchent le dәƌgo336 : à celui qui a perdu sa mule, son 

cheval, son âne et son animal de bât, en compensation de ceux qui sont perdus. ápƌğsàaǀoiƌàfaitàĐelaà[…]. 

Lesà diffĠƌeŶtesà eǆpĠditioŶsà d͛appƌoǀisioŶŶeŵeŶtà eŶà OgadeŶ sont justifiées par la raison 

d͛État :àlesàƌĠgioŶsàĐhƌĠtieŶŶesàdeàl͛eŵpiƌe soŶtàasphǇǆiĠesàpaƌàl͛ĠpidĠŵieàsuƌàlesàtƌoupeauǆ.à
Par ailleurs, le choléra infecte désormais les humains affaiblis. Les hommes du gƌazŵač Banti 

ont été contaminés lors de leur expédition et le fléau se répand à Harär, à son retour en 

mars 1892337. En outre, les Somali sont musulmans,àŶoŵadesàetà Đ͛estàeŶà leuƌà seiŶàƋueà lesà
tƌoupesàd͛áhŵadàGrañ ont été recrutées au XVIe siècle. Pour le pouvoir chrétien, les clans de 

l͛OgadeŶ,àdoŶtà lesàpaƌĐouƌsàdeàpątuƌeàĐheŵiŶeŶtàsuƌàdesàteƌƌesàsuƌàlesƋuelsà lesàeŵpeƌeuƌsà
ont autorité depuis Amdä Ṣion (r.1314-1344), doivent se soumettre ou périr. En outre, leur 

ŶoŵadisŵeàestàpeƌçuàĐoŵŵeàl͛ĠǀideŶĐeàdeàleuƌ incapacité à mettre les terres en cultures, et 

doŶĐàdeàleuƌàiŶfĠƌioƌitĠ.àL͛idĠologieàdesàĐoŶƋuĠƌaŶtsàǀeŶusàdesàhautsàplateauǆ affirme que la 

justice de Dieu est aux côtés des armées de Mäkwännǝn : il est donc juste que ceux qui 
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méprisent le Christ suďisseŶtàlaàĐolğƌeàdeàl͛ÉteƌŶel.338 C͛estàpouƌàĐetteàƌaisoŶ,àƋu͛auĐuŶàdesà
ďiogƌaphesàŶeàĐheƌĐheàăàaŵeŶuiseƌàlesàeffetsàdesàƌaids,àl͛eǆpaŶsioŶàŵĠŶĠlikieŶŶeàs͛appuǇaŶtà
sur un contexte politique périlleux où la survie mêmeà deà l͛eŵpiƌeà seà joueà faĐeà auǆà
colonisateurs européens. 

Ainsi, Mäkwännǝn contribue-t-il à fortifier le pouvoir paƌà leà Đheptelà età lesà ƌiĐhessesà Ƌu͛ilà
draine du Harärge etàdeàl͛OgadeŶ. Il combat pour la victoire duàtƌôŶeàdeàl͛hĠƌitieƌàdeàDaǀidàetà
de Salomon : 

« ďżƍŰ ūȭ ፅፎ ጳኰŀŀ œጫረȭ ğĻጼľ œĔŻűĨ ƊሀƩፃ Ģጦጦ። ፉűĬľ œጳኳŀŀĠ Ƭȭ ሸŮ ጸƖȭ ūƾǺ 

œƔƮማŭ ጸĽጨŘ ŀƪጻ ĻƩሥĤ źōĤƐጵƍ Ƭȭጸ ďŐŀǃǃ ğƩľńľ ͞ƊጸĽጨŘ ጳŀƮሥĤ ďƔŭĤ Żǧŀ ጦƏ 

ĤǕľጣĬ ǩǖጸ ƊጡĻ ŐጸĻĠጸ ďŐƮżŋĔሔȭ Əሁŀ͟à ŐŀƑğĒጣ ጳŀƮሥĤ ƊጸĤǕľďĤŀǽሃƏማŁĤ 

ƊጸĤቀľďĤŀ ጳጨŖጸ ŋፌĔ ŐƍቀረĐጦħŰ ŋĔረŰ ğቀጳƾ ሀƩፄĠ ďƮĔȭ ጸŘŀƍĤ ŐŀƔĤƽǧ ďūȭ።ľ 

ďĔȭ ƮĔȭ ፈŀĢ ďጸƖረ ጫረȭ Ɗǩሬ ጸƖȭľ ƊŋĤŘጨĤ ŵሥፅĤ ŐŀƑሚūǀ ŋጳጣœĠŮħŰǺƏጠጸ ĻƩȭ 

ጣƔƮማŭ ጸĽጨŘ ŀƪጻ ĻƩሥĤ źōĤƐጵƍ ŐƦƮ ŋፎƑፉĢħŰǺ͞Őľŀğ ƩďሬűĬľ ጳሬĤ ŋፅሾĬ ďƮĔȭ 

ፈŀĢ ƊƖŖማĬሁŀ ǩሬ ŋሥፅĤ ፎƾ Əጠጸ ƑŀĔ ŐፎŘ źጣŵጣጸ ቀŮሚ Əሁŀ͟à ͞ጫŮȭƍŰ͟àŐƮżŋĔሔȭŀ 

ǩፃĤ ŀƪሥŀጸ ŋŘĔፃĤǽŋሥፅĤ ጣሚƩĒŰ œŋሥȭ ŋŀƒŀ ŋŰƾǽቀረǂ ጣሚƩĒŰ ቀረƾŀ ፎƾǽƮĔȭ 

ጣሚƩĒŰ ƩĔፃ (Ȯሜ13 6-7) ŐŀƔጣǽሁጣğņጸ ͞ƊŐƮżŋĔሔȭŀ ጣŐƮżŋĔሔȭ Ɗ፡ጾȭŀ ጣ፡ጾȭ 

ፎƾ͟;ማģǹ22,21) ğĔጩ ďūŀƭጨ ŐŀƑ ğĻƩረ Ɗፅፎ ጳኰŀŀ ጸŘȭ ጣሚፈǚማĤ ጳጨŖጸ ľĤľ 

(ማſǹ110,10) Əጠŀ ŲŮƦ Ɗğቃūጳጸ ēĠ ƏďȭďȭǽƩŀźĐ ጣጳŀƮሥĤ Ʃđ ƏሁŀǽďፉŰĻĠጸ Əቀǀ͟à

ƊሚጨďŲŮƢ ƏƩňďĢጨǺ ƊōĤƐጵƍ ፉűĬ Əጠŀ ፉጸğŰ ŐƖŘ Žሬ Ɩረፎ ŋŀƑ ŋźŻŮħŰ ƏƩĔፅጤǺ »339 

Ce même mois [novembre-décembre 1890],340 le ras Mäkwännən partit de Harär avec la plupart des 

notables du pays et avec la noblesse,à ilà ŵoŶtaà auà Šćǁa.à Ilsà seà ƌeŶĐoŶtƌğƌeŶtà aǀeĐà l͛eŵpeƌeuƌ 
d͛ÉthiopieàMənilək II à לnṭoṭṭo et comme il a été dit que le royaume de Mənilək va rester sur le trône 

de David et que sa foi absolue est en Dieu, il lui donna une opinion intéressante sur la façon de 

maintenir le gouvernement et de préserver la religion ; ils restèrent ensemble et puis il lui expliqua 

Ƌu͛afiŶàƋueàleàpaǇsàdeàHaƌćƌàŶe dispaƌaisseàpas,àƋu͛ăàlaàplaĐeàdeàl͛oƌàetàdeàl͛aƌgeŶt,àuŶàpƌĠlğǀeŵeŶtà
du dixième des fruits de la terre et des légumes soit établi. Cette idée satisfit pleinement Mənilək II, 

roi des rois d͛Éthiopie.à áiŶsi,à ilà dĠĐlaƌa : « Vous paysans et cultivateurs au lieu du tribut, vous 

donnerez le dixième du fruit de vos efforts, etàƋueàĐetteàloiàƌesteàtoujouƌs,àetàĐoŵŵeàl͛apôtƌeàaàdit : 
͞Craignez Dieu et respectez le roi et donnez le dixième à qui il revient ; donnez les taxes à qui elles 

reviennent ;àdoŶŶezàl͛iŵpôt à qui il revient͟ (Épître aux Romains 13 : 6-7) ; deuxièmement, comme il 

est dità daŶsà l͛Évangile :à ͞Donnez à Dieu ce qui revient à Dieu, et à César ce qui revient à César ͟, 

(Matthieu : 22 : 21), celui qui obéit au conseil du ras Mäkwännən sera en paix (Psaumes : 111 [110] : 

10), Celuià Ƌuià s͛opposeà ăà Đetteà pƌoĐlaŵatioŶ,à Ƌueà saà ŵaisoŶà soità fouillĠe,à età Ƌueà soŶà aƌgeŶtà soità
confisqué par le gouǀeƌŶeŵeŶtàetàƋu͛ilàsoitàĐhątiĠ »,àaiŶsiàdisaitàlaàpƌoĐlaŵatioŶ.àLeàpeupleàd͛Éthiopieà
eŶàaǇaŶtàeuàĐoŶŶaissaŶĐe,àjusƋu͛ăàaujouƌd͛huiàaàpaǇĠàl͛iŵpôtàaǀeĐàsouŵissioŶ.  
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Ce long passage met en valeur la contribution de Mäkwännǝn à la pƌospĠƌitĠàdeàl͛eŵpiƌe en 

pƌoposaŶtàuŶeàƌĠfoƌŵeàfisĐaleàƋuiàaǀaitàĠtĠàŵiseàeŶàœuǀƌeàăàHaƌćƌ par les Égyptiens : pour 

faire face à la pénurie en métaux précieux et en monnaie qui caractérise les échanges 

marchands341, les marchandises se payant couramment en barres de sel amole, en 

cartouches et récipients de verre, le ras ĐoŶseilleàd͛effeĐtueƌàdesàpƌĠlğǀeŵeŶtsàeŶàŶatuƌe.àLeà
diǆiğŵeàfaĐiliteàdğsàloƌsàl͛iŵpôt, en le rendant plus équitable car proportionnel aux produits 

duàtƌoupeauàouàdeàlaàƌĠĐolteàetàpeƌŵetàd͛Ġǀiteƌàlaàfƌaude,àleàĐheptelàouàlaàƌĠĐolteàdeàĐhaĐuŶà
pouvant être ainsi inventorié. Alors que notre auteur est un ecclésiastique (certes sans 

oƌdiŶatioŶͿ,àilàaďoƌdeàlaàƋuestioŶàdeàl͛aƌgeŶt sans tabou. Au contraire, de même que la dîme 

est une redevance versée au clergé afiŶàd͛assuƌeƌàlaàsuďsistaŶĐeàetàleàtƌaǀailàd͛ĠǀaŶgĠlisatioŶà
deàl͛Église, le prélèvement du dixième proposé par Mäkwännǝn est par trois fois justifié par 

desà eŵpƌuŶtsà auǆà ÉĐƌituƌes.à Lesà deuǆà pƌeŵiğƌesà ƌĠfĠƌeŶĐesà ƌappelleŶtà l͛oƌigiŶeà diǀiŶeà duà
pouvoir etàl͛alliaŶĐeàsuƌàlaàteƌƌeàeŶtƌeàleàteŵpoƌelà;CĠsaƌͿàetàleàspiƌituel. En donnant comme 

rétribution à chacun, ce Ƌuià luià està dû,à Đ͛està l͛haƌŵoŶieà eŶtƌeà leà Đielà età laà teƌƌeà Ƌuià està
préservée. Agir selon le plan de Dieu,à Đ͛està s͛assuƌeƌà laà ƋuiĠtudeà deà l͛espƌità età laà paiǆà deà
l͛ąŵe,à telà Ƌueà l͛eǆpƌiŵeà leà Psaume 111 [110 dans la Bible éthiopienne]342, verset 10, à 

laquelle le traducteur fait allusion : « Le pƌiŶĐipeàdeàlaà“agesseàĐ͛estàdeàĐƌaiŶdƌeàleà“eigŶeuƌ : 
tous ceux qui font cela sont bien avisés. »343 L͛oďĠissaŶĐe à Mäkwännǝn, représentant de 

Mǝnilǝk dans un territoire d͛eŵpiƌe,à lui-même représentant du Christ en son royaume, 

découle de la soumission du chrétien à Dieu ;àl͛iŵpôtàpouƌǀoieàdoŶĐàăàlaàgloiƌe du trône de 

David et le gouverneur deàHaƌćƌàseàĐhaƌgeàd͛eŶàĠtaďliƌàuŶàƋuiàŶeàsoitàpasàiŶsuppoƌtaďleàpouƌà
le peuple et ne soit pas perçu comme injuste. 

L͛histoƌiogƌapheà duà ƌoi,à Gćďƌć-Sǝllase, précise mieux que ne le fait Haylä-Giyorgis, le 

contexte de création du dixième, censé être proportionnel à la richesse de celui qui fournit 

récolte ou troupeaux. En octobre 1892, afin de lutter contre les exactions des soldats, 

ĐoŶtƌaiŶtsàdeà seàŶouƌƌiƌà Đhezà l͛haďitaŶt,àaloƌsàƋueà lesàpaǇsaŶsà soŶtàdepuis 1889 durement 

affectés par le manque de vivres, le dixième est décrété, dont le produit doit approvisionner 

les greniers construits dans chaque province. Ainsi, les troupes stationnées peuvent 

percevoir leurs vivres en nature auprès des entrepôts à grain prévus à cet effet344. Il faut 

distiŶgueƌàĐeàpƌĠlğǀeŵeŶtàd͛uŶàdiǆiğŵeàdeàlaàdîŵeàeĐĐlĠsiastiƋueàƋuiàestàŶoŵŵĠeàelleàaussià
asrat. Gäbrä-Sǝllase lui-même ne précise pas si cette réforme a été inspirée par Mäkwännǝn, 

mais Đ͛estàuŶeàŶoteàdeà l͛Ġditeuƌàdeà laà ĐhƌoŶiƋue en langue française, Maurice Coppet, qui 

fouƌŶitàĐetteàiŶfoƌŵatioŶ,àƋuiàluiàfutàĐoŵŵuŶiƋuĠeàăàl͛oƌal,àsaŶsàƋu͛elleàsoitàĐeƌtaiŶe345. 

En conclusion à cet aspect prédateur de la politique gouvernementale, dont Mäkwännǝn est 

l͛ageŶt,àilàĐoŶǀieŶtàd͛iŶsisteƌàsuƌàlaàĐoŶtƌiďutioŶàdesàpĠƌiphĠƌiesàŶouǀelleŵeŶtàiŶĐoƌpoƌĠesàăà
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l͛eŵpiƌe,à daŶsà laà ĐapaĐitĠà deà l͛État éthiopien à résister aux menaces européennes. Le 

Harärge etàl͛OgadeŶ fuƌeŶtàdesàĐoŶtƌiďuteuƌsàiŵpoƌtaŶtsàauǆàfluǆàƋuiàĠtoffğƌeŶtàl͛ĠĐoŶoŵieà
du gouvernement d͛áddisàáďćďa :  

« Au tournant du siècle, sans attendre la pacification de toutes les hautes terres, les généraux les 

plus audacieux tels ras MćkoŶŶeŶàauàBĠŶià“haŶgulàetàeŶàOgadĠŶ,à[…]às͛ĠtaieŶtàeŵpaƌĠsàdesàpaƌĐouƌsà
des éleveurs et des agro-éleveurs des basses terres. Les Afar deàl͛áǁash,àlesà“oŵali et Oromo Boräna 

d͛OgadĠŶ,à iŶsaisissaďles,à suďiƌeŶtà d͛iŶĐessaŶtesà attaƋuesà lesà oďligeaŶtà soità ăà seà souŵettƌe,à soità ăà
migrer vers les territoires colonisés par les Européens, tandis que les chefs de clans, par des 

prébendes, étaient gagnés à la pax aethiopica. »346 

e. La terre promise par Dieu 

Comment célébrer la gloire du Christ, qui accorde aux rois et aux princes le pouvoir 

d͛iŶstauƌeƌà saà loià età pƌĠpaƌeƌà saà ǀeŶueà suƌà Đetteà teƌƌeà ;paƌousieͿà auà ŵieuǆ ? Les 

gouvernements ont le devoir de faire fructifier la terre donnée par Dieu, « territoire [qui] se 

réfère à une vision idéale »347, afin que les hommes qui la foulent, la labourent, y bâtissent, 

puisseŶtà Ǉà ǀiǀƌeà saŶsà ĐƌaiŶdƌeà leà leŶdeŵaiŶà età aiŶsià seà ĐoŶsaĐƌeƌà pleiŶeŵeŶtà ăà l͛œuǀƌeà
d͛ĠǀaŶgĠlisatioŶàdesàpaïeŶs.àDğsàloƌs,àilàŶ͛estàpasàaŶaĐhƌoŶiƋueàd͛aďoƌdeƌàlaàpƌoduĐtioŶàetàlaà
circulation de marchandises et de richesses en terme « d͛aŵĠŶageŵeŶtà duà teƌƌitoiƌe », 

comme le fait Robert Ziavoula pour le Congo-Brazzaville contemporain, autre espace africain 

riche en ressources et pourtant objet de concentrations inégalitaires des revenus qui en sont 

tiƌĠs.àQuelleàestà l͛aĐtioŶàdeàMćkwännǝŶàdaŶsà laàtƌaŶsfoƌŵatioŶàĠĐoŶoŵiƋueàdeà l͛Éthiopie ? 

Comment le gouverneur participe-t-il à la répartition des richesses au sein du peuple élu, 

afin que la marque de cette élection soit visible par tous comme la manifestation évidente 

deàl͛álliaŶĐe ? 

« L͛histoiƌeà duà patƌiaƌĐheà áďƌahaŵà peƌŵetà deà ĐoŵpƌeŶdƌeà leà ƌôleà deà l͛État età l͛iŵpliĐatioŶà desà
politiques socio-économiques dans la transformation du territoire. En effet, si le territoire était 

iŶsuffisaŶtàpouƌàĐoŶteŶiƌàlesàƌiĐhessesàd͛áďƌahaŵàetàdeàsoŶàŶeǀeuàLot,àsesàƌiĐhessesàfuƌeŶtàaussiàuŶà
ŵoǇeŶàd͛Ġpƌouǀeƌàsaàfoi,àeŶàluiàƌappelaŶtàlesàliŵitesàdeàsaàliďeƌtĠàd͛aĐtioŶàdaŶsàlaàteƌƌeàpƌoŵise.à[…]à
Cette révélation, qui détermine les contours du territoire, fixe la promesse que Dieu lui avait faite 

d͛ġtƌeà auà ĐeŶtƌe d͛uŶeà gƌaŶdeà pƌospĠƌitĠ.à DaŶsà leà ŵġŵeà oƌdƌe d͛idĠes,à l͛Étatà està auà ĐeŶtƌeà desà
préoccupations de bien-être de la population en proposant un meilleur espace socio-économique 

possible dans lequel couleraient le lait et le miel des administrés. »348 

Les biographes de Mäkwännǝn nous ont déjà fourni une information fondamentale sur son 

rôle économique, à propos des réquisitions de troupeaux somali. Haylä-Giyorgis écrit, 

rappelons-le, peu de temps après la libération de 1941. La transparence de son propos est 

d͛autaŶtàplusàpƌĠĐieuseàƋu͛aujouƌd͛hui,à aloƌsàƋueà lesàŵoǇeŶsàdeà laà ƌeĐheƌĐheàŶ͛oŶtà jaŵaisà
été aussi puissants et les chercheurs aussi nombreux, les polémiques historiques sont telles 

Ƌueà lesà hoŵŵesà politiƋues,à s͛iŵŵisçaŶtà daŶsà leà Đhaŵpà sĐieŶtifiƋue,à s͛eŵpaƌeŶtà deà laà
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« vérité historique » et proclament des lois mémorielles. Cette conception deà l͛histoiƌeà
échappe complètement au däbtära,à d͛uŶeà Đultuƌeà d͛aďoƌdà issueà duà Šćǁa, féru de textes 

ƌeligieuǆ,à aŵateuƌà d͛hagiogƌaphies età d͛ĠpopĠesà ƌoǇales.à “oŶà pƌojetà histoƌiogƌaphiƋueà està
sans ambages : reconstruire avec minutie la geste héroïque du père bienfaisant de son 

empereur régnant et patron349, Haylä-Sǝllase. Or, à l͛iŶstaƌà desà IsƌaĠlitesà Ƌuià oŶtà dûà
ĐoŵďattƌeàpouƌàlaàTeƌƌeàpƌoŵiseàetàlaàfaiƌeàfƌuĐtifieƌ,àafiŶàd͛ǇàiŶstauƌeƌàuŶeàsoĐiĠtĠ-miroir qui 

reflète le royaume ĐĠleste,àl͛œuǀƌeàdesàpƌiŶĐesàĠthiopieŶsàŶ͛aàpasàpuàseàƌĠaliseƌàsaŶsàǀeƌseƌà
le sang des « musulmans [qui] sont aussi des fourbes, qui ne croient pas au Fils de Dieu »350. 

Lesà iŶteŶtioŶsà deà l͛auteuƌ soŶtà pƌĠĐisĠesà daŶsà laà pƌĠfaĐe,à ƌĠdigĠeà paƌà l͛histoƌieŶà
contemporain, le Blata Märsǝॕe Hazän Wäldä Qirqos : 

« Ůľ ŋፌĒħŰ ጨųጨ ፅፎ ጳኰŀŀ ŋƩȭŀ ďማ።ľĤľ ጣጳŀƮሥĤ Ģማň ďጳጡŀ ďƊƫžŰ ƊፈǕሙĤŀ ğƮĒȭ 

ጣጳƮጣǚ ፎጣጡĻ ȭፌħŰ ƍጨĻďፃďĤŀ œጧጩĬ ďጳƽƊ። ȭፌħŰ ƍጤďĤŀ Ʈŀ ďŵƏŀ ŋƏĥ ďማረƬƩǂ ǚፈŰ 

ĢፄŔŀ ጣūƔƧĪħŰ ፋƍፎĻĔĐĤ ŁረŮጨǺ» 351 

L͛idĠeàpƌiŶĐipaleàĠtaitàdeàŵoŶtƌeƌàĐeàƋu͛aàaĐĐoŵpliàleàLǝ͛ul ƌas Makwännǝn pour la mise en valeur du 

pays en étant fidèle au gouvernement et,àƋueàpouƌàaĐĐoŵpliƌàĐetteàtąĐhe,àloƌsƋu͛ilàŶ͛aàpasàassistĠàauǆà
événements, ilà aàƋuestioŶŶĠà lesàautƌes,àŵaisà loƌsƋu͛ilà l͛aàǀuàdeà sesàpƌopƌesàǇeuǆà il écrivait les faits 

dont il avait vérifié la véracité et que ses proches lisaient régulièrement. 

Aussi, le biographe évoque-t-ilà lesà pƌĠlğǀeŵeŶtsà foƌĐĠsà eŶà ďĠtailà età l͛esĐlaǀageà saŶsà Ġtatà
d͛ąŵe,àaǀeĐàleàsouĐiàdeàlaàtƌaŶsŵissioŶàduàsaǀoiƌàsaŶsàl͛oĐĐulteƌ,àĐeàƋuiàĐoŶsaĐƌeàsoŶtàtƌaǀailà
de recoŶstitutioŶà Đoŵŵeà uŶeà œuǀƌeà iŵpoƌtaŶteà deà l͛histoƌiogƌaphie éthiopienne 

contemporaine. Depuis janvier 1887, MäkwännǝŶàaà eŶà Đhaƌgeà l͛adŵiŶistƌatioŶàdeàHarär et 

des territoires qui en dépendent. Ce territoire estàlaàpoƌteàd͛eŶtƌĠeàdeàl͛eŵpiƌe éthiopien sur 

le seuil duquel, marchands, voyageurs et diplomates, déposent leurs bagages que la douane 

allège de plusieurs produits avant que les caravanes ne continuent leur route vers Addis 

Abäba. Les taxes collectées régulièrement font la fortune de cette cité carrefour352, marché 

vers qui convergent les populations arabes, somali, oromo, afar, indiennes, arméniennes, 

européennes de passage. Les observateurs relatent les monceaux de ballots qui 

s͛aĐĐuŵuleŶtà daŶsà lesà eŶtƌepôtsà douaŶieƌs.à Lesà ŵaƌĐhaŶdisesà Ǉà tƌaŶsiteŶtà Đoŵŵeà lesà
ƋuelƋuesà pƌoduitsàd͛eǆpoƌtatioŶà ĠthiopieŶs :à l͛iǀoiƌeà suƌtout,à leà ĐafĠ,à età daŶsàuŶeàŵoiŶdƌeà
ŵesuƌeàl͛oƌ,àlaàĐiǀette,àlaàĐiƌe.àBieŶàplusàfƌuĐtueusesàsont les taxes collectées sur les produits 

d͚iŵpoƌtatioŶ,àsouǀeŶtàĠleǀĠes.àLesàaƌŵes dont certaines sont confisquées directement pour 

Mäkwännǝn, les soies, le velours, le verre, les chandelles, le pétrole, les produits 

manufacturés comme les lampes ou les récipients culinaires, les produits de luxe. Charles 

Michel, second de la mission de Bonchamps qui doit reconnaître les territoires qui jouxtent 
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leàNilàBlaŶĐ,àƌappoƌteàl͛aŶeĐdoteàde vingt-huit bouteilles de champagne Moët et Chandon qui 

sont réquisitionnées par la douane.353 Par ailleurs, positioŶŶĠà ăà uŶà poiŶtà d͛aŶĐƌageà desà
réquisitions de bétail somali et oromo d͛OgadeŶ, le gouverneur de Harär a en charge de 

diriger les grandes opérations de razzias contre les éleveurs jusƋu͛au-delà de la frontière que 

s͛attƌiďuaità laà“oŵalieàďƌitaŶŶiƋue.àLeàteǆteàdeàHaǇlć-Giyorgis montre la progression de ses 

troupes entre 1890 et 1896, les expéditionsàs͛eŶgageaŶtàdeàplusàeŶàplusàloiŶàǀeƌsàlesàĐoŶfiŶs 

jusƋu͛ăà Haƌgeisa.à Cesà iŶĐuƌsioŶs dans le territoire revendiqué du Somaliland, accéléra les 

démarches britanniques, après les protestations du consul de Berbera, pour fixer en mai 

1897 sur le papier et les cartes la frontière entre les deux États.354 Une des expéditions 

ƌappoƌtĠeà paƌà l͛histoƌieŶ-däbtära se dirige en 1890 vers Anyan, au sud-est de Harär : la 

troupe sous les ordres du Ƌćññazŵač Dćss͛alćñ,à«àpƌitàlaàƌouteàdeàáŶǇaŶàƋuiàdesĐeŶd355 vers 

l͛OgadeŶ », que Richard Caulk localise à 40 kilomètres, dans la vallée du fleuve לrär.356 Celle-

ci concernerait les Oromo, et non les Somali Đoŵŵeà l͛ĠĐƌità HaǇlć-Giyorgis, toujours selon 

Caulk.à L͛aŶŶĠeà suiǀaŶte,à uŶeà ĐaŵpagŶeà deà ƌĠƋuisitioŶà duà Đheptelà estàŵeŶĠeà ăà plusà ǀasteà
échelle, commandée par le gƌazŵač Banti,à Ƌuià s͛aventure au-delà du fleuve Wabi Šćďćle, 

entƌaîŶaŶtàdaŶsàsoŶàpaƌĐouƌsàϰϬϬϬàhoŵŵesàd͛apƌğsà‘iĐhaƌdàCaulk.àBaŶtià faità ƌespeĐteƌà lesà
oƌdƌesà Ƌuià soŶtà deà Ŷeà pasà Ġgoƌgeƌà tousà lesà aŶiŵauǆà afiŶà d͛eŶà gaƌdeƌà pouƌà lesà laďouƌs,à
l͛ĠpizootieàƌaǀageaŶtàaloƌsàlesàtƌoupeauǆ : « Afin de remplacer le bétail qui avait disparu au 

Šćǁa paƌàĐeluiàduàHaƌćƌ,àilàĐoŵŵaŶdaàƋu͛oŶàĠgoƌgeàƋueàlesàďœufsàŵaisàpasàlesàǀaĐhes ».357 

Ironie du sort, en même temps que les troupeaux, le gƌazŵač Banti ramena le choléra, et 

ĐeĐiàjusƋu͛ăàáddis-Abäba : 

« ƮፅſማĬ Ēŀġ ūƑ ጫረȭ ďƩĐጸ ƫž ďƑፎĢ ፈŀĢ Ĵźŀ ጡĻǺ ጸŘŀƍĠጸ Ɗūረȭሺň ďሽĢ 

ŘȭፌħŰ Ƭȭ ፎጣጳǀľ Ɗጫረȭŀ ፉűĬ ፎጣፈƤħŰ ĻŰǺ Əጠጸ ğጦጦǦ ďሽĢ Őፎœ ጸƖረ ሸŮ Ƒȭሶ 

ĻďȭǺ»358  

Lorsque le gƌazŵač Banti retourna à Harär,àăàlaàplaĐeàdeàlaàjoie,àilàŶ͛ǇàaǀaitàƋueàlaàtƌistesse.àLaàƌaisoŶà
eŶàestàƋu͛aǀeĐ lui vint une maladie qui décima les gens de Harär. Cette maladie contagieuse avait 

atteiŶtàleàŠćǁa.  

Les dernières zćŵćčaǁoč359 ĐitĠesàsoŶtàdeàgƌaŶdeàeŶǀeƌguƌe,àl͛eŵpeƌeuƌ Mǝnilǝk mobilisant 

uŶàeffeĐtifàd͛offiĐieƌsàdeàplusàeŶàplusàiŵpoƌtaŶt,àeŶàϭϴϵϲ : 

« 1889 ŵ.ጸ. ďźጳĻ ማģűፎ ƔƮማŭ ጸĽጨŘ ƊōĤƐጵƍ ŀƪጻ ĻƩሥĤ ďጡļ ď8ņŰ ŵጳĤ œጳፎቀጨ 

ďŵጨ ďኋጦ ĴƔȭ 12 ቀŀ ፅፎ ጳኰŀŀǽƑƤĬ ጳŀĒሻ ǦĤ ŋŰፅፄ ūጨƑ ŋማļŏጨ ǦĤ ŋŰፅፄ ፉƏƖ 
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ቀň ŋſማĬ ğƩĿ ƊğĒጤĤŀ ጻፅŭĢħŰŀ ŰƬƕ ūƑ ጸĤ ĒጣŰ Ɗፊማጧ ጸƖȭ ጦŔŮħŰǺ 

ፋጨŔŮħŰጸ ǦĤŋŰፅፄ ūጨƑ ŋማļŏጨŀ ŋጣቃ ŋƖȭƩŰ ĻŰǺ œğጦŔጸ ďኋጦ ūƑ ሸďጧ ƑረፊǺ 

Ɗፊማጧጸ ፉűĬ ğƩŻጦħŰǺ ƍጨğƩŻጦħŰŀ Ʈŀ ጦጹĪħŰŀ ďƯĪħŰŀ ማረŔǺ ፎጣżጠጸ 

ፈǚጳŰ œďĐŮħŰǺ ďœğማħŰጸ ğጦጦǦ ƊጡƖ ďሽĢ ƩĒ ŐŀƑ Ģጳሙľ ďŘǥ ďሽĢľ ďǀȭ 
ŐŀƑğቀĻፊ ďፉሙ ƫžǽƊżጠŀ ĻƩȭ ጳǅረሻŰŀ ጥƍƋ ጳƾǺ»360 

En 1889, année de saint Matthieu, le 12 hǝdar (20 novembre 1896), Mǝnilǝk II qui était empereur 

d͛ÉthiopieàdepuisàϴàaŶs,àeŶǀoǇaàdesàsoldatsàduà ras MäkwćŶŶәŶ,àduàdćğğač MćŶgćča,àduà fitawǝrari 

Wäldä-Amanuel, du fitawǝrari Säyyǝd, du Ƌćññazŵač Tägäne dans le pays somali Ƌuià s͛appelleà
Ogaden. Et le fitawǝrari Wäldä-áŵaŶuelà futà leà Đhefà deà l͛eǆpĠditioŶ. Ensuite, ceux qui avaient été 

eŶǀoǇĠsàatteigŶiƌeŶtàleàŠćďćle.àLaàpopulatioŶàdeà“oŵalieàseàsouŵitàăàeuǆ.àIlsàs͛eŵpaƌğƌeŶtàdesàǀaĐhesà
et les moutons de ceux qui ne se soumirent pas. Pour y parvenir ils les encerclèrent complètement. 

Et dans leur ville pénétra une maladie contagieuse qui atteignait le ventre et quand ils apprirent 

Ƌu͛ilsàĠtaieŶtàŵaladesàetàdiŵiŶuĠsàpaƌàleàflĠauàetàl͛agoŶie,àilsàǀiŶƌeŶtàĐoŶstateƌàlaàfiŶàdeàĐetteàaffaiƌe. 

Cet épisode se produit après la bataille d͛ádǁa, alors queàleàĐœuƌàĠĐoŶoŵiƋueàdeàl͛eŵpiƌe, 

leàŠćǁa et Addis Abäba soŶtàpƌospğƌesàetàƋu͛ǇàĐoŶǀeƌgeŶtàlesàƌiĐhessesàd͛uŶàteƌƌitoiƌe qui a 

doublé en superficie. Les effets de la guerre sont estompés, hormis au Tǝgray, champ de 

ďatailleà peƌŵaŶeŶt,à eŶà paƌtiĐulieƌà depuisà l͛iŶǀasioŶà ĠgǇptieŶŶeà deà ϭϴϳϱ.à Puis,à l͛aŶŶĠeà
suivante, un nouveau raid est entrepris : 

« ď1890 ŵ.ጸ. ďźጳĻ ማȭ፣ፎ ƔƮማŭ ጸĽጨŘ ƊōĤƐጵƍ ŀƪጻ ĻƩሥĤ ďጡļ ď9ņŰ ŵጳĤ ፅፎ 
ጳኰŀŀ œጻፅŭĢħŰ Ƭȭ ūƑ ሸŮ ūƾǽ ǂቂĤ ቀŀጸ œŀƪጼ Ƭȭ ğቀጳƾǺ ƍŀ ƫžጸ ƊŐĿŀľ 
ƍŀğŀ ĔŻ ጻፅŭĤ Əźጠ œŖጸ ĻƩƖ ūƑ ጡļ ūƑ ǂቁȮĬ ŋƩȭ ūƑ ŵረĔ ጸƖȭ ሔƖ ŋጤŮħŰǺ 

ĤŐŽŻŀጸ ğቀĔጣŰ ሔƒľ ጸƖረ ŵረĔ Ƒረፊǽ ďżƍጸ ǃȭ ĻĤ ŋƑረƪǺ ďŐƤħŰጸ 

ŋፎƩĐŮħŰǽ œጹĤ ƊğረǥĤŀጸ ማረŔŮħŰǺ ሺ ūƩጧ ƊሚĒጣŰŀ ŀƪጾħŰŀ Ʈŀ ƑƤĬ Ƒጸፎ 
ďሁጣğņŰ ፌጸŀĤ ŐፎŕƏŻĤ Ɩረፎ ጣƫžŰ ŋጦƩ ńĤጸ ĻďȭǺœżƍጸ ፅፎ ጳኰŀŀ ƊūŀƖ ĒፄƍűĬľ 
ƊፍĤ ĒፄƍűĬ ጸȭř ƏźŰ ūƑ ጸƖረ ሸŮ ƩĐǺ»361 

En 1890, année de saint Marc [1897-1898], la neuvième année du règne de Mǝnilǝk II, empereur 

d͛Éthiopie,àleàras MäkwännǝŶàpaƌtitàpouƌàleàŠćǁa avec son armée ; il resta quelques jours avec le roi. 

Celui-ci lui dit : « Prends un grand nombre de mes soldats et les tiens, en passant par le pays des 

Noirs où vit la tribu de Cham, va vers le pays des Arabes. » áǇaŶtàƌeçuà l͛oƌdƌe, il partit et arriva au 

pays des Arabes ; là il fit la guerre. Il les soumit à son autorité, ceux qui avaient échappé à la mort, il 

les fit captifs. À ce moment là, ilàŶ͛aǀaitàpasàeŶĐoƌeàloĐalisĠàleur ƌoiàƋuiàs͛appelleàŠiǁćgle,àjusƋu͛ăàĐeà
que le dćğğač Dämәss le capture la deuxième semaine. Puis, le ras Mäkwännәn emmenant les 

esclaves hommes et femmes prisonniers, ƌeŶtƌaàauàŠćǁa.  

CetteàĐaŵpagŶeàestàl͛oĐĐasioŶàdeàcapturer des esclaves. Employés comme domestiques par 

les Éthiopiens, la majeure partie est revendue à des trafiquants musulmans dont un des plus 

ƌeŶoŵŵĠsàfutàjusƋu͛eŶàϭϴϴϱ,àleàpaĐhaàáďuàBakƌàIďƌahiŵàŠahiŵàdeà)eǇla.àLeàƌoǇauŵe oromo 
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deàĞiŵŵa,à souŵisàetà ǀeƌsaŶtà tƌiďut à Mǝnilǝk à partir de 1882, est également un marché 

iŵpoƌtaŶtàdeàl͛esĐlaǀage,àlesàĐaptifsàĠtaŶtàƌazziĠsàdaŶsàlesàteƌƌitoiƌesàplusàauàsudàaǀaŶtàd͛ġtƌeà
exportés vers la péninsule arabique, via les ports de Mǝṣṣǝwa, Asäb, Obock, Djibouti et 

Zeylah. Source inépuisable deà ƌeǀeŶus,à l͛asseƌǀisseŵeŶtà ĐoŶĐeƌŶeà iĐià lesà peuplesà doŶtà laà
peau est plus foncée que celle des Amhara au pouvoir. Le texte les désigne explicitement par 

« Noirs » de la « tribu de Cham ». Dans la Genèse, Cham est maudit, à travers son fils 

CaŶaaŶ,àpouƌà s͛ġtƌeàŵoƋuĠàdeà laàŶuditĠàdeà soŶàpğƌe NoĠ.àáloƌsàƋu͛ăàpaƌtiƌàduàXVIe siècle, 

avec la traite esclavagiste européenne à grande échelle, le racisme contre les Africains se 

répandant plus largement, les racistes retrouvèrent dans ces versets la justification biblique 

deàl͛iŶfĠƌioƌitĠàƋu͛ilsàappliƋuaieŶtàauǆàpeuplesàŶoiƌsàd͛áfƌiƋue en particulier (Genèse : 9 : 20-

25). EŶà outƌe,à pouƌà lesà áŵhaƌa,à doŶtà leà ŵǇtheà foŶdateuƌà faità ƌeŵoŶteƌà l͛asĐeŶdaŶĐeà ăà
Salomon et de la reine de Saba,àdoŶĐàd͛uŶeàpopulatioŶàŵoǇeŶ-oƌieŶtale,à l͛idĠalàdeàďeautĠà
est un teint clair, qualifié de qäy (ቀƏ), littéralement « rouge »,à Đ͛est-à-dire plus blanc que 

brun : 
 

« L͛ÉthiopieŶà ƌepousseàĐoŵŵeà laàplusà gƌaǀeà iŶjuƌeà l͛appellatioŶàdeàŶğgƌeà ;ĐhaŶkellaͿ362 ; il accepte 

volontiers celle de noir, en langue galla [oromo] : (gouratcha)363, et considère comme un hommage 

ƌeŶduàăàsaàďeautĠàd͛ġtƌeàappelĠàrouge. »364 

Dästa Täklä-Wäld donne la définition suivante de šaŶƋǝlla, dans son Nouveau dictionnaire 

amharique, publié en 1969 : 

« ሻŀ።ጦǹ(ጩĬ)ǹƊĻƩƖǹፎጸǹĒǩፄቃǹŰፎǂǹƊሚŁȭǹƊŖጸǹƊኵሽǹźȭǹǂቁȭǹሕſĔǹƩጦŰǹ
ďፀጮƏǹሙቀĤǹĔŽĤǹƊƽ፣ረǺ»365 

ŠaŶƋǝlla : nom de tribu qui vit en Afrique, de la race de Kam [Cham] et Kwušà [KouĐh],àpeupleàŶoiƌà
dont le corps a été noirci par la trop grande chaleur du soleil. 

Ce dictionnaire ayant été écrit entre 1921 et 1950 a.m. (mais publié en 1962 a.m), ceci peut 

expliquer cette vision archaïque des peuples africains noirs. Cependant, cette définition 

remarquable de concision, différencie clairement les Noirs des ÉthiopieŶsà auƋuelà l͛auteuƌ, 
Dästa Täklä-Wäld est identifié. Le peuple amhara ne se considère pas comme noir, et 

reprend les traditions de qualification pour ceux qui sont considérés comme les descendants 

de Cham. Ces préjugés ont été répandus par les Arabes à partir du Xe siècle, à partir des 

eǆĠgğsesà ĐhƌĠtieŶŶesà d͛OƌigğŶe.à DaŶsà uŶeà ǀeƌsioŶà suiǀaŶteà deà l͛histoiƌeà desà áfƌiĐaiŶsà
maudits, un autre fils de Cham, nommé KouĐh,àestàdĠsigŶĠàĐoŵŵeàl͛aŶĐġtƌeàdesàÉthiopieŶs.à
L͛idĠeàƋueàlesàÉthiopieŶs,àteƌŵeàgĠŶĠƌiƋueàdaŶsàl͛áŶtiƋuitĠàpouƌàdĠsigŶeƌàlesàáfƌiĐaiŶs,àoŶtà
la peau brûlée par le soleil est une production grecque, diffusée notamment par Hérodote 
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au Ve siècle avant notre ère.366 PouƌƋuoià dğsà loƌs,à l͛esĐlaǀageà seƌait-il une pratique 

condamnable si la Bible le justifie ? 

« ŁĴጸǹŐŀƓጠǹŋጣǽ“œĻŵŀǹȭƪጸǹƏሁŀǼጣūŀƖጹĨǹƊĒፄƍűĬǹĒፄƍǹƏሁŀǺ” 
ŐŀƓጠጸǹŋጣǽ“ƊፍጸǹŋጸጦŘǹŐƮżጫĔሔȭǹƏĒረŘǼœĻŵŀጸǹጣŐȭፊǹĒፄƍǹƏሁŀǺ” 
(őፄĤǹźǩǂረĤǼጸŷፅǩ ȜǼȞȘ ȞșǺ) » 

Et Noh [Noé] dit : « Que Kanäॕan [Canaan] soit maudit !à Qu͛ilà soità pouƌà sesà fƌğƌesà l͛esĐlaǀeà desà
esclaves. » Puis il dit :à ͞à Queà leà “eigŶeuƌà Dieu de Sem soit béni ! Et Känäॕan soit son esclave. » 

(Genèse : 9 : 25-26) 367
 

Les Éthiopiens revendiquent leuƌsà oƌigiŶesà sĠŵitiƋues,à duà Ŷoŵàdeà l͛aŶĐġtƌeàŵǇthiƋueàdesà
peuples hébreux et arabes, Sem. La chronique de Yohannǝs IV (r.1872-1889), datant peut-

être en partie du règne ŵġŵeàdeàl͛eŵpeƌeuƌ, traduite du gǝ͛ǝz et annotée par Bairu Tafla, le 

rappelle en introduction, au sujet du fondateur du royaume d͛Éthiopie : 

« Le royaume de Salomon, le fils de David, fut séparé en trois parties : une fut donnée à ॕEbna Ḥakim 

[autre nom de Mǝnǝlik Ier],à l͛aîŶĠ,à ŶĠà deà laà ƌeiŶeà duà “ud,à ĐoŶŶueà Đoŵŵeà laà ƌeiŶeà d͛Éthiopie,à Ƌueà
Ŷotƌeà “eigŶeuƌàŵeŶtioŶŶeàdaŶsà l͛ÉǀaŶgile,à loƌsƋu͛ilà dit :à ͞Leà jouƌà duà jugeŵeŶt,à laà ‘eiŶeàdu Sud se 

lèvera avec les hommes de cette génération pour les condamner ͟.àLeàtieƌsàdeàĐeàƌoǇauŵeàƌeǀîŶtàăà
l͛ÉthiopieàaǀeĐàŶotƌeàŵğƌeàȘәyon. »368 

L͛histoƌieŶàTaddeseàTaŵƌatàdĠǀeloppeàdaŶsàChurch and State l͛asseƌtioŶàd͛uŶeàoĐĐupatioŶà
deàl͛espaĐeàŶoƌd-éthiopieŶàpaƌàdesàpeuplesàduàsudàdeàl͛áƌaďie,àappelĠsà“aďĠeŶs.àáiŶsi,àpaƌà
Đetteà iŵplaŶtatioŶàsaďĠeŶŶe,à lesàpopulatioŶsàĠthiopieŶŶesàetà l͛aĐtuelàTǝgray / Érythrée, et 

notamment de langue agäw, ont développé une culture influencée par cet apport exogène, 

ƋuiàĐoŶĐeƌŶeƌaitàeŶàpaƌtiĐulieƌàlaàstƌuĐtuƌeàpolitiƋue,àlesàteĐhŶiƋuesàŵilitaiƌes,àl͛aƌĐhiteĐtuƌeà
etàl͛ĠĐƌituƌe : 

͞It was on this Kushitic population of the Ethiopian plateau that the south Arabian settlers began to 

exert their pressure and to usher in an intensive cultural and political development, of which the 

Christian kingdom in 1270 was only part of the result.͟369 

Comment le biographe Dämǝsse Wärq-Agäññähu, qui écrit vers 1960, cinq ans après la date 

du jubilé d͛aƌgeŶtàdeàHaǇlć-Sǝllase, alors que le pouvoir deàl͛eŵpeƌeuƌ est au zénith, relate-

t-il,àƋuaŶtàăàlui,àl͛eǆpĠditioŶàŵeŶtioŶŶĠeàplusàhautà? 

« ƊጨሁጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹƊŲረĔǹźጳĪǺ 

ďūጣƬǹďŔጨǹሼሕǹጡơጧľǹሼሕǹŋĔƒፅጠማŀǹƊğĒጤǹƊōĤƐጵƍǹƽረǩǹĒጦĒĥĬǹŋጸƽŰ
ǹĻďȭľǹጨሁጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹጣማፎƩďȭľǹǕǂĢŰŀǹጣማረƬƩǂǹƊǃȭǹŋďƬſǹጡĻŰǹŐŀƓź
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ጸĠǹፎጣǹĢźŻǹďȝțȦȥǹŵǹጸǹƑƤſማĬǹūጨƕŀǹ(ďኋጦǹፅፎǼ) ƑƤſማĬǹĲƏጣǹማȭƍጸŀ
ǼƑƤſማĬǹƑጸፉŰǹĻፋĐŀǹ(ďኋጦǹፅፎǹ) ƑƤſማĬǹƩĔረǹŐƮżŋĔሔȭŀǼƑƤſማĬǹƧģŀ
ǼጥቀǹጳኳፎǹጐሹŀǹŋፎœĤጣŰǹźጳĠǺƮŀĒፅħŰጸǹጣƽጦĤǹƊማƏĢƽǩǹŐŀƖǹጳጡļǹŵ
ጳፀņŰŀǹቀǂğŰǹƊŵጳፀņŰŀǹǂፃŀĒľǹƊጳƔĔǹĻƬፄĤǹፅፊŀǹሼሕǹጡơጧŀጸǹማȭœŰǹď
ūፉļǹጦƏǹƊማረƬƩǈǹጸጨŘĤǹğŘጣŰǹūƑǹŋƓፎǹŋďĒǹğጳጣፊǺŋƓፎǹŋďĒǹďƩĐďĤጸǹ
ቀŀǹŀƪሥǹĻƩሥĠǹƔƮማŭǹŋǙǹጸĽጨŘǹǩጨǹŰሃǹሜƔǹǹūȭƑŰǹďፉጨǩǹğቀďጪħŰǺጣ
ጻፅŭĠጸǹĢጦ።ǹƮĔȭǹğƑረƩጣĤǺ 

ŽሬǹƩĻğǹጨųጨǹğĔጩǹďğፉƊጳŰጸǹēğǹጳŀƮሥĤǹďżƍŀǹƫžǹƊጾȭǹēĤǹŐƊğĒጣǹ 
ƏƽፅǹƊĻďረŰŀǹĢጦ።ǹēĤǹጨሁጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹūƑǹźጳĪŰǹሄƑŰǹፌጣǹƔƮማŭǹŋǙǹ 
ጸĽጨŘǹŋሥȭğŰǹ፥ƋŮħŰǺ 

ƏጠጸǹŋƖፅƯĤǹďūŀƖጸǹƭĢľǹďūŀƖጸǹǊǩፅǹጳŖœጨǹƍጣŰŀǹǂጨ።ǹጳğፌፉĔǹƊሚƍፌƏ
ǹƖȭƫĤǹĻŰǺ»

370 

La campagne en pays arabe du Lǝʾul ras Mäkwännǝn. 

Au Wälläga, en 1890 a.m (1897-98), les notables de la frontière éthiopienne qui se nomment le šeh 

[cheikh] Hoğäle et le šeh [cheikh] áďduƌahŵaŶà s͛ĠtaŶtà souleǀĠs,à Lǝʾul ras Mäkwännǝn avait reçu 

l͛oƌdƌe en tant que commandant de conduire une expédition militaire, afin de leur faire payer le 

tribut età d͛assuƌeƌà laà sĠĐuƌitĠ.à “uiǀià du däğğazmač Wälde (qui sera plus tard ras), du däğğazmač 
Haylä-Maryam, du däğğazmač Dämǝssäw Näsibu (qui sera plus tard ras), du däğğazmač Gäbrä-

gzihabher, du däğğazmač Ğote,àל duà liqä-mäkwas Adǝnäw-Gǁćššu, il partit en campagne. Comme 

soŶà attaƋueà Ŷeà faiďlità pas,à ilà puŶità leà ƌeďelle,à eŶà s͛eŵpaƌaŶtà desà trompettes et des tambours en 

cuivre du renégat et fit prisonnier le šeh [cheikh] Hoğäle lui-même, délimita la frontière en y plantant 

un drapeau, puis il retourna à Addis-Abäba. LoƌsƋu͛ilà eŶtƌaà ăà áddis-áďćďa,à saàŵajestĠà l͛eŵpeƌeuƌ 
Mǝnilǝk II étant descendu dans la plaine de Fǝl-Wǝha,àl͛ǇàaĐĐueillitàpaƌàuŶàdĠfilĠ.àUŶàgƌaŶdàďaŶƋuetà
fut donné pour les soldats. 

Le palais nommé Gännätä Lǝॕul371 s͛appelaitàăàĐetteàĠpoƋueàYć-“aƌàBet.àC͛ĠtaitàuŶeàgƌaŶdeàŵaisoŶà
que sa majesté Mǝnilǝk avait fait construire pendant que le ras Mäkwännǝn était en expédition 

militaire.  

Cette action, est la manifestation de la fraternité entre le frère et maître, entre le frère et son soldat.   

Dans sa ƌelatioŶàdeàl͛ĠǀĠŶeŵeŶt,àl͛auteuƌ ŶeàŵeŶtioŶŶeàplusàlaàpƌiseàd͛esĐlaǀesàŵaisàiŶdiƋueà
lui avec précision, les noms des instigateurs des troubles, les cheikh « Hoğćle »à;Ḫwağaliàal-
ḤasaŶͿà età « Abdurahman », sur un territoire aux confins du Wälläga et limitrophe avec le 

SoudaŶ.àIlàs͛agitàdu Beni-ŠaŶgul (ēĽǹሻŀƪጨ), dont le soulèvement, en réaction aux derniers 

souďƌesautsàduàMahdisŵeàsoudaŶaisàetàaǀaŶtà l͛oĐĐupatioŶàaŶglaise,àestà l͛oppoƌtuŶitĠàpouƌà
l͛aƌŵĠeà ĠthiopieŶŶeà deà fiǆeƌà dĠfiŶitiǀeŵeŶtà lesà fƌoŶtiğƌes aǀeĐà l͛eŶǀahissaŶtà ǀoisiŶà
soudanais. Entre décembre 1897 et mai 1898, un puissant contingent, dont Dämǝsse Wärq-
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Agäññähu énumère les six officiers sous les ordres du ras, se rend dans un espace, qui pas 

plus que chez Haylä-GiǇoƌgisà Ŷ͛està pƌĠĐisĠŵeŶtà ideŶtifiĠ :à ăà laà fƌoŶtiğƌeà deà l͛Éthiopie,à auà
Wälläga, même si ces toponymes sont plus géographiques que dans le texte du däbtära, qui 

lui le désigne par une image, le nommant simplement « le pays des Noirs où vit la tribu de 

Chaŵ,à[…]àleàpaǇsàdesàáƌaďes (œŖጸ ĻƩƖ ūƑ ጡļ ūƑ ǂቁȮĬ ŋƩȭ ūƑ ŵረĔ ጸƖȭ) ».372 

La Chronique du règne de Ménélik II et les annotations de Maurice de Coppet, confirment 

que cette dernière appellation concerne bien le Beni-ŠaŶgul : 

« [.. .] le dèdjatch Djioti [däğğazmač Ğote], chef des Chanqèlla et du paǇsàaƌaďeà[…] »373 

« Le ras Mèkonen, de son côté, ayant avec lui le dèdjatch Dèmsseou [däğğazmač Dämǝssäw Näsibu], 

gouverneur du Ouallèga, alla faire une expédition contre les Arabes ; les ayant soumis ainsi que les 

ChaŶƋğllaàƋuiàseàtƌouǀeŶtàpaƌàlă,àilàs͛eŶàƌetouƌŶaàetàƌeŶtƌaàăàáddis-abèba le premier jour de guenbot 

[8 mai 1898].»
374

 

Ainsi, alors que Haylä-GiǇoƌgisà iŶsisteà suƌà laà Đaptuƌeà d͛uŶà Ŷoŵďƌeà iŵpoƌtaŶtà d͛esĐlaǀes, 
environ 15 ans plus tard, ce butin humain est tu par Dämǝsse. Faut-ilà l͛attƌiďueƌà auà
ĐhaŶgeŵeŶtà deà toŶà deà l͛histoƌiogƌaphie ĠthiopieŶŶe,à Đoŵŵeà l͛aà aŶalǇsĠà Bahƌuà )eǁde en 

comparant deux dictionnaires biographiques ?à L͛uŶà està Đelui que le blatten-geta Hǝruy 

Wäldä-Sǝllase écrit en 1922-Ϯϯ,à ăà l͛ĠpoƋueà oùà leà ƌĠgeŶtà Tćfćƌi était porté par un élan de 

ŵodeƌŶisatioŶà età d͛ouǀeƌtuƌeà deà l͛espƌit.à L͛autƌe,à està uŶeà œuǀƌeà dataŶtà deà ϭϵϲϵ,à paƌà leà
blatten-geta Mahǝtämä-Sǝllase Wäldä-Mäsqal, à une époque du règne où Haylä-Sǝllase 

auƌaità ouďliĠà leà Tćfćƌià Ƌu͛ilà fut,à età seà seƌaità figĠà suƌà saà statuƌe d͛eŵpeƌeuƌ autoritaire et 

révéré. 375 

Le français Yaltasamma, correspondant de La dépêche coloniale, fournit des informations 

ĐoŵplĠŵeŶtaiƌesàsuƌàl͛eǆpĠditioŶàduàBeŶi-ŠaŶgul. Etant donnés les enjeux géopolitiques, les 

anglais répandant leur influence sur tout le territoire soudanais, la campagne a été préparée 

en secret. Le fait que cette mission périlleuse, dont les dangers se nomment Mahdistes, 

Britanniques, terres marécageuses et impaludées, soit encore une fois confiée à 

Mäkwännǝn, confirme son statut officieux de premier dignitaire du gouvernement impérial. 

Le journaliste français relate également que Mäkwännǝn se mit en marche le 14 décembre 

1897, atteignit le Fazoghli en territoire revendiqué paƌà leà “oudaŶà età Ƌu͛uŶeà Ġpizootieà
ƌaǀageaà lesà aŶiŵauǆà deà l͛eǆpĠditioŶà suƌà leà ĐheŵiŶà duà ƌetouƌ.376 Maurice de Coppet 

commente un passage de La Chronique du règne de Ménélik II sur cet événement, en 

pƌĠĐisaŶtà Ƌueà l͛aƌŵĠeà ĠthiopieŶŶeà ƌeďƌoussaà ĐheŵiŶà apƌğsà aǀoiƌà ƌeŶĐoŶtƌĠà lesà soldatsà
commandés par les Britanniques.377 En outre, nouvelle manifestation du gouvernement 

indirect de Mǝnilǝk II et de son pragmatisme favorable à la réconciliation et à son projet 
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d͛haƌŵoŶieà teƌƌitoƌiale,à apƌğsà souŵissioŶ,à áďduƌahŵaŶà (Tor el Guri) fut réintégré avec la 

titulature de däğğazmač ainsi que le cheikh Hoğćle,à Ƌuià aǀaità d͛ailleuƌsà pƌoposĠà saà
coopération à Mäkwännǝn lors de son entrée sur le territoire bertha.378 Cette habileté 

politique permet de maintenir ensemble un empire grandissant, si vaste que Haylä-Giyorgis 

loƌsƋu͛ilà seà ƌeŵĠŵoƌeà l͛eǆpĠditioŶà loiŶtaiŶeà duà ras Mäkwännǝn – ilà Ġtaità aloƌsà ągĠà d͛uŶeà
ǀiŶgtaiŶeà d͛aŶŶĠes379 – attribue de façon déformée par la distance, « Šiŵagle »380 pour 

Hoğale, à moins que ce ne soit le toponyme de la région Šangwulà Ƌu͛ilà tƌaŶsfoƌŵe.à
Cependant le däbtärä fait peut-être aussi référence au Šǝmagǝlle Šum, mentionné dans une 

liste de lieux appartenant à un recueil de textes sur « La loi et la constitution du royaume », 

document du XVIe siècle ramené par le voyageur écossais Bruce. Concernant cette 

appellatioŶ,àG.W.B.àHuŶtiŶgfoƌdàpƌĠĐiseàsiŵpleŵeŶtàƋu͛ilàŶeàs͛agitàpasàd͛uŶà lieu ŵaisàd͛uŶà
titƌeàd͛adŵiŶistƌateuƌàpƌoǀiŶĐial, sans pouvoir ideŶtifieƌà l͛espaĐeàauƋuelàĐetteà titulature se 

réfèrerait.381 Le terme désigne aussi un groupe dominant parmi les locuteurs des langues 

tǝgre et bilin382,àdeà l͛aĐtuelleàÉrythrée. Le Beni-ŠaŶgulàestàsituĠàăàϭϬϬϬàkiloŵğtƌesàăà l͛ouestà
de Harär ; autant dire que pour Haylä-Giyorgis Bćllćṭä,à ilà s͛agità d͛uŶà autƌeà ŵoŶde,à peƌçuà
comme hostile.  

2. Les « glorieuses victoires » de Mäkwännǝn 

Un des traducteurs de la chronique du règne d͛áŵdć-Ṣyon, G.W.B. Huntingford, a intitulé son 

ouvrage The Gloƌious ViĐtoƌies of ʾĀŵda Ṣeyon, titƌeà iŶspiƌĠàd͛uŶàeǆtƌaità duà folioàϲϰàd͛uŶàdesà
manuscrits gǝʾǝz, qualifiant une des victoires (ŵćǁi͛ǝ) du roi contre une puissante révolte 

menée par le roi GǝŵćldiŶà ;Ğaŵal͛diŶͿ,à deà « glorieuse » (͛aďiǇ), « ďŵđƏǹጳŭŷǺ». Les 

références à cette chronique, notamment en ce qui concerne les combats que mène 

Mäkwännǝn contre les rébellions musulmanes du Harärge etàdeàl͛OgadeŶ, justifient le titre de ce 

chapitre. 

a.  Le prestige de la vie de soldat : une idée controversée 

Laà ǀiĐtoiƌeà d͛ádǁa, en mars 1896, emplit les esprits des observateurs occidentaux 

d͛adŵiƌatioŶ envers la nation éthiopienne. Le peuple éthiopien devient une sorte de reflet 

des visions de guerre patriotique des Européens, qui admirent sa mobilisation massive pour 

dĠfeƌleƌàĐoŵŵeàl͛oƌageàsuƌà lesàeŶŶeŵis.àL͛Éthiopieàest un modèle de nation en armes, qui 

impressionne les visiteurs. Le soldat éthiopien suscite le respect. 

LeàdoĐteuƌàVitalieŶ,àauàseƌǀiĐeàdeà l͛eŵpeƌeuƌ Mǝnilǝk à partir 1904, dans un petit livre de 

1919, aà pouƌà aŵďitioŶà d͛eǆposeƌà laà ǀaleuƌà ŵilitaiƌeà deà l͛Éthiopie.383 Sylvain Vignéras, en 

1897, ƌĠdaĐteuƌà auà MiŶistğƌeà desà ColoŶies,à ĠĐƌità ăà pƌoposà desà offiĐieƌsà ĠthiopieŶsà Ƌu͛ilà
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rencontre à Harär, lors de la mission commandée par le ministre plénipotentiaire Lagarde, 

qui se rend à Addis Abäba : 

« CesàhoŵŵesàoŶtàdesàtġtesàŵąlesàetàĠŶeƌgiƋues,àƋuià ƌespiƌeŶtà laà foƌĐeàetà l͛iŶtƌĠpiditĠ,àetàoŶàŶ͛està
pas surpris, en les voyant,àdesàpƌodigesàd͛audaĐesàƋueàlesàtƌoupesàaďǇssiŶesàoŶtàaĐĐoŵplisàpeŶdaŶtàlaà
dernière guerre. »384 

Toutefois, la littérature amharique elle, ne célèbre pas de façon unanime le culte du soldat. 

EŶà effet,à lesàŵœuƌsà ďelliĐistesà Ƌuià foŶtà ǀiďƌeƌà lesà aspiƌatioŶsàŵilitaiƌesà desà EuƌopĠeŶs, ne 

sont pas louées avec la même ferveur par tous. En 1912, ƩĔረǹሕƏūĤǹĒƏœƔň (Gäbrä-

HǝǇǁćtà BaǇkćdañͿ,à iŶtelleĐtuelà Ƌuià s͛està eŶà paƌtieà foƌŵĠà eŶà Europe, fait un portrait 

dépréciatif de la culture militaire : 

« C͛estàjusƋu͛ăàŵaiŶteŶaŶtàuŶeàhoŶteàdeàǀiǀƌeàĐhezàŶousàăàlaàsueuƌàdeàsoŶàfƌoŶt ;àĐ͛estàiŶdigŶeàd͛uŶà
gentilhomme. La seule gloire Ƌu͛oŶàƌeĐoŶŶaisseàestàĐelleàduàsoldat qui, portant un vieux fusil, passe 

ses jours à suivre son chef comme un chien. Tout le monde se dit soldat chez nous : le boiteux, 

l͛aǀeugle,à leà lĠpƌeuǆ,à leà ǀieillaƌdà s͛aidaŶtà d͛uŶeà ĐaŶŶe,à leà petitàŵoƌǀeuǆ.à Ilà Ǉà aàŵġŵeà desà feŵmes 

soldatsàĐhezàŶous.àBeauĐoupàdeàĐeuǆàƋueàl͛oŶàappelleàsoldatsàpasseŶtàleuƌàteŵpsàăàseàďousĐuleƌàsuƌà
laàplaĐeàpuďliƋueàetàăàseàŶouƌƌiƌàsuƌàleàdosàdesàpauǀƌesàpaǇsaŶs.àDaŶsàlesàpaǇsàĠĐlaiƌĠs,à l͛iŶstitutioŶà
militaire sert à protéger les paysans des exactions ; mais chez nous, il serait plus exact de dire que le 

ŵotàdeàsoldatàestàsǇŶoŶǇŵeàd͛eŶŶeŵiàŵoƌtelàduàpaǇsaŶà[…]àDaŶsàŶotƌeàpaǇs,àĐeluiàƋuiàǀeutàǀiǀƌeàduà
labour de sa terre doit affronter beaucoup de difficultés :àaǀaŶtàŵġŵeàƋu͛ilàaitàdĠposĠàsoŶàaƌaiƌeàsur 

son champ, un chef vient lui dire :à͞Paieàleàtƌiďut !͟ ;àpuis,à loƌsƋu͛ilàs͛eŶàƌetouƌŶeàĐhezàlui,àfatiguĠ,àilà
trouve des soldats brutalisant sa femme et lui disant :à͞FaisàŶousàăàŵaŶgeƌ !͟»385 

Afä-Wärq Gäbrä-Iyäsus,àƋuiàseàdistiŶgueàluiàaussiàpaƌàuŶàiŶtĠƌġtàpouƌàl͛Euƌope qui le conduit 

même à faire souche en Italie, stigmatise les ravages et usages de la soldatesque. Il écrit en 

1909, dans Dagmawi Mǝnilǝk : 

« Et ce soldat non seulement se faisait servir et venait se nourrir, mais entravait les mains du pauvre 

derrière le dos dans son propre pays, il disait : ͞Fais-moi du nug ďlaŶĐàetàduàlaitàŶoiƌ͟à[Đ͛est-à-dire : 

l͛iŵpossiďle],à ilà doƌŵaità daŶsà leà lità tandis que les maîtres de maison, la femme comme servante, 

l͛hoŵŵeàĐoŵŵeàdoŵestiƋue,àapƌğsà luiàaǀoiƌà laǀĠà lesàpieds,àpƌĠpaƌĠà leà litàetàapƌğsàaǀoiƌàŵaŶgĠàsesà
restes, dormaient eux-mêmes par terre. Pire, parfois, le paysan qui avait une femme belle vivait en 

accumulant malheur sur malheur, violence sur violence, honte sur honte. »386 

Les deux auteurs ne se livrent pas à la critique avec complaisance, mais dénoncent certaines 

ĐoŶsĠƋueŶĐesà deà l͛idĠalà ŵilitaiƌeà eŶà Éthiopie, les guerres propageant des fléaux qui 

anémient le pays et empêchent son progrès. Si Gäbrä-Hǝywät et Afä-Wärq, en écrivant 

depuisà l͛ĠtƌaŶgeƌà – ƌespeĐtiǀeŵeŶtà depuisà l͛Italie et le Soudan – peuvent être enhardis à 

fustiger la culture de guerre paƌĐeà Ƌu͛ilsà Ŷeà s͛eǆposeŶtà pasà diƌeĐteŵeŶtà ăà laà ĐeŶsuƌe,à Đeà
jugement est partagé par tous les Éthiopiens qui en sont victimes. Les déprédations 
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occasionnées par les armées en marche, sont une plaie qui se rouvre périodiquement et à 

laquelle Mǝnilǝk IIà s͛effoƌĐeà deà tƌouǀeƌà uŶà ƌeŵğde.à Lesà hoŵŵesà deà tƌoupeà logeŶtà Đhezà
l͛haďitaŶt,à seà ŶouƌƌisseŶtà duà gƌaiŶà età duà ďĠtailà desà teƌƌoiƌsà Ƌu͛ilsà tƌaǀeƌseŶt,à oďligeŶtà lesà
paǇsaŶsàăàġtƌeà leuƌsàpoƌteuƌsàetà leuƌsà feŵŵesàăàĐuisiŶeƌàpouƌàeuǆ.àL͛eŵpeƌeuƌ entreprend 

de faire installer des greniers approvisionnés par des prélèvements du dixième des récoltes 

dans chaque province, servant à nourrir les troupes de passage.387 Les efforts pour interdire 

lesàeǆaĐtioŶsàsuƌà l͛haďitaŶtàŶeà résolvent cependant pas la question de la valorisation de la 

culture de guerre et de la vie de soldat,àgloďaleŵeŶtàĐĠlĠďƌĠesàdaŶsàl͛histoƌiogƌaphie.388 

L͛histoƌieŶàáșmä Giyorgis, qui écrit lui sous la protection de Mǝnilǝk au début du XXe siècle, 

ƌepƌoĐheà ăà tƌaǀeƌsà laà figuƌeà deà l͛eŵpeƌeuƌ Susǝnyos (r. 1607-1632), la glorification du 

meurtre en temps de guerre, dans la société éthiopienne. Il attribue ce comportement à 

l͛iŶflueŶĐeàoromo etàl͛estiŵeàiŶĐoŵpatiďleàaǀeĐàleàĐhƌistiaŶisŵe : 

« VƌaiŵeŶt,à ilà està peuà pƌoďaďleà Ƌueà seà ƌĠjouiƌ,à ĐhaŶteƌà età s͛eŶoƌgueilliƌà aiŶsià daŶsà laà débauche 

loƌsƋu͛uŶàhoŵŵeàeŶàtueàuŶàautƌe,àsoieŶtàdesàaĐtioŶsàƋuiàplaiseŶtàăàDieu,àpaƌĐeàƋueàĐ͛estàduàplusàpuƌà
paganisme. Mutileƌàlesàŵoƌtsàetàs͛eŶàǀaŶteƌàpaƌàdesàĐhaŶts,às͛eŶduiƌeàdeàďeuƌƌe,àseàlaisseƌàpousseƌàlesà
cheveux, sont des coutumes quiàŶ͛eǆisteŶtàŶulleàpaƌtàdaŶsàleàŵoŶdeàhoƌŵisàeŶàÉthiopie. »389 

Cependant, Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć s͛iŶsĐƌità luiàdaŶsàuŶà ƌegistƌeà tƌaditioŶŶel,à etàŶ͛hĠsiteàpasà
par fidélité à la tradition, à faire des emprunts remaniés aux chroniques royales antérieures. 

Ainsi, les campagnes militaires de Mäkwännǝn sont-elles présentées comme les victoires de 

la justice de Dieu. Les effets néfastes des campagnes militaires sont absents du travail du 

biographe, qui revendique un récit laudatif. La glorification des actions militaires occulte les 

doŵŵagesà Ƌu͛ellesà ĐhaƌƌieŶt.àÀ l͛ĠpoƋueà deà laà ƌĠdaĐtioŶà deà Yälǝʾul ras Mäkwännǝn tarik, 

tout comme lors des campagnes de Mǝnilǝk ϲϬàaŶsàplusà tôt,à l͛asĐeŶsioŶàsoĐialeàƋu͛aŵğŶeà
l͛eŶgageŵeŶtàdaŶsàl͛aƌŵĠeàestàuŶeàidĠeàeŶĐoƌeàattƌaĐtiǀe390.  

b. Les ennemis proches : musulmans et somali 

Les chrétiens et les musulmans duà Haƌaƌge,à deà l͛OgadeŶ,à Ŷ͛oŶtà pasà toujouƌsà ĠtĠà eŶà Ġtatà
d͛hostilitĠàpeƌŵaŶeŶte.à“iàdesàgueƌƌesàĠĐlateŶtàdĠsoƌŵais,àseloŶàDämǝsse Wärq-ॕAgäññähu, 

le seul responsable en est Ahmäd Grañ,à l͛Ġŵiƌàd͛oƌigiŶeàsomali, guide religieux, militaire et 

politiƋueàduà sultaŶatàd͛ádal, qui conduisit une guerre de conquêtes sur les hauts-plateaux 

ĠthiopieŶs,àjusƋu͛auàTǝgray, de 1529 à 1543. Ainsi, le djihad estàl͛ĠlĠŵeŶtàpeƌtuƌďateuƌàƋuià
ďƌisaàl͛haƌŵoŶieàpatieŵŵeŶtàtissĠeàeŶtƌeàlesàdeuǆàƌeligioŶsàsousàl͛autoƌitĠ bienveillante des 

empereurs chrétiens : 

« ጫረȭƭ ጸŀጸ Őŀኳ ጣረƦጸ źጳľĤ ƊōĤƐጵƍ Řǩጣ ሀƩȭ ጳጡļ Ɗማƍሻማľ ƊማƍœፅŘȭ đጡŀጸ ďƮፅň 

ūረፅ ጸŘŀƍĤ ďƑረፉŰ ጸፎ።ጨ።ጨ ƊğĻጾ ƊŘȭፎġƍļ ኀƏጨ ŐƊƑœጳ ሄƗ ƊቀƖጹ ƮŽĠŀ ďጳጦŰ 

                                                           
387

 GUÈBRÈ SלLLASIÉ, 1930 : 324-325. CAULK, 1978 : 467. PANKHURST, 1968 : 506.  
388

 PERRUCHON, 1889 : 339-341, 442-443, 454-455. GUÈBRÈ SלLLASIÉ, 1930 : 251, 254. 
389

 BAIRU TAFLA, 1987 : 321-322. 
390

 CAULK, 1978 : 479. 



104 
 

ጣማፎœďȭľ ƊƮŽĠŀጸ ŋŀƖĻĤ ጣጳƽď። ĒጣጳĪጤ ďሃƏማŁĤ ŐƍፌďĐ ጨƋ ጨƋ ፌŷƔŀ ጳŀƮሥĢĤ ďżጠ 

Řǩጣ ሀƩȭ ŐƤħŰŀ ጣማƮĒĤ ጹŘረŰ ŐŀƑ Ļďረ ƊĢūቀ ĻŰǺ  

ďኋጦጸ ƍƩፃ ğūጦƦ ƊጡĻŰ ŋሚȭ ŋĔƒጦሂ ፅፊŀ ďፅፊ Ɗጫረȭƭ Ʃዢ ŋƖȭƯ ጣōĤƐጵƍ ŀƪጻ ĻƩሥĤ 

ጳŀƮሥĤ ƊማƏƩŽ ፎጣ ጡĻ ƊሸŮŰ Ʃዢ ŀƪሥ ጸĽጨŘ œǂŀĤ ơጸȮ ƍĒĥĪħŰ ƮŽĤ ƊጡĻŰŀ […] »391 

IlàestàĐoŶŶuàƋu͛eŶàdĠpitàduàfaitàƋueàleàHaƌćƌge, et ceci sans ambiguïté ni débats, ait toujours été un 

territoire ĠthiopieŶ,àăàĐauseàdeàl͛iŶǀasioŶàdeàGrañ, la force des ChƌĠtieŶsàallaŶtàeŶàs͛affaiďlissaŶtàaloƌsà
ƋueàleàĐhaosàseàƌĠpaŶdait,àilàdeǀiŶtàiŵpossiďleàd͛hoŶoƌeƌàlesàtąĐhesàduàgouǀeƌŶoƌatàetàdeàŵaiŶteŶiƌà
son unité, divers gouvernements étrangers au nom de la religion essayant de prendre le pouvoir de 

cette province au nom de la religion [musulmane].392 

Puis, un natif du pays, Amir Abdullahi,às͛ĠtaŶtàpƌoĐlaŵĠàgouǀeƌŶeuƌ de son propre chef, en refusant 

de se soumettre au gouvernement deà l͛eŵpeƌeuƌ d͛Éthiopie, Mǝnilǝk, souverain du Šäwa, décida 

d͛aŶŶeǆeƌà leàHaƌćƌge au royaume d͛Éthiopie, comme aux temps anciens, ses pères en ayant eu le 

gouǀeƌŶeŵeŶtàdepuisàleàdĠďutà[…]  

Dans un espace livré à lui-même, au gré des sultans rebelles, après une brève occupation 

égyptienne de 1875 à 1885, Abdullahi devint sultan de Harär sans pouvoir établir son 

autorité très au-delà des murs de la cité fortifiée. 

Lorsque les peuples du Harärge età deà l͛OgadeŶ se révoltent, ces événements sont 

représentés dans le texte de Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć par la métaphore courante du fléau. Les 

ennemis de MäkwännǝŶàsoŶtàd͛aďoƌdàdĠĐƌitsàĐoŵŵeàiŶŶoŵďƌaďles,àtelàloƌsàdeàĐetteàƌĠǀolteà
ăàl͛estàdeàHaƌćƌ début 1887, alors que le däğğazmač se trouve à ĈćlćŶƋo : 

« œǂቂĤ ቀŀ ďኋጦ ďጸƖረ ǅጣŀ፣ ğƩňğŰ ƊŋĔƒጦሂŀ ጳœፅŰŀ ፎጣŋƋ ďጫረȭľ ďŰƬƕ ūፉŀ ጦƏ 

œሚŁፃ œĒĔጧ ፉűĬ źŀƖ ǃȭĻĤ ğĻጾǺ ƑƤſማĬ ጳኰŀŀጸ ďğŮƪŮħŰ ƫž ďǦĢħŰ ŐŀƑ ŋŀďǃĬ 

ጡļǺ»393
 

QuelƋuesàjouƌsàapƌğsàs͛ġtƌeàtƌouǀĠàdaŶsàlaàƌĠgioŶàdeàĈćlänqo pour y constater les troubles provoqués 

par Abdullayi, à la frontière entre le Harär età l͛OgadeŶ, les populations qui se trouvaient à Babǝlle 

déclenchèrent une révolte. Lorsque le dćğğazŵač Mäkwännǝn les affronta, ils étaient aussi 

nombreux que des sauterelles devant lui.  

Puis, le chroniqueur ne mentionne aucune révolte entre le 15 décembre 1887 et février 

1888, alors que Mäkwännǝn est à nouveau en déplacement. En effet, celui-ci est convoqué 

par Mǝnilǝk suite à une mobilisation générale décrétée par Yohannǝs.àL͛aďseŶĐeàdeàtƌouďlesà
est le signe que les efforts fournis par le nouveau gouverneur du Harärge pour maintenir la 

paix, portent leurs fruits. Plusà loiŶà daŶsà soŶà œuǀƌe,à Haylä-GiǇoƌgisà Bćllćṭć suggère la 

multitude des assaillants, des Somali conduits par un chef religieux somali nommé Käbira394, 
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eŶàeŵploǇaŶtàăàŶouǀeauàlaàŵĠtaphoƌeàdesàsauteƌellesàƋu͛ilàƌeŶfoƌĐeàdeàĐelleàdesàgƌaiŶsàdeà
saďle,à iŵagesàtƌaditioŶŶelleŵeŶtà issuesàdeàl͛áŶĐieŶàTestament, symboles de fléaux de Dieu 

ou de multitude de la descendance395 : 

« ጳƬđĤ 12 ቀŀ Ɗ።ƒፎ ሚŖŏጨ ŷጣĤ ƮፅſማĬ Ēŀġľ ūƩŁĨ ğƍƏźŰ ğŮƪǺ œŋፎፈፄĻĢħŰľ 

œĔŽĢħŰጸ ƊğĻጾ ŋጨፈፃጸǺ ŐĻፊ ĔŽĠ ŐŀƑማƏ፡ƽȭ ŐŀƑĒሕȭ ŋሸŮ ĔŻ ĻďፃľǽƊƦƦƬŀጸ ጸƖȭ 

ŐŀƑ ŋŀďǀ ሸǩĻŮĤ Ļďȭľǽ ŐĻżƍጸ Ɗጫረȭ ፉűĬ Ɗğጳረƾ ǂቂĤ ፋጡļ ďǚļ ǃȭĻĤ ğǧጣሙŮħŰľ 

Ɗœđፅŀ ፉűĬ Ɩጨ ŋƑረƪŮħǺ» 
396

   

Le 12 mäggabit [21 mars 1900], jour de la saint Michel, le gƌazŵač Banti et ses hommes 

combattirent en étant unis. Ils ne furent pas effrayés par leur férocité et par leur multitude qui se 

levaient. Ils étaient innombrables comme le sable de laàŵeƌ,àĐouǀƌaŶtàleàpaǇsàdeàĞǝğğǝga comme des 

sauterelles. Les gens de Harär qui étaient des hommes choisis, mais peu nombreux, engagèrent la 

bataille avec détermination et vainquirent les hommes de Käbira.  

Les invasions acridiennes étant régulières en Éthiopie397,à l͛ĠǀoĐatioŶà deà leuƌà ŵasseà
dévorante est chargée de calamités, puisque les sauterelles dévastent les épis et provoquent 

ainsi la famine. Les nuages de criquets sont aussi bibliquement la manifestation de la 

puissance de Dieu paƌàlesàflĠauǆàƋu͛ilàiŶfligeàăàl͛ÉgǇpte et à Pharaon qui refuse de donner à 

MoïseàetàauàpeupleàĠluàleuƌàliďeƌtĠ.àDaŶsàl͛Histoire des Guerres d͛ʾAmda ṢǇôŶ, ‘oi d͛Éthiopie, 

traduite par Jules Perruchon, lors de la rébellion du roi musulman tributaire Gǝmäldin, leur 

nombre est certes comparé à celui des criquets, mais le chroniqueur du XIVe siècle ne 

s͛aƌƌġteàpasàăàĐetteà iŵage.àIlàeŵploieàdesàpƌoĐĠdĠsàhǇpeƌďoliƋuesàƋuiàfoŶtàdesàeŶŶeŵisàdeà
l͛eŵpeƌeuƌ Amdä-Ṣyon (r.1314-1344) un événement surnaturel : 

« áloƌsà s͛aǀaŶçaà l͛aƌŵĠeàdesà iŶfidğlesàaǀeĐà leuƌsàĠpĠesàƋuiàďƌillaieŶtà Đoŵŵeà l͛ĠĐlaiƌ,à l͛aƌĐà teŶdu,à leà
javelot, la lance et les dǝmbous398 à la main. Ils étaient nombreux comme des sauterelles, comme les 

étoiles du ciel ou les grains de sable sur le rivage de la mer, ou encore les nuages chargés de pluie qui 

ĐouǀƌeŶtàleàĐiel.àLeàďƌuitàƋu͛ilsàfaisaieŶtàƌesseŵďlaitàauàďƌuitàdesàǀaguesàpoussĠesàpaƌàl͛ouƌagaŶ ; leurs 

voix résonnaient comme la foudre qui éclate au milieu de la pluie ; leurs cris faisaient trembler les 

collines et les montagnes et la terre frémissait sous leurs pas.  

Maintenant, ami, ne prends pas pour une fable ce que je vais te dire. Quand ils couraient, il me 

seŵďlaitàƋu͛ilsàeŶtƌaîŶaieŶtàaǀeĐàeuǆàlesàaƌďƌesàĠleǀĠs,àlesàĐolliŶesàetàlesàŵoŶtagŶes,àaiŶsiàƋu͛ilàaƌƌiǀeà
pouƌàlaàluŶeàetàlesàĠtoiles,àloƌsƋueàlesàŶuagesàtƌaǀeƌseŶtàl͛ĠteŶdueàduàfiƌŵaŵeŶt ; on dirait que ces 

astƌesàŵaƌĐheŶtàaǀeĐàeuǆ.àTelàĠtaitàl͛effetàƋueàŵeàpƌoduisaitàlaàǀueàdeàĐetteàŵultitudeàd͛iŶfidğlesàƋuià
couvraient la surface de la terƌe,à effetà ďieŶà diffiĐileà ăà dĠĐƌiƌe,à Ƌueà l͛iŶtelligeŶĐeà seà ƌefuseà ăà
comprendre, que les lèvres et la langue peuvent raconter ! Lorsque ces guerriers innombrables 

agitaieŶtà leuƌsàĠpĠesàĠtiŶĐelaŶtes,à laà teƌƌeàtƌeŵďlaitàetà l͛oŶàseŶtaità leàĐouƌageàdĠfailliƌàetà les forces 
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disparaître. Effrayés comme les hommes, les fauves couraient ça et là et venaient se réfugier dans le 

Đaŵpàd͛ॕAmda Ṣyôn, car les infidèles cernaient le pays tout entier. »
399

 

La chronique desà gueƌƌesà d͛áŵdć-Ṣyon, selon Huntingford, a été rédigée alors que 

l͛eŵpeƌeuƌ combattait Säbrädin (Sabr al-Din) puis Gǝmäldin (Ğamal-al-Din) en 1332.400 Ce 

deƌŶieƌ,àappuǇĠàpaƌà l͛auƌaàƌeligieuǆàduàqadi Sǝlǝh, parvient notamment à fédérer contre le 

souverain chrétien les sultanats musulmans deà l͛està età duà sudà duà Šćǁa, tels le Yǝfat, le 

Däwaro, le Bale, le Hadya, le Fätağaƌ,à leàMoƌa,à l͛ádal. Même si les textes de la chronique, 

dont est tiré le récit des guerres contre le sultanat de Yǝfat, ont été compilés vers 1783401, ce 

doĐuŵeŶtàestàuŶàtĠŵoigŶageàeǆĐeptioŶŶelàd͛uŶeàphaseàďƌutaleàdesàƌelatioŶsàeŶtƌeàĐhƌĠtieŶsà
età ŵusulŵaŶs,à Đesà deƌŶieƌsà ŶoƌŵaleŵeŶtà tƌiďutaiƌesà deà l͛eŵpereur, ayant commencé à 

refuser de verser le tribut à partir de 1329, avec la révolte de Haqqädin (Haqq al-Din). Ce 

nouveau positionnement des royaumes musulmans, est symptomatique de la nouvelle 

configuration géopolitique des territoires littoraux de la mer Rouge, pris en main par la 

nouǀelleàpuissaŶĐeàŵusulŵaŶe,àlesàTuƌĐsàMaŵelouks,àissusàd͛uŶeàĐasteàŵilitaiƌe.àLeàloŶgàdesà
routes commerciales qui mènent de MǝṣṣǝǁaàdepuisàleàŶoƌd,àdeà)eǇlaàdepuisàl͛est,àjusƋu͛auà
Đœuƌàduàpouǀoiƌ éthiopien, un islam vindicatif seàdiffuseàeŶseŵeŶçaŶtà lesàespƌitsàdeà l͛idĠeà
d͛uŶeàuŶitĠàpossiďleàĐoŶtƌeàleàjougàĐhƌĠtieŶ.àLaàpƌopagatioŶàdeàlaàƌĠǀolteàpouƌàdesàŵoďilesà
religieux est stimulée par la recherche de nouveaux terrains de pacage pour les troupeaux, 

ĐoŶsĠƋueŶĐeàd͛uŶàĠpuiseŵeŶtàdes sols, de la vitalité démographique des éleveurs nomades, 

de la croissance du cheptel. 

Quelque six cent ans plus tard, Haylä-GiǇoƌgisà Bćllćṭć Ŷeà s͛eŶgageà pasà daŶsà uŶeà telleà
emphase. La sobriété de son style sied mieux au XXe siècle, au cours duquel, en Éthiopie, le 

ƌatioŶalisŵeà sĐieŶtifiƋue,à l͛aĐĐğsà dĠǀeloppĠà ăà l͛ĠduĐatioŶ,à laàŵiseà eŶà plaĐeà desà Ŷouǀeauǆà
moyens de communication, rendent obsolète auprès du lectorat, toute expression trop 

irréaliste402. Que le chroniqueur d͛áŵdć-Ṣyon décrive les armées musulmanes comme un 

ĐataĐlǇsŵeà deà Ŷatuƌeà suƌhuŵaiŶe,à faità paƌtieà desà pƌoĐĠdĠsà d͛oƌŶeŵeŶtatioŶà littĠƌaiƌe qui 

fƌappeŶtà l͛iŵagiŶaiƌe.à L͛eǆagĠƌatioŶà ƌeŶdà leà Đoŵďatà deà l͛eŵpeƌeuƌ d͛autaŶtà plusà
exceptionnel que sa victoire semblait impossible, sans un courage et une détermination hors 

duàĐoŵŵuŶ,àappuǇĠsàpaƌàl͛aideàdeàDieu.  

EŶà outƌe,à laà supĠƌioƌitĠà ŶuŵĠƌiƋueà desà eŶŶeŵisà aďoutità ăà l͛eŶĐeƌĐleŵeŶtà desà ĐhƌĠtieŶs.à
Ainsi, ce thème revient trois fois. La première occurrence date du début de la prise de 

fonction de Mäkwännǝn à Harär, en janvier 1887 : 

« ǂቂĤ ፣Əĥጸ ďƤȭሶ ďፉቀሬľ ďƮፄ ጸƖȭ Őፎœ ƣƣƬ ጸƖȭ Ɩረፎ ǃȭĻĤ ğĻጾǺ ŘȭፎġġƍŁĬŀጸ [sic] 

Őጠጨľ Űሀ œጨŘጣŰ œďĐŮħŰǺ[...] ƍŀƫžጸ 500 Ɗďȭ ƽĒቂűĬ ğŰľ 500 Ɗǃȭ ጻፅŭĤ ŋፎœĤጣŰ 
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ሔƒǺ Ɗዻȭሶŀጸ ጸƖȭ ŋጨፈŰ ďፉቀሬ ŋƑፃǺ ďማƮሥĠጸ ማጨƑŰ Ʈፄ ቀďጧ ƑረፊǺ ŘȭፎġƍŁĨŀ 

ƊœďĐŮħŰ Ɗፉቀሬ ፉűĬጸ ጳጸǀĢħŰŀ ďፎሙ ƫž Őፎœ ŰƬƕ ጸƖȭ Ɩረፎ ሸሹǺ ŐŀƑ ƿፎጸ ďĻļǺ 

ሕſĒħŰŀጸ œœďĐŮħŰ ƽጦĥĪħŰ ŋƔļŮħŰǺ ďጸƖረ Ʈፄጸ ፣ǅȭ ƊጸĤĒጨ œğማ ጻፃǺ 

ጣሕſĐጸ ጸƮĔ œŋሥȭ ŋŀƖ ƮĔȭ ፉďፉĐǺ ĢማŉĬ ƍጨጡļ ūŀƗĬጸ ūƑȭፎŮ ŐŀƔƏƩĐ ďŰፎƾŮ 

Ɗŋǂȭ ƮƖƮƔ ጻፃǺ ሕſĐŀጸ ͞Əġŀ ŋƩȭ ƽĔቁǽ ŐĻጡ ŐĿ ሁጨƫž œŐľŀğ Ƭȭ Ļň͟àŋጤŮħŰ Əጠŀŀጸ 

ğľƮረŰ ďፉጦጸľ ďƑĴľ ūƑ ጫረȭ ğጳጣፊǺ»403
 

Et un peu plus tard, la ƌĠǀolteà seà ƌĠpaŶdità deà Ğaƌso404, Säqäre et Gǝƌià jusƋu͛ăà Ğǝğğiga405. Et ils 

eŶĐeƌĐlğƌeŶtà lesà ĐhƌĠtieŶsà lesà pƌiǀaŶtà deà l͛aĐĐğsà ăà laà Ŷouƌƌituƌeà età ăà l͛eau.à […]à Ceà jouƌà lăà ilà [leà
dćğğazŵač Mäkwännǝn] partit en laissant 500 gardes et en emmenant 500 soldats. Ayant dépassé 

Ğaƌso,àilàpassaàlaàŶuitàă Säqäre. Le jour suivant, il leva le camp tôt et arriva dans la localité de Gǝri. Et 

loƌsƋueàlesàgeŶsàdeà“ćƋćƌeàƋuiàeŶĐeƌĐlaieŶtàlesàChƌĠtieŶsàappƌiƌeŶtàsaàǀeŶue,àilsàs͛eŶfuiƌeŶtàjusƋu͛eŶà
Ogaden. Ils se dissipèrent comme de la fumée. Et il sauva son peuple qui avait été encerclé par les 

ennemis.  

Dans la région de Gǝri, il fonda une ville qui futàappelĠàQoĉćƌ.àIlàĐolleĐtaàuŶàtƌiďut d͛uŶàdiǆiğŵeàpouƌà
nourrir la population. Il fità ĐoŶstƌuiƌeà uŶàŵuƌà d͛eŶĐeiŶteà pouƌà Ƌueà lesà hoŵŵesà Ƌuià Ŷ͛ĠtaieŶtà pasà
loǇauǆà Ŷeà puisseŶtà pĠŶĠtƌeƌà ăà l͛iŶtĠƌieuƌà [deà laà ǀille].à Età ilà dità ăà laà population : « Gardez ce pays ; 

voyez, je serai toujours avec vous. » et ayant déclaré cela, il rentra à Harär dans la paix et la sérénité.  

Mäkwännǝn après avoir secouru ses coreligionnaires, fait bâtir une place forte, kätäma406 , 

ŶoŵŵĠeà Qoĉćƌ,à daŶsà lesà eŶǀiƌoŶà deà Gǝƌià età Ğǝğğǝga. Le rôle du gouverneur est donc 

double : il assure le secours des colons ĐhƌĠtieŶsà ǀeŶusà duà Šćǁa et leur sécurité par 

l͛ĠdifiĐatioŶàd͛uŶeàǀilleàfoƌtifiĠe.àChaƋueàsituatioŶàdeàƌĠǀolteàestàpƌĠseŶtĠe,àăàlaàŵaŶiğƌeàdeà
la chronique d͛áŵdć-Ṣyon, comme mue par des mobiles religieux, les peuples musulmans 

ĐheƌĐhaŶtà ăà seà dĠfaiƌeà deà l͛eŵpƌiseà deà ĐhƌĠtieŶs.à Cesà gueƌƌesà Ŷ͛ĠĐlateŶtà Ƌueà loƌsƋueà
MäkwännǝŶà està appelĠà ailleuƌsà aǀeĐà leà gƌosà deà sesà tƌoupes.à DaŶsà l͛eǆtƌaità cité plus haut, 

l͛iŶsuƌƌeĐtioŶà s͛eŵpaƌeà duà Haƌćƌge età deà l͛OgadeŶ alors que le dćğğazŵač est occupé à 

l͛ouestàdeàlaàpƌoǀiŶĐe Ƌu͛ilàadŵiŶistƌe,àăàĈälänqo pouƌsuiǀaŶtàl͛eǆ-émir de Harär, Abdullayi. 

Dans le passage ci-dessous, lorsque surviennent les troubles, Mäkwännǝn est convoqué par 

Mǝnilǝk eŶàŶoǀeŵďƌeàϭϴϴϴ,àeŶàpƌĠǀisioŶàd͛uŶeàgueƌƌe possible ĐoŶtƌeàl͛eŵpeƌeuƌ Yohannǝs. 

C͛estàlaàdeuǆiğŵeàsituatioŶàd͛eŶĐeƌĐleŵeŶt : 

« ŐፌħŰጸ œżጠ ŋƩȭ ďğĻጼ ƫž ďጫረȭ ጸƖȭ ďጸ ሥፅ።ጸ ďጸŷፅĔጸ ďፉሜŀጸ ďƑĐĔጸ ŋማጧቃŰƍŀ 

ŐፎጦጹĬ ğĻሥğŰ Ɗጫረȭŀ ጸƖȭ ƏƑďƖĐŮĤ źŀƖ ፎጣœďĐŮĤľ ďƬፅሙጣĢǽďƪȭፊጸǽ ďƤȭሶǽ 

ďፉቀሬǼ ďƮፄ ƍጤĤŀ ƊŘȭፎġƍŀ œğጹĬ ሁጤ ፎጣŋቀƽጤ ŀŰǂŰǂĢľ ƖĔጨ።ጨ። ጡĻǺ»407   
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Alors Ƌu͛ilàpaƌtaitàdeàĐeàpaǇs,àăàl͛est,àăàl͛ouest,àauàŶoƌdàetàauàsudàdeàlaàpƌoǀiŶĐe de Harär, les chefs 

musulmans seà ƌĠǀoltğƌeŶtà afiŶà d͛assailliƌà leà Haƌćƌ,à deà l͛eŶĐeƌĐleƌà età iŶĐeŶdiğƌeŶtà toutesà lesà ǀillesà
chrétiennes qui étaient Garamullćta,àGuƌsuŵ,àĞaƌso,à“ćƋćƌe,àGǝri : ce fut un choc violent et le chaos. 

Plusàtaƌd,àăàsoŶàƌetouƌàduàŠćǁa et avant son dépaƌtàpouƌàl͛Italie d͛aoûtàϭϴϴϵ,àleàdćğğazŵač 

MäkwännǝŶà doità ƌĠtaďliƌà l͛oƌdƌe dans une province bouleversée par les conflits qui ont 

surgi. Selon un schéma identique, « les chefs musulmans »à s͛ĠtaieŶtà attaƋuĠsà auǆà
ƌepƌĠseŶtaŶtsà deà l͛autoƌitĠ choane et chrétienne alors que Mäkwännǝn et le gros de se 

troupes avaient été convoqués par Mǝnilǝk eŶà pƌĠǀisioŶà d͛uŶà affƌoŶteŵeŶtà deǀeŶuà
iŶĠǀitaďleàaǀeĐàl͛eŵpeƌeuƌ Yohannǝs du Tǝgray. Les invasions des Mahdistes soudanais dans 

le nord-estàduàpaǇs,àjusƋu͛ăàGoŶdćƌ,àǀieŶŶeŶtàĐoupeƌàĐouƌtàăàĐetteàgueƌƌe civile : Yohannǝs 

dont les troupes sont en difficulté loin de leur base, souffrant de maladie, minées par la 

dĠseƌtioŶ,àĐhoisitàdeàƌeŶoŶĐeƌàăàl͛iŶǀasioŶàduàŠćǁa.àUŶeàgueƌƌeàĐoŶtƌeàMǝnilǝkàs͛aŶŶoŶçait 
trop coûteuse en vies humaines. Yohannǝs retourne alors ses forces contre la menace 

mahdiste, prioritaire. Sa mort au combat, le 9 mars 1889 à Mätämma, permet à Mǝnǝlik II 

deà seà pƌoĐlaŵeƌà eŵpeƌeuƌà età deà dĠŵoďiliseƌà l͛aƌŵĠeà deà Mćkwännǝn. Entre temps, les 

chrétiens du Harärge età deà l͛OgadeŶ ont subi le harcèlement et les déferlantes de 

MusulŵaŶsà iŶsuƌgĠs.à Leà teǆteàŶeàpƌĠĐiseàpasà s͛ilsà soŶtàoromo ou somali : leur identité est 

religieuse, et leur foi ĠtaŶtà Đelleà deà l͛eƌƌeuƌà pouƌà leà ƌĠdaĐteuƌà ĐhƌĠtieŶ, celle-ci implique 

l͛ĠǀoĐatioŶà d͛uŶeà ǀioleŶĐeà gƌatuite.à “aŶsà Mćkwännǝn, le mal règne. Les officiers à qui le 

dćğğazŵač avait confié la sécurité du territoire sont présentés comme des martyrs, ayant 

suďiàdesàĐƌuautĠs.àC͛estàaussiàlaàtƌoisiğŵeàƌelatioŶàd͛uŶàeŶĐeƌĐleŵeŶtàeŶàtƌoisàaŶs :  

« ጫረȭጸ ďƩĐ ƫž ሀƩፄĠ ሁጤ ğŖŘጩ ƊďƑጣĒĤ ŋŀƖ Őŀኳ ďƯ ĻƩȭ ƊሚƍƑȭƮ ƍጨğƩŃĒĤ ሀƩȭ ጡľ ŋƩńŮĤǺ 

ƊƤȭሶጸ ፉűĬ ŋፎቀƖጹ ቀň ŋſማĬ ƕŀ ƩƖጣŮħŰ ĻďȭǺ ቀň ŋſማĬ ūȭ። ŋጣማሁŀľ ŋĔረŮħŰ 

ƊሚŁፃĤŀጸ ፉűĬ œďŮħŰ ĻďȭǺ ቀň ŋſማĬ ጐƕጸ ğጐፌቍጣŰ ጳጹĢħŰŀ ŋƏğŰ [...] »408 

LoƌsƋu͛ilà ƌeŶtƌaàăàHaƌćƌ, il trouva un pays dans lequel il se commettait partout des injustices, sans 

plusàpeƌsoŶŶeàpouƌàfaiƌeàleàďieŶ.àToutàd͛aďoƌd,àlesàgeŶsàdeàĞaƌsoàaǀaitàtuĠàleàƋćññĆzŵač Gwäde. Ils 

avaient aussi encerclé le Ƌćññazŵač Wärq ॕAlämahu et ses collaborateurs. Ayant vu que le 

ƋćññĆzŵač Gwäde était mort apƌğsàaǀoiƌàeŶduƌĠàdesàsouffƌaŶĐesà[…]  

L͛appƌoĐheà paƌà leà teǆteà desà adǀeƌsaiƌesàŵusulŵaŶs et sujets révoltés de Mäkwännǝn, est 

donc caricaturale. Leur stéréotype est reproduit depuis la matrice de la chronique d͛áŵdć-

Ṣyon :àl͛eŶŶeŵiàattaƋueàtoujouƌsàeŶàplusàgƌaŶdàŶoŵďƌeàetàloƌsƋueàMćkwännǝn est parti. En 

Đlaiƌ,à l͛attƌiďutà doŵiŶaŶtà deà Đeà pƌeŵieƌà gƌoupeà d͛eŶŶeŵià està laà ląĐhetĠ,à attitudeà
abondamment développĠeàdaŶsà laàsouƌĐeàĠǀideŶteàd͛iŶspiƌatioŶàoùàaàpuisĠà l͛auteuƌ Haylä-

GiǇoƌgisàpouƌàsoŶàtƌaǀail.àEŶàeffet,àdaŶsà laàĐhƌoŶiƋueàdesàgueƌƌesàd͛áŵdć-Ṣyon, le courage 

des ennemis est nié et au contraire, leur recours à des subterfuges susceptibles de les aider 

à vaincre, apparaît dans chacun de leur combat : ils assaillent le camp impérial loƌsƋu͛ilsàsoŶtà
certains de leur supériorité numérique ou stratégique, au moment où Amdä-Ṣyon est seul ou 

affaibli par la maladie, alors que les meilleurs soldats impériaux sont en déplacement dans 
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une autre province,à ăà laà faǀeuƌà deà laà Ŷuit,à ouà eŶfiŶà eŶà s͛aidaŶtà deà soƌĐelleƌie.à “ià leà
chroniqueur du XXe siğĐleà s͛està aďsteŶuà deà toŵďeƌà daŶsà toutesà Đesà iŶǀƌaiseŵďlaŶĐes 

attendues, Haylä-Giyorgis reste cependant encore proche de ce type de perception, ne 

seŵďlaŶtàsouǀeŶtàdisposeƌàƋueàduàpƌoĐĠdĠàƋuiàĐoŶsisteàăàdĠǀaloƌiseƌàl͛eŶŶeŵiàpouƌàŵettƌeà
eŶàǀaleuƌà l͛aĐtion militaire de Mäkwännǝn et de ses officiers. Si nous comparons quelques 

thèmes récurrents, des liaisons apparaissent clairement, sans pour autant se manifester 

Đoŵŵeàduàplagiat.àL͛iŶspiration touche à la fois aux ressorts du récit (comment forcer le trait 

des « méchants »Ϳà età auǆà dǇŶaŵiƋuesà idĠologiƋuesà Ƌuià jaillisseŶtà deà l͛oppositioŶà ăà ŵoƌt 
entre les deux monothéismes.  

Leàthğŵeàdeàl͛eŶĐeƌĐleŵeŶt,àƌeleǀĠàeŶàtoutàĐiŶƋàfoisàdaŶsàleàteǆteàdeàHaǇlć-Giyorgis Bälläṭä 

est nécessairement adapté au XXe siècle, sans les exagérations qui ponctuent le récit 

hagiographique de l͛Histoiƌe des gueƌƌes d͛ ʾAmda Ṣyôn. Dans ce dernier, lorsque le camp du 

souverain est cerné, celui-ci riposte par des sorties héroïques, le roi à lui seul étant victorieux 

de tous les attaquants : 

« Réveillé par les cris des soldats, le roi se leva, prit son épée, sortit de sa tente et marcha à la 

rencontre des musulmans, auxquels il livra bataille etàƋuiàs͛eŶfuiƌeŶtàtousàdeǀaŶtàlui ; puis il revint à 

son camp en remerciant Dieu. »409  

Dans Yälǝʾul ras Mäkwännǝn tarik, l͛eŶĐeƌĐleŵeŶtàestàďƌisĠàpaƌàl͛iŶteƌǀeŶtioŶàdeàtƌoupesàƋuià
viennent à la rescousse : soit par Mäkwännen lui-même, en 1887, 1888 et 1889, soit par son 

officier le fitawǝrari Gäbre eŶà ϭϴϵϲ,à ouà eŶfiŶà paƌà lesà tƌoupesà eŶǀoǇĠesà paƌà l͛eŵpeƌeuƌ 
Mǝnilǝk eŶà ϭϵϬϬ.à Laà ŵoďilisatioŶà paƌtiĐuliğƌeŵeŶtà iŵpoƌtaŶteà d͛hoŵŵesà pouƌà laà
pacification du territoire eŶà ϭϵϬϬ,à iŶteƌǀieŶtà ĐoŶtƌeà lesà soulğǀeŵeŶtsà d͛uŶà guideà ƌeligieuǆà
musulman et chef militaire, surnommé par dérision par les Anglais « le mollah fou » (Mad 

Mullah) : Muḥaŵŵadà ॖáďdallāhà Ḥasan (en somali, le sayid Maxamed Cabdille Xasan). En 

réalité, Mähammad Abdullä Hasan parvint à révolter régulièrement les Somali malgré la 

ĐoopĠƌatioŶà deà l͛aƌŵĠeà aŶglo-ĠthiopieŶŶeà Ƌuià leà ƌefoulaà duà teƌƌitoiƌeà deà l͛OgadeŶ, ceci 

jusƋu͛eŶà ϭϵϮϬ.àHaylä-Giyorgis Bälläṭä nomme le leader somali de façon simpliste et floue 

« Käbira » (œđፅ)410, c'est-à-dire celui qui est lettré en langue arabe et connaît le Coran. 

Unique personnage individualisé parmi la masse des ennemis somali de Mäkwännǝn, son 

action est présentée de façon imaginaire, sans lien avec les faits historiques :à tiŵoƌĠ,àĐ͛està
sous la pression des Somali Ƌu͛ilà seà seƌaitàdĠĐidĠà ăà attaƋueƌà leàgƌazŵač Banti, envoyé par 

MäkwännǝŶà pouƌà ƌestauƌeƌà l͛oƌdƌe dans la province troublée.411 Le gƌazŵač Banti est 

victorieux des Somali ĐoalisĠsàăàĞǝǧǧǝga.412 

                                                           
409

 PERRUCHON, 1889 : 349. 
410

 En langue harari, kabir désigne un enseignant de religion. Par ailleurs : From the time of imām Aḥmad b. 
Ibrāhīŵàal-Gāzīà;Gƌañ), some hints may be found as to the use of kabir in a more general sense as an honorific 
titleàfoƌàMusliŵsàŶotàdiƌeĐtlǇàiŶǀolǀedàiŶàteaĐhiŶgà[…]͟à(GORI, 2007 : 319-320). 
411

 HAYLÄ-GIYORGIS BÄLLÄṬÄ, 1989 a.m : 63-64. 
412

 GUÈBRÈ SELLASIÉ, 1931 : 484, note 1.  



110 
 

C͛està toutefoisà aǀeĐà Kćďiƌa Ƌu͛està eǆpƌiŵĠeà daŶsà l͛œuǀƌeà deà l͛histoƌieŶ,à laà deƌŶiğƌeà
eǆpƌessioŶàduàsǇŶdƌoŵeàdeàl͛eŶĐeƌĐleŵeŶtàƋu͛álaiŶàGasĐoŶ nomme « syndrome de Grañ », 

en référence aux invasions adal et somali ŵeŶĠesà paƌà l͛Ġŵiƌà d͛ádal, Ahmäd ibn Ibrahim, 

surnommé « le Gaucher » (Ʈፅň / grañ ) entre 1529 et 1543. Ce traumatisme historique 

conditionne la perception des espaces musulmans qui environnent. L͛eŵpeƌeuƌ Lǝbnä-

Dǝngǝl dut fuir les envahisseurs dans son propre domaine des hauts-plateaux et les signes 

de la puissance chrétienne furent saccagés et détruits avec détermination paƌà l͛aƌŵĠeà
musulmane. DĠsoƌŵais,à leà ǀoisiŶ,à leà paƌteŶaiƌeà ĐoŵŵeƌĐialà oďligĠ,à leà tƌiďutaiƌe,à Ŷ͛estàplus 

seulement du point de vue du dogme, un hérétique ; il devient une menace, un danger à 

juguleƌ.à Ceà ďasĐuleŵeŶtà daŶsà laà ǀisioŶà deà l͛autƌeà dĠteƌŵiŶeà lesà ĐƌispatioŶsà suƌà l͛ideŶtitĠà
religieuse dont le texte de Haylä-Giyorgis est encore l͛hĠƌitieƌà auà XXe siècle. Alain Gascon 

rappelle la ténacité de cette conception deàl͛espaĐeàpériphérique des hauts-plateaux, qui est 

traditionnellement dévolu aux musulmans : 

« Mġŵeàdesàeŵploisàstaďles,àdeàfoƌtsàsalaiƌesàetàdesàaǀaŶtagesàŵatĠƌielsàŶ͛attiƌeŶtàpasàlesàÉthiopieŶsà
;età lesà ÉƌǇthƌĠeŶsͿà desà hautsà plateauǆà daŶsà lesà ďassesà teƌƌes.à […]à Cetteà ĐƌaiŶteà ǀieŶtà aussià duà
syndrome de Grañ : syndrome né du sentiment de vivre dans une forteresse assiégée par les 

musulmans toujours en train de préparer un jihad. Depuis les régions basses chaudes et proches de 

l͛eŶfeƌàƋuiàatteŶdàlesàiŶfidğles,àsoŶtàǀeŶues,àtoutàauàloŶgàdesàsiğĐles,àlesàĐoŶƋuġtes,àlesàŵigƌatioŶs,àlesà
épidémies :à ƌieŶàdeàďoŶàŶ͛aƌƌiǀeàpaƌà leàďas !àUŶàpƌoǀeƌďeàĠthiopieŶà l͛eǆpƌiŵe : Mähalwan gännät, 

dardarwan esat [Au milieu, chez nous en Éthiopie, le paradis, à la périphérie,àleàfeuàdeàl͛eŶfeƌ]. »413 

La configuration du relief, 1/3 du territoire éthiopien culminant au-dessus de 1800 mètres et 

rassemblant les 4/5e de la population, influence la perception du monde. Si la montagne est 

l͛espaĐeàƋuiàƌappƌoĐheàdesàĐieuǆ,àteƌƌe ĠlueàetàtaďeƌŶaĐleàƋuiàƌeçutàl͛áƌĐheàd͛álliaŶĐe,àĐ͛està
aussi le territoire de remparts qui doivent empêcher les invasions età lesàƌeŶdàd͛autaŶtàplusà
iŶsuppoƌtaďlesàloƌsƋu͛ellesàadǀieŶŶeŶt,àsouillaŶtàlaàteƌƌeàsaĐƌĠe : 

« Or, la capitale du royaume éthiopien chrétien, au XVIe siğĐle,à s͛appelaità Mängestä Semayat 

[ጳŀƮሥğǹፎማƍĤ], littéralement royaume des cieux. Les Éthiopiens, des Israélites qui ont accueilli 

la Bonne Nouvelle et le Messie, Verus Israel, habitent une Terre sainte. Ils ont trouvé dans ce 

messianisme enraciné dans les hautes terres, plus proches de Dieu, l͛espĠƌaŶĐeà opiŶiątƌeà Ƌuià
contribua au cours des siècles, à les unir ou à les réunir afin de repousser toutes les tentatives de 

conquête, de protection, de colonisation.à Ilà ǀaà deà soià Ƌueà d͛autƌesà Đausesà eŶtƌğƌeŶtà eŶà jeu : des 

canyons impaludés découpent la montagne-forteresse et enserrent des plateaux-bastions bordés de 

falaises formidables, hautes de plus de 1 000 mètres. Ils sont donc inaccessibles pour une troupe 

fatiguĠeà paƌà uŶeà loŶgueàŵaƌĐheà d͛appƌoĐheà effeĐtuĠeà soit sous des sécheresses implacables soit 

sous des pluies diluviennes ; en outre une fois atteinte, la citadelle, densément peuplée, est prête à 

seà dĠfeŶdƌeà ĐoŶtƌeà lesà assaillaŶts,à souǀeŶtà ƌiǀauǆà età ǀeŶusà deà loiŶtaiŶesà ĐoŶtƌĠesà d͛au-delà des 

dĠseƌtsàouàd͛au-delăàdesàŵeƌs.àPouƌtaŶt,àlaàfoƌteƌesseàŶ͛estàpasàƌestĠeàiŶǀiolĠe. »414 
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LoƌsƋu͛eŶàaǀƌilàϭϴϵϭ,àMǝnilǝk II dénonce le traité de Wǝĉale et les prétentions italiennes au 

protectorat, rappelant aux puissances européennes si promptes à programmer les 

ĐoŶƋuġtesàĐoloŶiales,àƋuellesàsoŶtàlesàliŵitesàƋu͛ilàassigŶeàăàl͛eŵpiƌe d͛Éthiopie, il leur écrit 

dans une lettre circulaire : 

« JeàŶ͛aiàpoiŶtà l͛iŶteŶtioŶàd͛ġtƌeàspeĐtateuƌà iŶdiffĠƌeŶt,à siàdesàPuissaŶĐesà loiŶtaiŶesàseàpoƌteŶtàaǀeĐà
l͛idĠeàdeàpaƌtageƌàl͛áfƌiƋue,àl͛EthiopieàaǇaŶtàĠtĠàpeŶdaŶtàďieŶàƋuatoƌzeàsiğĐles,àuŶeàîleàdesàChƌĠtieŶsà
au milieu de la mer des païens. »415 

L͛eŶĐeƌĐleŵeŶtà està doŶĐà douďle :à d͛uŶeà paƌt,à gĠogƌaphiƋue,à pƌoduità paƌà laà diffĠƌeŶĐeà
d͛altitudes,à deà solsà età deà Đliŵats ;à d͛autƌeà paƌtàŵeŶtal,à Ƌuià ƌĠsulteà deà laà ĐoŶfƌoŶtatioŶà deà
deux révélations, religion des sommets et religion des basses plaines, qui par leur essence 

aspirent à annoncer leur message le plus largement possible. Or, le christianisme, comme 

l͛islaŵ, pris en main par le pouvoir politique, devient un prosélytisme qui soutient et est 

soutenue par les armes. Les historiens de la cour, ceux que Jacques Bureau rattache « au 

service du prince »416 ont pour mission de cautionner la violence militaire au nom de la 

ƌaisoŶàd͛État,àetàdeàdoŶŶeƌàdeàl͛eŶtƌepƌiseàdeàsuďjugatioŶàŵeŶĠeàpaƌà lesàsouǀeƌaiŶsàĐoŶtƌeà
l͛islaŵàĐoŶĐuƌƌeŶt,àl͛iŵageàd͛uŶeàƌĠpoŶseàăàuŶeàiŶjusteàagƌessioŶ.àCetteàhostilitĠàestàd͛autaŶtà
plusà ďląŵaďleà Ƌu͛elleà ĠŵaŶeà d͛uŶeà hĠƌĠsie,à jusque-là pacifiquement tolérée par les 

souverains. Cette coexistence possible des religions sous un seul empereur chrétien est 

rappelée par Amdä-Ṣyon, en réponse à ses officiers qui lui demandait de quitter le territoire 

musulman de Yǝfat : 

« Le roi leur répondit :à͞NeàƌĠpĠtezàpasàdeǀaŶtàŵoiàĐeàƋueàǀousàǀeŶezàdeàdiƌe,àĐaƌàjeàŶeàpaƌtiƌaiàpasà
(de cette contrée) pendant que ces Musulmans impies me font la guerre, à moi, qui suis le roi de tous 

lesàMusulŵaŶsàd͛Éthiopie,àetàj͛aiàĐoŶfiaŶĐeàdaŶsàleàseĐouƌsàdeàDieu.͟ »417  

La thématique guerrière de Haylä-GiǇoƌgisà Bćllćṭć, si elle emprunte des images à la 

chronique de référence, traduite par Jules Perruchon sous le titre de Histoire des guerres 

d͛ʾAŵda Ṣyôn, en ce qui concerne les relations conflictuelles avec les musulmans, reste 

cependant très réaliste et resserre ses informations autour des faits, même si dans sa trame, 

leàƌĠĐitàhistoƌiƋueàŶ͛estàpasàeǆeŵptàdeàƌĠŵiŶisĐeŶĐesàdesàĐhƌoŶiƋueuƌsàƋuiàoŶtàpƌĠĐĠdĠ.àLes 

dénominateurs communs sont soulignés dans le tableau ci-dessous :  
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Yälǝʾul ras Mäk
w

ännǝn tarik  
(Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć) 

Histoiƌe des gueƌƌes d͛ʾAŵda ȘǇôŶ 

(Jules Perruchon) 
Thèmes communs : 

 
« Ce jour, le fitaǁәƌaƌi Wäldä Amanuel et le dćğğač 
MćŶgćša, partirent, avec quelques soldats, qui étaient 
au nombre de 90, afin de garder le bétail capturé. Les 
Somali leur tendirent une embuscade sur le chemin et 
les massacrèrent de leurs lances et ramenèrent leurs 

vaches vers leur pays. »418 
 

 
« Les Musulmans et les habitants de Gabal, qui sont 
desà pasteuƌs,à aǇaŶtà appƌisà Ƌueà j͛aǀaisà eŶǀoǇĠà ŵoŶà
armée dans une autre contrée et Ƌueàj͛ĠtaisàseulàaǀeĐà
de jeunes soldats qui ne connaissaient pas le métier 

des armes, sont venus me livrer bataille […]à»419 
« Lorsque je dis ses troupes, il ne faudrait pas croire 
Ƌueà Đ͛ĠtaieŶtà desà soldatsà haďituĠsà auǆà Đoŵďats,à Đaƌà
elles étaient composées de meuniers, de boulangers et 
de pâtres, et il y avait peu de vrais guerriers, cavaliers 

ou piétons, qui se trouvaient dans son camp. »420 

 
L’attaƋue d’uŶ adǀeƌsaiƌe eŶ état de faiďlesse : 
L͛eŶŶeŵiàs͛eŶàpƌeŶdàăàdesàsoldatsàŶoŶàpƌĠpaƌĠsàăà laà
guerre.à CepeŶdaŶt,à l͛effetà està attĠŶuĠà daŶsà laà
biographie du ras Mäkwännǝn, qui suggère 
simplement que les 90 hommes étaient des bergers 
aǀaŶtàd͛ġtƌeàdesàsoldats.àLeàĐoŵďatàestàdoŶĐàiŶĠgal. 

 
«áloƌsàƋu͛ilà[le grazmač Banti] rentrait en emmenant le 

ďutiŶ,àlesàgeŶsàd͛OgadeŶ, vinrent ensemble de parts et 

d͛autƌesà ǀeƌsà leur devin nommé Käbira et 

déclarèrent : ͞Les larmes qui nous ont été causées, ne 

les voyez vous pas ? Notre pays est détruit,à ilsà l͛oŶtà
pillé, en vérité !͟ Et alors que les Somali se parlaient 

ainsi les uns aux autres, Käbira fut alarmé, effrayé à 

l͛idĠeà deà s͛appƌoĐheƌà duà gƌazŵač Banti. Cependant, 

par crainte des Somali, il ne recula pas, le suivant de 

jour comme deàŶuit,àjusƋu͛ăàĞǝğğǝga.à[…] »421 

 
« áloƌsàl͛uŶàd͛euǆàseàleǀa.à;C͛ĠtaitͿàuŶàfauǆàpƌophğteàăà
l͛iŶstaƌà deà Bala͛aŵ ; il avait déjà trompé le roi du 
ḤadǇa,àŶoŵŵĠàáŵaŶô,àetàluiàaǀaitàdità͞NeàteàƌeŶdsàpasà
près du roi de Sion et ne lui donne aucun présent ;às͛ilà
ǀieŶtà t͛attaƋueƌ,à Ŷeà leà ĐƌaiŶsàpas, car il tombera dans 
tesà ŵaiŶsà età tuà leà feƌasà pĠƌiƌà aǀeĐà toŶà aƌŵĠe.͟à […]à
Lorsque Sabradin, prince des infidèles, interrogea ce 
devin, il lui répondit : ͞LeàƌğgŶe des chrétiens est fini ; 
leur royaume nous sera donné ; tu régneras sur Sion. 
Va livrer bataille au roi des chrétiens, tu le vaincras et 

tuàassujettiƌasàsoŶàpeuple.͟à»422 
 
 

Le recours à la magie : 
Haylä-Giyorgis donne au guide religieux Käbira le rôle 
de mener les Somali au combat, bien malgré lui. Les 
lamentations que lui portent ses coreligionnaires 
Ŷ͛oŶtàpasà laàŵoƌgueàpƌophĠtiƋueàdeà laàhaƌaŶgueàduà
« faux prophète » que consulte Säbrädin, sultan 
d͛Yǝfat,àl͛eŶŶeŵiàd͛áŵdć-Șyon. Dans les deux cas, le 
recours à des sorciers, qui font commerce avec les 
esprits occultes et donc le diable, dévalorise la 
religion musulmane, traitée au même rang que les 
superstitions. Jamais les autorités militaires 
chrétiennes ne sont montrées comme versées dans 
la magie dans les deux récits mis en parallèle.423 
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Yälǝʾul ras Mäkwännǝn tarik  
(Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć) 

Histoiƌe des gueƌƌes d͛ʾAŵda ȘǇôŶ 

(Jules Perruchon) 
Thèmes communs : 

 
 
 
« Le 12 mäggabit [21 mars 1900], jour de la saint 
Michel, le gƌazŵač Banti et ses hommes étant 
interceptés, ils combattirent. Ils ne furent pas effrayés 
par leur férocité et par leur grand nombre qui se 
levaient contre eux. Ils étaient innombrables comme le 
saďleà deà laà ŵeƌ,à leà paǇsà deà Ğǝğğǝga était comme 
couvert par des sauterelles et les gens de Harär qui 
ĐhoisiƌeŶtàaloƌsàƋu͛ilsàĠtaieŶtàpeu, avec détermination, 
d͛eŶgageƌà la bataille, ceux-ci vainquirent les hommes 
de Käbira. Ceux qui faisaient le mal tombèrent là. Ils 
prirent la fuite et ne purent se relever. Et le Livre Saint 
dit : « Un en chassa mille et deux en poursuivirent 
10 000 » (Deutéronome : 32 : 30) et comme il est dit, 
ils ne purent se relever. ͞Vousà lesà fidğlesà deà la foi 
chrétienne, voyez comment saint Michel a été glorifié 
en faisant descendre sur vous la rosée de la 

ŵisĠƌiĐoƌde,àĐeĐiàĠtaitàuŶeàpluieàlĠgğƌe.͟ » 424 
 

 
 
 
« Cet officier ƌeŶĐoŶtƌaà suƌà soŶà ĐheŵiŶà l͛aƌŵĠeà desà
musulmans ; il abandonna aussitôt la chasse et fit 
prévenir le roi en ces termes :à ͞L͛aƌŵĠeà eŶŶeŵieà
approche, plus nombreuse que toutes les troupes, et 
nous revenons pour mouriƌàaǀeĐàtoi.͟àÀ cette nouvelle, 
le roi envoya des éclaireurs à cheval pour reconnaître 
leà Đaŵpà desà ŵusulŵaŶsà età saǀoiƌà s͛ilsà ĠtaieŶtà
nombreux ou non. Lorsque ces éclaireurs virent la 
multitude des infidèles, semblable à un nuage 
immense qui obscurcit le ciel, ou à une nuée de 
sauterelles qui couvrent la terre, ils eurent le vertige et 
seŶtiƌeŶtà leuƌà Đœuƌà dĠfailliƌ.à Ilsà ƌetouƌŶğƌeŶtà pƌğsà duà
roi et lui dirent :à͞LaàteƌƌeàeŶtiğƌeàŶeàpouƌƌaitàĐoŶteŶiƌà
tousàĐesàgeŶsàetàs͛ilsàǀieŶŶeŶtàŶousàattaƋueƌ,à tousà lesà
habitaŶtsà deà l͛Éthiopie réunis, grands et petits, ne 

pouƌƌoŶtàleuƌàƌĠsisteƌ.͟ »425 

 
La supéƌioƌité ŶuŵéƌiƋue de l’eŶŶeŵi : 
 
Encore une fois, Haylä-Giyorgis Bälläṭä préfère la 
sobriété au lyrisme du chroniqueur d͛áŵdć- Șyon. 
Le thème du combat inégal est un leitmotiv dans 
l͛œuǀƌeà Ƌuià seƌtà deà ƌĠfĠƌeŶĐeà ăà HaǇlć-Giyorgis, au 
risque de vider les faits de leur substance réelle : le 
roi des rois Amdä-Șyon combat et vainc à lui seul une 
ŶuĠeà d͛eŶŶeŵis,à eŶà ĠtaŶtà ŵaladeà de surcroît. Le 
ŵeƌǀeilleuǆà està oŵŶipƌĠseŶtà daŶsà l͛Histoiƌe des 
gueƌƌes d  ͛Aŵda Ṣyôn, 426 alors que la foi suffit à 
soutenir les actions des héros de Yälǝʾul ras 
Mäkwännǝn tarik .  
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Yälǝʾul ras Mäk
w

ännǝn tarik  
(Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć) 

Histoiƌe des gueƌƌes d͛ʾAŵda ȘǇôŶ 

(Jules Perruchon) 
Thèmes communs : 

 
« Subitement, les Somali leur tendirent une embuscade 
sur le chemin et les massacrèrent tous et ramenèrent 
leurs vaches vers leur pays. Ne rentrèrent au camp que 
le cheval du fitawǝrari Wäldä-Amanuel et quinze mules : 
Đeà futà l͛aŶŶoŶĐeà deà leuƌà ŵoƌt. Ils tuèrent ceux-là et 
combattirent ceux qui en avaient réchappé, mais sans les 
vaincre. Pendant deux mois ils restèrent encerclés, 

ŵaŶƋuaŶtàdeàgƌaiŶàetàd͛eau.à[…] »427 
«Alors que le ras Mäkwännǝn était dans le Hawzen, il 
appƌità Ƌu͛uŶeà gueƌƌe avait éclaté dans la province de 
Harär. Et le 13 yäkkatit [20 février 1900], le grazmač 
Banti seàŵitàeŶàŵaƌĐheàpouƌàl͛OgadeŶ et laissa le dćğğač 
Bǝƌƌuàgaƌdeƌà leàHaƌćƌ.à […] Quand l͛eŵpeƌeuƌ d͛Éthiopieà
Mәnilәk II apprit que les Somali s͛ĠtaieŶtà ƌĠǀoltĠsà et 
avaient encerclé les Chrétiens, il envoya les seigneurs et 
la noblesse pouƌà lesà aideƌ.à […].à Paƌŵià Đeuǆà Ƌuià oŶtà ĠtĠà
eŶǀoǇĠs,à ĐeƌtaiŶsà paƌǀiŶƌeŶtà auà Haƌćƌ,à d͛autƌesà auà
Ĉćƌĉćƌ,à d͛autƌesà eŶĐoƌeà auà MәŶğaƌ,à ouà auà ŠćŶkoƌa.à
LoƌsƋu͛ilàappƌitàĐela,àleàgrazmač Banti lui dit :à͞Moi votre 
serviteur, je me félicite de votre bonne fortune et de 
l͛aŶge de MäkwännǝŶ,à paƌĐeà Ƌueà j͛aià pƌisà uŶà ďutiŶà
important. Désormais, puissent vos nobles retourner 

dans leur pays.͟ »428 
 

 
« Enfin ils retournèrent une troisième fois pendant la 
nuit, plus nombreux que la première et la seconde fois et 
ayant avec eux les plus forts, les plus courageux et les 
plus nobles de la population ; ilsàĐeƌŶğƌeŶtàl͛aƌŵĠeàduàƌoi 
et engagèrent un grand combat (dans lequel) ils 
ƌeŶǀeƌsğƌeŶtà lesà teŶtesà desà soldatsà d͛ॕáŵdaà Ṣyôn et 
s͛emparèrent de leurs bagages. »  
« Lorsque le roi fut endormi, ainsi que ses troupes, ces 
infidèles cernèrent son camp, mais les soldats se mirent 
alors à crier :à ͞Oùà està Ŷotƌeà ƌoi ?à Ƌu͛ilà Ŷousà dĠliǀre des 
ŵaiŶsàdesàiŶfidğles.͟à»  
 « Enfin les musulmans revinrent une troisième fois, plus 
ŶoŵďƌeuǆàeŶĐoƌeàƋueà lesà foisàpƌĠĐĠdeŶtes,à ăà l͛heuƌeà laà
plusà faǀoƌaďle,à Đ͛est-à-dire au milieu de la nuit, et 
enveloppèrent de toutes parts le roi et son armée. »  
 « Pendant la nuit, les infidèles vinrent cerner le camp 

d͛ॕáŵdaàṢyôn » 429 

L’eŶĐeƌĐleŵeŶt : 
Coŵŵeà pƌĠĐĠdeŵŵeŶtà ĠǀoƋuĠ,à daŶsà l͛histoiƌeà
du ras MäkwännǝŶ,àlesàsituatioŶsàd͛eŶĐeƌĐleŵeŶtà
se succèdent : 1887, 1888, 1889, 1896, 1900. 
Les extraits ci-contre ne correspondent pas 
comme auparavant à la mise en place du pouvoir 
choan dans le Harär, mais sont concernant la 
zämäča du fitawǝrari Wäldä-Amanuel, la 
conséquence de la captation du bétail décidée 
paƌàl͛eŵpeƌeuƌ Mǝnilǝk en novembre 1896, pour 
compenser les pertes de la guerre. 
DaŶsàleàdeuǆiğŵeàeǆtƌaitàdeàĐetteàŵġŵeàœuǀƌe,à
Đ͛estàle grazmač Banti, bras droit de Mäkwännǝn, 
qui en 1900, fut mis en difficultés par les Somali 
puisàlesàǀaiŶƋuit.àL͛ĠteŶdueàdeàlaàƌĠǀolteàestàtelleà
que les troupes de Mǝnilǝk sillonnent la région, 
dans quatre directions. Il affronte un vaste 
mouvement mené au nom de l͛islaŵ par le sayid 
Maxamed Cabdille Xasan en 1900. 
DaŶsà leà ƌĠĐità desà hautsà faitsà d͛áŵdć-Ṣyon, 
l͛eŶĐeƌĐleŵeŶtà està uŶeà ĐoŶstaŶteà daŶsà lesà
attaques musulmanes, qui sont menées 
généralement la nuit. Ces images servent bien-
sûr à présenter les assaillants comme étant 
fourbes et associés au monde infernal de la nuit, 
opposés aux soldats du Christ qui combattent en 
pleine lumière. 
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c. Les ennemis : les Italiens et leurs alliés  

Contrairement aux adversaires musulmans ƋuiàŵetteŶtàeŶàdaŶgeƌàl͛ĠƋuiliďƌeàpolitiƋueàdeàlaà
province du Harärge, les Italiens ne menacent pas directement Makwännǝn dans sa 

juƌidiĐtioŶ,àŵaisà foŶtà peseƌà suƌà l͛iŶdĠpeŶdaŶĐeà ĠthiopieŶŶeà laàŵeŶaĐeà d͛uŶeà iŶǀasioŶ.à EŶà
réalité, la méconnaissance du territoire que les armées du général Baratieri ont entrepris de 

soumettre, les faiblesses des troupes italiennes en grande infériorité numérique, qui sont 

d͛autƌeàpaƌtàĠpƌouǀĠesàpaƌàdesàlaĐuŶesàeŶàappƌoǀisioŶŶeŵeŶtàetàĠƋuipeŵeŶt,àƌeŶdàĐeàpƌojetà
tout à fait irréaliste430.àL͛affƌoŶteŵeŶtàfiŶalàd͛ádǁa au Tǝgray,àƋuiàĐoŵŵeŶĐeàăàl͛auďeàduàϭer 

ŵaƌsà ϭϴϵϲ,à Ŷ͛eŶà deŵeuƌeà pasà ŵoiŶsà uŶeà ďataille furieuse au cours de laquelle les Italo-

ÉƌǇthƌĠeŶsàteŶteŶtàĐoûteàƋueàĐoûteàdeàsauǀeƌàleuƌsàǀies,àloƌsƋu͛ilsàƌĠaliseŶtàƋueàlaàsituatioŶà
est désespérée431.àCepeŶdaŶt,à l͛iŶteŶsitĠàetà laà suďtilitĠàdeà l͛affƌoŶteŵeŶtàdiploŵatiƋueàƋuià
mène à la déclaration de guerre de Mǝnilǝk en septembre 1895, ainsi que la nouveauté du 

pĠƌil,àuŶeàaƌŵĠeàoĐĐideŶtaleàƋuiàaàƌeĐouƌsàăàuŶàaƌŵeŵeŶtàpuissaŶt,àaŵğŶeàl͛histoƌiogƌaphie 

éthiopienne contemporaine à réserver une place prépondérante à ces événements et à 

insister sur leà ĐaƌaĐtğƌeà eǆĐeptioŶŶelà duà pƌojetà d͛iŶǀasioŶ.à CoŵŵeŶtà l͛eǆĐeptioŶŶalitĠà duà
danger est-elle mise en exergue par les biographes ? 

DeàfaçoŶàƌĠǀĠlatƌiĐe,àleàpaƌagƌapheàĐoŶsaĐƌĠàăàl͛eŶgageŵeŶtàdeàMćkwännen contre les Italiens, 

débute dans le récit de Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć,àpaƌàlaàŵeŶtioŶàd͛uŶeàĐoŶƋuġteàduàpaǇsàafar, au 

seiŶàduƋuelà leàsultaŶàMohaŵŵedàáŶfaƌià Illaltaà [Maḥámmad « Illálta » Ḥanfaɖé], chef afar que 

soutiennent les Italiens, cherche à maintenir son indépendance. Cette expédition se justifiait par 

les limites territoriales duà sultaŶatà d͛áǁsa,à liŵitƌopheà desà ĐoloŶies française de Djibouti et 

italieŶŶesàd͛ÉƌǇthƌĠe. Le sultan fut déposé et fait prisonnier, puis à nouveau retenu par Mǝnilǝk 

pour recevoir la délégation du pouvoir impérial, nommé dćğğazŵač 432 :   

« ď1888 ŵ.ጸ. ďźጳĻ Ɛጫŀፎ ƔƮማŭ ŵǙ ጸĽጨŘ ƊōĤƐጵƍ ŀƪጻ ĻƩሥĤ ďጡļ ď7ņŰ ŵጳĤ œǃȭĻĤ 

Őፎœሚጳጣፊ Ɩረፎ ďœǩğņ ǂŀቃ፡ ŐŀƓƽĔቁ ďȭፌħŰ ፈŀĢ ŋƓፎ ŋďĒ ጦƏ ፅፎ Ɣȭƭŀ ƊጻፅŭĤ ŋጣቃ 

ŋƖȭƩŰ ŋፎቀጳƾŮħŰǺ œżƍጸ ŀƪጻ ŀƩሥĠľ ŷģƭ ūƑ ūረƏጤ ƊሚūፎƑŰŀ ጳŀƩƖ ƏźŰ ሔƒǺ 

ሁጣĠŀጸ ፅፎ ğፉማŀľ ፅፎ ūጨƑ ƫƐȭƫፎŀ ďŋŀřďȭ ďŔጨ ŐŀƓሔƒ ŋźŻŮħŰǺ Őżƍጸ œƑረፊ ďኋጦ 

ŀƪጾħŰ ጳጫጳƖ ŋጸǧፄ ƊሚĒጣŰŀľ ƊŋŰፌŀ ፉűĬ ƏƩƖጤŮħŰ źŀƖ ūƑ ŋƔጨľ ǂሙƬ ጸƖȭ 

ƊጸĢūȭƑŰŀ ጐƔľ ƏźŰ ጣጳሔƖ œŋŽዥ ūጨƑ ǘƖ። Ƭȭ ğĻጼǺ ďƑረፊጸ ƫž œŐĻፊ Ƭȭ ǃȭĻĤ 

ŋƑረƪľ ፈƢቀħŰ ጳጫጳƖ ŋጸǧፄŀጸ ƍŻĤǺ ƊጸĽጨŘ ŋጸጦŘጸ ፎጣረƔħŰ ሀƩፄĠŀ ďŐƤħŰ ƍŻŮĤ 

ŀƪጼጸ Əጠŀ ፉጸğŰ ŐƦƮ ğƑፉĠǺ ďżጠጸ ጸጨŘĤ ōǀጥƍŀ Ɩጨ ŐŀƑሚƍƑȭƪĤ ŋūቁǺ» 433 
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EŶàl͛aŶàdeàgƌąĐe 1888 [1895-ϭϴϵϲ],àl͛aŶŶĠeàdeàsaiŶt Jean, la septième année du règne deàl͛eŵpeƌeuƌ 
d͛ÉthiopieàMǝnilǝk II, il nomma le ras Daƌge,àĐoŵŵeàĐhefàdeàl͛aƌŵĠe,àpouƌàƋu͛ilàŵaiŶtieŶŶeàl͛oƌdƌe 

avec beaucoup de vigilance à sa place, à Addis-áďćďa,à jusƋu͛ăà soŶà ƌetouƌà deà laà gueƌƌe. Ensuite, 

l͛eŵpeƌeuƌàetàl͛iŵpĠƌatƌiĐe,àpƌeŶaŶtàlaàƌouteàdeàWćƌƌćǇlu,àpaƌtiƌeŶt.àIlàoƌdoŶŶaàauǆàras Täsämma et 

Wäldä-Giyorgis de se rendre du ĐôtĠà d͛áŶkoďćƌ.à ápƌğsà ġtƌeà aƌƌiǀĠsà lă,à ilsà seàŵiƌeŶtà eŶà ƌouteà aǀeĐà
l͛azzağ Wäldä-Ṣadǝq, en prenant la route qui descend vers Adal et Ṭǝmouga pour tuer le roi nommé 

Mćhaŵćdàáŵfaƌiàetà lesàgeŶsàdeà l͛áǁsa.àâà leuƌàaƌƌiǀĠe,à ilsà leuƌà fiƌeŶtà laàgueƌƌe, les massacrèrent et 

capturèrent Mähamäd Amfari. Le Dieu de Mǝnilәk les ayant aidés, ils prirent le pouvoir dans le pays 

etàleàƌoiàaǇaŶtàappƌisàĐela,às͛eŶàƌĠjouitàǀiǀeŵeŶt.àCeàfutàpouƌàeuǆàuŶàauguƌeàdeàleuƌàǀiĐtoiƌeàĐoŶtƌeàles 

Italiens. 

L͛iŶtĠgƌatioŶàeffeĐtiǀeàduàsultaŶatàd͛áǁsaàăàl͛eŵpiƌe par la campagne du ras Wäldä-Giyorgis, 

estàuŶàpƌĠalaďleàăàl͛affƌoŶteŵeŶtàŵajeuƌàƋuiàdoitàsuiǀƌe,àŶotaŵŵeŶtàeŶàĐoŶtƌôlaŶtàlesàaĐĐğsà
ăà l͛Éthiopieà eŶà pƌoǀeŶaŶĐeà deà Djiďoutià ouà d͛ássaď.à EŶà effet,à Đetà espaĐeà disputĠà eŶtƌeà
l͛Éthiopie,à laà FƌaŶĐe età l͛Italie soutenue par la Grande-Bretagne, est convoitée pour ses 

réserves en sel. Dès le 2 janvier 1888, une protestation de Mǝnilǝk envers la France, 

ĐoŶĐeƌŶeà lesà pƌĠteŶtioŶsà fƌaŶçaisesà d͛eǆploitatioŶà duà laĐà ással,à Ƌueà le ƌoià duà Šćǁa 

revendique comme étant de son ressort434. Périphérique et aride, le territoire afar échappe 

au contrôle direct du pouvoir éthiopien et proclame son autonomie. La réponse des Choans 

prend la forme d͛eǆpĠditioŶsà deà souŵissioŶ,à Đoŵŵeà Đelleà aupaƌaǀaŶtà ĐoŵŵaŶdĠeà paƌà
Mäkwännǝn, de retour le 14 septembre 1893 : 

« ጫጸጧ 30 ቀŀ ፅፎ ጳኰŀŀ œጫረȭ ğĻጼľ ጸƖረ řጸĕጨሻ ƩĐǺ ďżƍጸ ƊǩጨፉĢŀ Ǜጸľ ፊĒŏ 

ƏźŰ ፉĻďĠǺፊĒŏŰŀጸ œǅረፊ ďኋጦ ūƑ ēĢħŰ ūƑ ጫረȭ ጸƖȭ ŋጨğጳጣፊጸǺ ŋȮŀĢ ūƑ 

ጹĤĒጣŮ ūƑ ŋƔጨľ ōፌ ጸƖȭ ሔƒ ŐŀƣǽጸŘŀƍĠጸ ďżƍ ŐፎጦጹĬ ďጻፅŭĢħŰ ጦƏ ፎጣğĻጼ 

ĻŰǺ œŐĻፊጸ Ƭȭ ğŮƪľ ǕǂĢŰŀ ŋፎœďፃǺ ď1886 ŵ.ጸ. ďźጳĻ ማȭ፣ፎ ፅፎ ጳኰŀŀ ƊŋƔጨŀ 
ማȭř ƏźŰ ğጳጣፊľ ጳፎœረጸ 5 ቀŀ ጫረȭ ƩĐǺ»

435
 

Le ras Mäkwännәn partit de Harär le 30 hamle etàallaàăàKoŵďolša.àEtàilàƌestaàiĐiàƋuelƋuesàteŵpsàpouƌà
Đaƌġŵeàetàlaàƌetƌaiteàspiƌituelleàdeàl͛ássoŵptioŶ. Après avoir fini sa retraite, il ne rentra pas à Harär 

mais alla à Aronta dans le pays des Adal et des Issa, parce queà lesàMusulŵaŶsà s͛ĠtaieŶtà ƌĠǀoltĠsà
contre ses soldats. Il les combattit et fit régner la paix. En l͛aŶàdeàgƌąĐeàϭϴϴϲ,àl͛aŶŶĠeàdeàsaiŶt Marc, 

le ras Mäkwännәn revint avec le butin et rentra à Harär le 5 de mäskäräm.  

La conquête définitive du sultaŶatà d͛áǁsaà eŶà Ŷoǀeŵďƌeà ϭϴϵϱà ŵetà uŶà teƌŵeà auǆà ƌefusà
d͛aĐƋuitteƌàleàtƌiďut et à la collaboration de Mohammed Anfari Illalta avec les Italiens, coup 

de force que Mǝnilǝk justifie par la lutte contre le sultan présenté comme un esclavagiste.436 

“ià l͛ĠǀoĐatioŶà deà Đetteà ĐaŵpagŶeà paƌà HaǇlć-Giyorgis est faite de ce style un peu sec qui 

caractérise les épisodes militaires de son récit – l͛auteuƌ ƌaisoŶŶeà d͛aďoƌdà eŶ homme de 

lettres et de Dieu – par contre, son illustre prédécesseur, Gäbrä-Sǝllase,à s͛ĠteŶdà aǀeĐà
pƌoliǆitĠàsuƌàl͛eǆpĠditioŶàdeàWćldć-Giyorgis, y incluant un élément surnaturel : la sorcellerie. 

Nous avons montré plus haut comment le recours aux puissances diaboliques était un 
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ƌessoƌtà Ŷaƌƌatifà Ƌuià dĠǀaloƌisaità l͛adǀeƌsaiƌe.à C͛està l͛aǀeuà deà saà faiďlesse,à deà l͛aǀeugleŵeŶtà
qui porte à ignorer la vraie foi etàăàs͛eŶàƌeŵettƌeàăàlaàsupeƌstitioŶ : 

« Lorsque Mohamed-Anfari apprit leur arrivée, il réunit ses asmètègna, ses tènqouaï, ses qallitcha et 

ses fouqera [sorciers et magiciens] et leur dit :à͞DoŶŶez-moi un conseil. Contre cette armée, quel est 

pour moi le meilleur parti ?͟.àCeuǆ-ci lui répondirent :à͞QueàpasàuŶàdeàtesàhoŵŵesàŶeàtiƌeàuŶàĐoupàdeà
fusil.àFaisàeŶtasseƌà tousàtesà fusilsàdaŶsàuŶàeŶdƌoit.à“ià tesà fusilsà tiƌeŶt,à toutà l͛aƌtàdeàŶotƌeàsoƌĐelleƌieà
sera détruit. Nous enchaînerons par des charmes les fusils des ennemis et pas un seul de tes soldats 

ne sera blessé. Et si tu crois que ce que nous te disons là est un mensonge, tu peux nous attacher les 

mains derrière le dos avec des cordes et des chaînes et nous placer devant le front de tes 

tƌoupes.͟»437 

L͛issueàd͛uŶàtelà Đoŵďat,àŶ͛estàpas seulement la victoire de Mǝnilǝk,àŵaisàaussià Đelleàd͛uŶeà
culture – implicitement supérieure – sur une autre. áiŶsi,àaǀeĐàl͛iŶtĠgƌatioŶàduàHaƌćƌge et de 

l͛OgadeŶ, les frontières sont désormais sécurisées en direction de la mer Rouge, contre une 

éventuelle invasion italienne depuis ces littoraux.  

La première rencontre militaire de Mäkwännǝn avec les Italiens a lieu au Tǝgray, à Amba-

Alage, le 7 décembre 1895. Le major Toselli, avec deux mille Italiens, est chargé par le 

général Baratieri deà ƌetaƌdeƌà l͛aǀaŶĐeà ĠthiopieŶŶeà ǀeƌsà l͛ÉƌǇthƌĠe,à ŵaisà laà ĐoŶfusioŶà desà
iŶfoƌŵatioŶsàeŶàpƌoǀeŶaŶĐeàdeà l͛Ġtat-major, en particulier un télégramme tronqué envoyé 

paƌàleàgĠŶĠƌalàáƌiŵoŶdiàfaitàĐƌoiƌeàăàToselliàetàsesàϮϯϬϬàhoŵŵesàƋu͛ilàdoitàăàtoutàpƌiǆàteŶiƌàlaà
positioŶàetàpaƌà laà suite,à ilàŶeà ƌeçoitàpasà l͛oƌdƌe de repli438 ;à Đ͛estàuŶe position impossible à 

tenir face aux 25 000 soldats de MäkwännǝŶ.àáiŶsiàdĠďuteàuŶeàsĠƌieàd͛eƌƌeuƌsàstƌatĠgiƋues,à
ƋuiàĐuŵulĠesàăàl͛iŶfĠƌioƌitĠàŵilitaiƌeàdeàl͛aƌŵĠeàitalienne, vont conduire à une défaite sévère. 

L͛oďstiŶatioŶà deà Tosellià ăà Ŷeà pasà ƌeĐuleƌà està assiŵilĠeà ăà deà laà ǀaŶitĠ par Haylä-Giyorgis 

Bälläṭä : 

« ďŋጦƭ ƍጣŰŀ ƍǀጥƍŁĨ ǃȭ ጳፄ ጹŀƧȭ ğƀጥŀ439
 ፅፎ ጳኰŀŀ ጣጳŰƬĤ œĔŻ ጻፅŭĤ Ƭȭ ŐŀƑ ጳƾ 

ďፉማ ƫž ͞Əጠ ጳኰŀŀ ŐĿ ŋፎቀƖጹ ƊማŰቀŰ ĻŰǺ Őፊ ጥƩǂጳň ŋƏĬጨጸ͟à ŐƍጣźďğĒħŰǺ 

ŋፎቀƖጹ ďፅፎ ጳŀƩሻ ጳŮǂ ŐŀƑ ጣጳƑǺ» 440
 

LoƌsƋueàleàMajoƌàToselli,àleàĐoŵŵaŶdaŶtàdeàl͛aƌŵĠeàitalieŶŶeàăàálage,àappƌitàƋueàleàras Mäkwännәn 

venait, avec de nombreux soldats, il dit eŶàs͛eŶàŵoƋuaŶtà:à« Ce Mäkwännәn je le connais déjà. Il ne 

peutàpasàŵ͛affƌoŶteƌ. » Auparavant, il [Toselli] s͛Ġtait habitué aux victoires contre le ras MćŶgćša.   

ássezàhaďileŵeŶt,àl͛auteuƌ plaĐeàdaŶsàlaàďouĐheàdeàl͛eŶŶeŵiàitalieŶàl͛eǆpƌessioŶàdeàl͛uŶeàdesà
ĐaƌaĐtĠƌistiƋuesà Ƌueà leuƌsà opposaŶtsà leuƌà pƌġteŶtà :à l͛iŶfatuatioŶà età laà ǀaŶtaƌdiseà Ƌuià leà
ĐoŶduiseŶtà ăà peŶseƌà Ƌu͛ilà peutà eŶǀahiƌà faĐileŵeŶtà l͛Éthiopie.à Laà pƌesseà euƌopĠeŶŶeà està
régulièremeŶtà paŵphlĠtaiƌeà auà sujetà deà l͛eǆpĠditioŶà deà ĐoŶƋuġteà italieŶŶe.à L͛idĠeà deà laà
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ǀaŶitĠàitalieŶŶeàestàteŶaĐe,àpuisƋu͛eŶĐoƌeàeŶàϭϵϮϱ,àleàƋuotidieŶàfƌaŶçaisàĐatholiƋue La Croix 

colporte ainsi des propos attribués à Baratieri, réponse imaginaire aux offres de paix qui lui 

auraient été faites par les Éthiopiens au nom du Christ,àafiŶàd͛ĠpaƌgŶeƌàleàsaŶgàĐhƌĠtieŶ441 :  

« - DitesàăàMĠŶĠliĐk,àditesàăàĐeàsauǀageàƋu͛ilàgaƌdeàDieu pouƌàlui,àetàƋueàŵoi,àj͛aiàŵesàĐaŶoŶs,àƋuiàŵeà
peƌŵettƌoŶt,àd͛iĐiàPąƋues,àd͛alleƌàŵaŶgeƌàdesàŵaĐaƌoŶisàăàáŶkoďeƌ.à 

EŶàƌeĐeǀaŶtàĐetteàƌĠpoŶse,àŶoŶàŵoiŶsàďouffoŶŶeàƋu͛iŵpie,àMĠŶĠliĐkàappelaàaussitôtàsesàgĠŶĠƌauǆà[…] »442 

En outre, la déclaration que Haylä-GiyoƌgisàBćllćṭć fait prononcer par Toselli est une allusion 

aux précédents combats de Mäkwännǝn contre des peuples indigents en armes à feu que 

sont les Oromo ou les Somali.à EŶfiŶ,à Tosellià ŵġŵeà s͛ilà ne connaît pas Mäkwännǝn 

personnellement, la place centrale du ras dans les pourparlers qui précèdent la guerre et sa 

mission en Italie en 1889 en font une figure médiatisée et renommée. Selon les deux 

biographes éthiopiens, l͛oƌgueilà Ƌuià tieŶtà lesà ItalieŶs est cause de leur perte et de leur 

aǀeugleŵeŶt,àtelàƋueàdaŶsàlaàpaƌaďoleàdeàl͛ÉǀaŶgile,àoùàuŶàaǀeugleàĐoŶduitàpaƌàuŶàaǀeugleà
tombe dans la fosse (Matthieu : 15 : 14). Effectivement, convaincus de leur ascendant sur la 

populatioŶà loĐale,à ilsà seà leuƌƌeŶtà suƌà laà fiaďilitĠà deà leuƌsà iŶfoƌŵateuƌs.à L͛aƌŵĠeà italieŶŶe,à
s͛appuǇaŶtà suƌà uŶà sǇstğŵeà Đoŵpleǆeà d͛ageŶts-douďleà deà tƌoisà ĐatĠgoƌies,à Ƌu͛elleà peŶseà
fiaďle,àŶeàpaƌǀieŶtàeŶàƌĠalitĠàƋu͛ăàoďteŶiƌà lesà iŶformations qui la conforte dans son erreur, 

comme le rapporte Baratieri : 

« Pendant la journée du 29 [février 1896], toutes les informations concordaient pour conseiller le 

ŵouǀeŵeŶtà eŶà aǀaŶtà […].à UŶà gƌaŶdà Ŷoŵďƌeà d͛áďǇssiŶieŶsà ĠtaieŶtà eŶĐoƌeà ăà ƌazzieƌà daŶsà leà “ĐiƌĠà
[Šiƌe] ; les vivres manquaient dans le camp ennemi. On rendait compte de deux côtés différents que 

Teklaimanot [Täklä-Haymanot), negus duàGoggiaŵà[Goğğaŵ],àetàplusieuƌsàautƌesàĐhefs,àeŶàĐasàd͛uŶà
ŵouǀeŵeŶtà eŶà aǀaŶtà deà Ŷotƌeà paƌt,à Ŷeà seà seƌaieŶtà pasà ďattus.à OŶà disaità eŶĐoƌeà Ƌu͛uŶeà gƌosseà
colonne de malades ĐhoaŶsàĠtaitàdiƌigĠeàǀeƌsàleàTeŵďieŶ,àetàƋueàďieŶàdesàgeŶsàŶoŶàŵaladesàs͛ĠtaieŶtà
joiŶtsàăàelleàpouƌàs͛eŶàƌetouƌŶeƌàdaŶsàleuƌàpaǇs. »443 

En réalité, les responsables militaires italiens sont tout à fait conscients des risques de 

dĠsiŶfoƌŵatioŶàƋu͛ilsàencourent et de la fragilité de leurs communications, comme évoqués 

dans les mémoires de Baratieri, qui dut se fier à « des cartes topographiques imparfaites » et 

souligne que :  

« L͛oƌdƌe du mouvement devait être communiqué à la troupe les plus tard possible, parce que le 

Đaŵpà fouƌŵillaitàd͛espioŶsàaďǇssiŶieŶsàƋueà l͛ĠtatàduàpaǇs,à leà teŵpsàetà lesà foƌĐesà iŶdigğŶesàăàŶotƌeà
seƌǀiĐeàŶeàŶousàpeƌŵettaieŶtàpasàd͛ĠĐaƌteƌàouàd͛Ġǀiteƌ. »444 
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d. Qui sème le ǀeŶt… 

Cependant, trop assurés de parvenir à diviser pour mieux régner, les Italiens se sont trop 

illusionnés sur la loyauté que certains gouverneurs leur vouaient. La population éthiopienne 

leur est hostile dans son ensemble, une fois le fleuve Märäb, frontiğƌeàeŶtƌeàl͛ÉƌǇthƌĠeàetàle 

Tǝgray, fƌaŶĐhie.à Deà l͛aǀeuà ŵġŵeà duà gĠŶĠƌalà desà aƌŵĠesà italieŶŶesà età gouǀeƌŶeuƌ de 

l͛ÉƌǇthƌĠe,à Oƌesteà Baƌatieƌi,à laà disloĐatioŶà deà l͛uŶitĠà ĠthiopieŶŶe,à pƌogƌaŵŵĠeà paƌà l͛Ġtat-
ŵajoƌàitalieŶ,àŶeàs͛estàpasàpƌoduite : 

 

«à âà laà suiteà deà laà dĠfaiteà d͛áŵďaà álagi,à Ŷosà ƌelatioŶsà aǀeĐà lesà Đhefsà aďǇssiŶieŶsà d͛au-delà de la 

frontière tigrine reçurent un coup dont elles auraient pu difficilement se relever, même par une 

victoire ultérieure. Dans le Lasta, le parti favorable aux Italiens,àƋuiàallait,àuŶàjouƌàouàl͛autƌe,àaǀoiƌàleà
dessus,à toŵďaà d͛uŶà Đoup.à Lesà petitsà seigŶeuƌsà fĠodauǆ,à pƌiŶĐipaleŵeŶtà Đeuǆà duà ĐeŶtƌe, qui 

attendaient les événements pour savoir de quel côté ils devaient se ranger, rassemblèrent 

immédiatement leurs guerriers et leurs chitets [kǝtät445] ;Đ͛est-à-dire les paysans qui ne sont pas 

soldats de profession, mais qui sont obligés au service en temps de guerre) pour aller grossir le 

toƌƌeŶtàĐhoaŶàăàáŵďaàálagiàetàsuƌàleàlaĐàd͛ásĐiaŶghià[ášćŶge]. »446 

 

Ceƌtes,à Đoŵŵeà l͛aà aŶalǇsĠ G.F.H. Berkeley, il ne faut pas non plus admettre que la 

ŵoďilisatioŶàdesàĐoŵďattaŶtsàautouƌàdeà l͛eŵpeƌeuƌ Mǝnilǝk était un élan unanime447 et la 

situatioŶà desà ϭϬϬà ϬϬϬϬà soldatsà deà l͛aƌŵĠeà iŵpĠƌialeà està paƌtiĐuliğƌeŵeŶt difficile avant 

Adwa. Au Tǝgray, les vivres manquent, les soldats sont harcelés par les Oromo Raya-Azäbo 

souleǀĠsàeŶàƌĠaĐtioŶàăàl͛iŶǀasioŶàchoane, et certains chefs, comme le ras Sәbәhat Arägawi et 

le dćğğazŵač Hagos Täfäri ne font défection aux Italiens Ƌueà paƌĐeà Ƌu͛ilsà ĐoŵpƌeŶŶeŶtà
quelle tournure prend la guerre et se rangent au service du plus fort : 

« ŀƪጼ ŵǙ ጸĽጨŘ œጻፅŭĢħŰ Ƭȭ ūƑ ጸƖረ ŋƪጦŷľ ūƑ ŋĔȭሀľ ŋǚĔጫ ጸƖȭ ūƑ ጫŰžŀጸ 

ሔƒǺ Ɗūȭŷŀጸ ūŀſ ğሻƮረŰ ቀፎ ďቀፎ ŲƖŮ ƑረፊǺ ďżƍጸ ĔŻ ቀŀ ğቀጳƾǺ ǀጥƍŀጸ Əጠŀ ፉጸĥ 

œŐƬሜ œğማ œŋƕƮፅĤ ğĻጾľ Őŀǋľ ŋጸĒፎĻĤ ƑረፉǺ ďżƍጸ ፉፈረǺ ፅፎ ፎĔጮĤľ ፅፎ ጫƯፎ Ʈŀ 

ōǀጥƍŀ ፉጨጣŰ ጧጥĤ ūƑ ŵǙ ጸĽጨŘ ጳƾǺ ጧጥĠŀ ŋĔረŰ ŐƍƑፃ ǀጥƍŀŀ ďጸŘȭ ŋĢጣŰĤ 

ĻďȭǺ»448 

L͛eŵpeƌeuƌ, sa Majesté Mǝnilǝk,àseàƌeŶditàaǀeĐàsesàsoldatsàauàpaǇsàd͛águla͛ǝ, et en Hawzen, au pays 

d͛áďƌǝhaà età d͛áṣǝbәha.à áǇaŶtà tƌaǀeƌsĠà laà ƌiǀiğƌeàWćƌ͛ǝ il arriva lentement à Adwa. Il resta ici de 

nombreux jours. Les Italiens appƌeŶaŶtàĐela,àseàŵiƌeŶtàeŶàƌouteàeŶàpaƌtaŶtàd͛ádigƌat,à laàĐapitaleàdeà
l͛ágaŵe,à età ilsà aƌƌiǀğƌeŶtà ăà ntәĉoàכ età áŵďasәnät. Là ils campèrent. Ras Sәbhat et ras [sic : 

dćğğazŵač] Hagos, après avoir été en éclaireur auprès des Italiens, vinrent de nuit vers Mǝnilǝk. Ils 

trompèrent les Italiens en les conseillant et en passant la nuit dans leur camp.  

Dans ses mémoires, le général Baratieri prétend rétrospectivement, que le ras Sәbәhat 

Arägawi et le dćğğazŵač Hagos Täfäri Ŷ͛aǀaieŶtàjaŵaisàiŶĐaƌŶĠsàl͛alliĠàiŶĐoŶditioŶŶel : 
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« Le 13, dans la matinée, pendant que nous prenions position et pendant que les troupes étaient 

presque toutes en ordre deà Đoŵďat,à ilà seŵďlaà Ƌueà l͛eŶŶeŵià allaità seà dĠĐideƌà ăà l͛attaƋue.à C͛Ġtaità
d͛autaŶtà plusà ǀƌaiseŵďlaďleà Ƌue,à laà Ŷuità aupaƌaǀaŶt,à lesà bandes de ras Sebath, nommé par le 

gouvernement italieŶàĐhefàdeàl͛EŶdeƌta,àetàde degiac ágosàTafaƌi,àŶoŵŵĠàĐhefàdeàl͛ágaŵĠà[ágaŵć ou 

Agame449],àaǀaieŶtàdĠseƌtĠàŶotƌeàĐaŵp,àaǀeĐàeŶǀiƌoŶàϲϬϬàfusils.à[…]àLeàĐapitaiŶeàBaƌďaŶtiàĐonnaissait 

depuisà loŶgteŵpsà Đesàdeuǆà Đhefsà agaŵites,à depuisàƋu͛ilà aǀaità ĠtĠà ƌĠsideŶtàdaŶsà l͛OĐulĠàCusai450 ; il 

savait combien peu on doit se fier aux serments des chefs abyssiniens ; il connaissait les aspirations 

eǆagĠƌĠesàdeàl͛uŶàetàdeàl͛autƌe ; il les surveillait en cherchant à utiliser la rivalité, ou pour mieux dire 

la profonde inimitié qui les séparait. » 451 

IlàaffiƌŵeàaussiàaǀoiƌàĠtĠàtoujouƌsàluĐideàƋuaŶtàăàlaàǀulŶĠƌaďilitĠàdeàl͛eŶgageŵeŶtàdeàsesàalliĠsà
éthiopiens à ses côtés : 

« Par rapport à nous, les chefs nous obéissent quand ils nous voient puissants par nos armes, ou 

ƋuaŶdà ilsà espğƌeŶtà deà Ŷousà uŶeà huŵiliatioŶà deà l͛adǀeƌsaiƌe,à uŶà aĐĐƌoisseŵeŶtà deà pouǀoiƌ ou 

d͛autoƌitĠ, une satisfaction à des désirs souvent fantastiques. Ce serait une grave erreur de croire 

que, dans leur orgueil de caste et de race, ils nous obéissent par respect, sympathie ou gratitude, ou 

ďieŶàeŶĐoƌeàdaŶsàl͛espoiƌàdeàseƌǀiƌàlesàiŶtĠƌġtsàdeàleuƌàpaǇs. » 452 

Haylä-Giyorgis présente le ras Sǝbǝhat et le dćğğazŵač Hagos comme des agents-doubles, 

Ŷ͛aǇaŶtàjaŵaisàǀouluàtƌahiƌàMǝnilǝk. En fait, le ras Sәbǝhat, emprisonné à Amba-Alagi par le 

ras MćŶgćša,às͛estàƌaŶgĠàaux côtés des Italiens,àƋuiàl͛aǀaieŶtàliďĠƌĠ.453 Quant au dćğğazŵač 

Hagos, périodiquement en conflit avec, ou au contraire, au service de Sǝbǝhat, il choisit aussi 

la trahison, contre son rival le šuŵ agamä Täsfay et contre Mängäša Yohannǝs. Les succès 

militaires italiens à Kwć͛atit et Sänafe ĐoŶtƌeàMćŶgćšaàauàTǝgray entre le 13 et le 15 janvier 

1895, sont des démonstrations de force qui impressionnent les deux chefs, à qui le 

ĐoŶƋuĠƌaŶtàaàpƌoŵisàleàpaƌtageàdeàl͛ágaŵeàentre eux deux. Cette éventualité de la trahison, 

afiŶàdeàseƌǀiƌàsesà iŶtĠƌġtsàpeƌsoŶŶelsàauǆàdĠpeŶsàdeàĐeuǆàdeà laàŶatioŶ,àŶ͛estàpasàuŶàthğŵeà
assez honorable pour être évoqué par un historien qui veut rendre hommage au 

gouvernement impérial. Par ailleurs, le thème de la trahison est traité sans aspérité dans 

l͛histoƌiogƌaphie éthiopienne. Par exemple, dans la Chronique du règne de Ménélik II, Gäbrä-

Sǝllase met en valeur le pardon chrétien Ƌueà dispeŶseà l͛eŵpeƌeur aux deux renégats de 

l͛ágaŵe repentis : 

« Deux chefs, le ras Sèbehat [Sǝbǝhat] et le dèdjatch [dćğğačč] Hagos,à l͛uŶàetà l͛autƌeàďalaďďatotĐhà
[pluriel de balabat : dignitaire]à deà l͛ágaŵiĠ,à suiǀisà d͛uŶeà foƌteà tƌoupeà aƌŵĠsà deà fusils,à s͛ĠtaieŶtà
querellés avec leurs frères, le ras Mènguècha et les autres, et avaient passé aux Italiens. Ceux-ci, 

croyant que ces deux chefs étaient venus à eux sincèrement, en étaient fiers. De plus, ils se disaient : 
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͞NoŶà seuleŵeŶtà Đesà deuǆ-lă,àŵaisà tousà lesà autƌesà Đhefsà d͛áďǇssiŶie, vont déserter comme eux et 

passer de notre côté. « Mais lorsque le ras Sèbehat et son compagnon virent les Italiens planter leur 

drapeau de guerre,àilsàs͛ĠĐƌiğƌeŶt :à͞NousàŶeàpouǀoŶsàĐoŵďattƌeàaǀeĐàeuǆàĐoŶtƌeàleàƌoiàdeàŶotƌeàpaǇsà
et contre notre patrie en restant avec ces gens-là !͟àet s͛ĠĐhappaŶtàdeàŶuitàaǀeĐàtousàleuƌsàhoŵŵesà
etàtousàleuƌsàfusils,àilsàseàdiƌigğƌeŶtàǀeƌsàleàĐaŵp.à[…]à͞“͛ilàfautàŵouƌiƌ,àŶousàŵouƌƌoŶsàaǀeĐàleàƌoiàdeà
notre pays et avec les chrétiens. Nous ne voulons pas attaquer notre patrie avec des gens venus 

d͛outƌe-mer et que nous ne connaissons pas. Voilà pourquoi nos maîtres [ras Sǝbhat et dćğğazŵač 
Hagos]àoŶtàďaŶdĠàleuƌsàpiedsàaǀeĐàdeàlaàtoileàetàseàsoŶtàdoŶŶĠàlaàŵaiŶàpouƌàs͛aideƌàăàdesĐeŶdƌeàlesà
pƌĠĐipiĐes.à Ilsà aƌƌiǀeŶt.͟à […]à Leà leŶdemain, Atié [aṭe] ayant fait venir le ras Sèbehat et le dèdjatch 

HagosàleuƌàdoŶŶaàlesàpaƌuƌesàd͛hoŶŶeuƌàauàĐoŵplet. »454 

Ainsi pour le chroniqueur deà laà ĐaŵpagŶeà d͛ádǁa, lesà deuǆà offiĐieƌsà deà l͛ágaŵe ont été 

égarés par la colère et reviennent vers leur souverain, qui non seulement leur accorde son 

paƌdoŶ,àŵaisàdeàplusàlesàĐoŵďleàd͛hoŶŶeuƌs.à 

Alain Rouaud, à travers la figure controversée et parfois hoŶŶieà d͛áfć-Wärq Gäbrä-Iyäsus, 

aďoƌdeà leà sujetà seŶsiďleà deà laà tƌahisoŶ,à eŶà s͛effoƌçaŶtà d͛eŶàŵoŶtƌeƌà laà ƌelatiǀitĠ,à seloŶà leà
point de vue adopté : 

«Trahir se dit en amharique kädda [œƔ].àC͛està leàteƌŵeàƋuiàaàĠtĠàutilisĠàăàpƌoposàd͛áfć-Wärq. Mais 

son champ sĠŵaŶtiƋueà Ŷeà ƌeĐouǀƌeà Ƌueà paƌtielleŵeŶtà Đeluià deà Ŷotƌeà ͞tƌahiƌ͟à ;duà latiŶà tradere, 

liǀƌeƌͿ.àIlàsigŶifieàaǀaŶtàtoutàs͛eŶàalleƌ,àfaiƌeàdĠfeĐtioŶ.àDaŶsàlaàtƌaditioŶàĠthiopieŶŶe,àleàtƌaitre,àĐ͛estàleà
combattant qui quitte le champ de bataille ĠǀeŶtuelleŵeŶtà pouƌà ƌejoiŶdƌeà l͛adǀeƌsaiƌe.à C͛està ras 

Sebhat, par exemple, ou ces innombrables chefs qui dans les années 1890 ou entre 1935 et 1941 ont 

plusieurs fois changé de camp. »455  

Cependant, ăà l͛heuƌeà oùà le biographe Haylä-Giyorgis ĠĐƌit,à ilà Ŷ͛està pasà ƋuestioŶà deà ǀoileƌà
l͛ĠĐlatà deà laà gloƌieuseà ďataille d͛ádǁa et de rappeler les errements des chefs du nord. 

D͛ailleuƌs,à peuà leà fiƌeŶt.à Jadis,à sousà leà pseudoŶǇŵeà deà Yaltasaŵŵa [de son vrai nom, Le 

Goguyer, Yaltäsämma (ƍጨğፉማǺͿà ĠtaŶtà uŶà Ŷoŵà d͛eŵpƌuŶtà Ƌuià sigŶifieà iƌoŶiƋueŵeŶtà
« ĐeluiàƋu͛oŶàŶ͛a pas écouté »,àallusioŶàăàsoŶàtoŶàpleiŶàd͛aĐƌiŵoŶieàsuƌàlesàaffaiƌesàpolitiƋuesà
éthiopiennes ?) le correspondant de presse de la Dépêche Coloniale la qualifia de « victoire 

de dix contre un »456, ouàeŶĐoƌeàl͛iŶtelleĐtuelàĠƌǇthƌĠeŶàGćďƌć-לgziabǝher Gilay-Maryam en 

amenuisa la portée en décernant à Mǝnilǝk leàtitƌeàd͛eŵpeƌeuƌ deàlaàŵoitiĠàdeàl͛Éthiopie457, 

apƌğsà l͛aďaŶdoŶàduàBahǝr-Mǝllaš aux Italiens. Haylä-Giyorgis, adressant indirectement son 

texte à Haylä-Sǝllase, figure du rassemblement des Éthiopiens dans la victoire contre les 

Italiens de 1941, dresse avec application un portrait défavorable de « l͛eŶŶeŵiàhĠƌĠditaiƌe ».  
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e. …‘ĠĐolte la dĠfaite 

Outƌeà soŶà aƌƌogaŶĐe,à l͛eŶǀahisseuƌà estàdĠpeiŶtà Đoŵŵeà ląĐhe.à Ilà évite le combat direct, se 

retranchant dans une forteresse, à Mäqäle. En effet, du 1er au 19 janvier 1896, le major 

Galliano résiste avec succès aux assauts des soldats de Mäkwännǝn. Encore une fois, les 

forces sont disproportionnées, mais les 60 000 Éthiopiens — selon un chiffre communiqué 

par Baratieri au gouvernement —458 ne parviennent pas, malgré leur acharnement, à faire 

plier 1180 Italo-Érythréens retranchés dans un fort de foƌtuŶe,à ĐoŶstƌuità suƌà leà siteà d͛uŶeà
église, renforcé de pierres tombales prélevées dans le cimetière voisin, défendu par des 

ĐaŶoŶsàăàŵoiŶsàloŶgueàpoƌtĠeàƋueàĐeuǆàdesàassaillaŶts.àLeàĐoŵŵaŶdeŵeŶtàdeàl͛offiĐieƌ et la 

qualité de son système défensif, la résolution des assiégés exaspère Mäkwännǝn qui risque 

de connaître son premier échec stratégique, celui-ĐiàŶeàpaƌǀeŶaŶtàpasàăàƌĠduiƌeà l͛oďstaĐle.à
Berkeley prête au ras les propos suivants : « Je ne suis pas venu faire la guerre à un petit fort 

comme celui que vous commandez ;àŶousàsoŵŵesàŶoŵďƌeuǆàetàŶousàŶ͛aǀoŶsàpasàpeuƌàdeà
vos fusils. Rappelez-vous Amba-Alage et la fin de Toselli. »459 La prise, par les Éthiopiens, du 

poiŶtàd͛appƌoǀisioŶŶeŵeŶtàeŶàeauàŵetàuŶàteƌŵeàauǆàǀaiŶsàassautsàetàĐoŶdaŵŶeàƌapideŵeŶtà
les Italiens foƌtifiĠsàăàlaàƌedditioŶ.àLaàstƌatĠgieàdeàsiğgeàƋuiàĐoŶsisteàăàassoiffeƌàl͛eŶŶeŵiàestà
eŵploǇĠeà loƌsƋueà l͛assautà deà l͛amba460 sur lequel les assiégés sont retranchés est trop 

coûteux en hommes. Une chronique deàl͛eŵpeƌeuƌ Särṣä-Dǝngǝl (r.1563-1597), datée de la 

fin du XVIe siècle, relate sa campagne de 1585-87 contre les Betä-לsrael du Sǝmen. Ceux-ci, 

retranchés sur un amba, sont réduits à la reddition après que Särṣä-DǝngǝlàaàdoŶŶĠàl͛oƌdƌe 

de les assoiffer : 

«à[…] il leur dit :à͞PlaĐezà leàĐaŵpàlăàoùàseàteŶaieŶtà lesàŠćhagǝŶeà[uŶàĐoƌpsàd͛aƌŵĠe] ; veillez avec la 

plus grande attention sur le passage, et que pas un de ces Fćlaša,àƋuiàsoŶtàăàŠǝkäna amba, ne puisse 

descendre ;àǀeillezàaǀeĐà laàplusàgƌaŶdeàatteŶtioŶàsuƌà l͛eau,àƋueàpeƌsoŶŶeàŶeàpuisseàeŶàpuiseƌàouàeŶà
boire !͟àaǇaŶtàĠĐoutĠàĐetàoƌdƌe duàƌoi,àilsàallğƌeŶtàĐaŵpeƌàoùàaǀaieŶtàĠtĠàlesàŠćhagǝne, et veillèrent 

tƌğsàatteŶtiǀeŵeŶtàsuƌàleàseŶtieƌàetàsuƌàl͛eauàsaŶsàjaŵaisàdoƌŵiƌàŶiàĐoŵŵettƌeàdeàsottiseà[saŶsàjaŵaisà
manquer de vigilance]. Quand les Fälaša furent opprimés par la soif, et quand leur gosier fut 

dessĠĐhĠ,àilsàpeƌdiƌeŶtàespoiƌà[…]à»461 

 À Mäqäle, la réputation de Mäkwännǝn est flétrie par ses opposants éthiopiens. La 

situation semble absurde, un fort défendu par un millier d͛hoŵŵes,àĐoŵpƌeŶaŶtàdeàplusàlesà
ϭϱϱà ƌesĐapĠsà età ďlessĠsà d͛áŵďa-álageà Ƌuià s͛Ǉà soŶtà ƌĠfugiĠs,à ƌĠsisteà auǆà assautsà
ininterrompus des Éthiopiens et à leurs bombardements. De plus, les Italiens ont peu de 

peƌtes,à uŶeà tƌeŶtaiŶeà d͛hoŵŵes,à aloƌsà que des centaines de soldats de Mäkwännǝn sont 

tombés sous les balles, les boulets, ont été emportés par une mine, sans avoir pu franchir les 
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tessons de bouteilles ou les fils barbelés, ne parvenant pas à déployer leurs échelles. 

Berkeley fait un récit lyrique de ces offensives courageuses et obstinées :  

 

͞But what can one says about the Abyssinians? Surely no praise is too high for them. They were not, 

like the more uncivilized native races, ignorant of the effect of rifle and shell fire, for they had 

experienced both at Amba Alagi, and they themselves were trained to use both rifles and guns. Yet 

they rushed to the attack again and again, carrying scaling ladders, endeavouring to cut their way 

through the wire entanglements, facing the possibility of mines, treating life, in fact, as if it were of 

no account. The Italians themselves expressed enthusiastic admiration of the courage shown by 

MaĐoŶŶeŶ͛s ŵeŶ.͟462  

Du 8 au 11 janvier, les attaques se produisent jour et nuit, totalisant soixante-quatorze 

heures de combat. Le ras accusé de chercher coûte que coûte une issue pacifique au 

Đoŵďat,à s͛eǆposeà lui-même au feu adverse pour montrer sa bravoure et effacer toute 

suspicion :  

« L͛attaƋueàlaàplusàǀigouƌeuseàetàlaàplusàpƌoloŶgĠeàseŵďleàĐelle du 12 janvier [le 11 pour Berkeley]. 

On dit alors, à plusieurs reprises, que ras Maconnen voulut se lancer en personne et en première 

ligŶeàĐoŶtƌeàlaàpeŶteàƌaideàƋuiàĐoŶduisaitàauàfoƌt,àpouƌàdĠŵeŶtiƌàl͛aĐĐusatioŶàƋu͛oŶàpoƌtaitàĐoŶtƌeàluià
d͛ġtƌeàl͛aŵiàdesàItalieŶs. »463 

DaŶsàl͛eǆtƌaitàsuiǀaŶtàdeàYälǝʾul ras Mäkwännǝn tarik,àlesàƋuestioŶsàƋueàl͛histoƌieŶàplaĐeàdaŶsà
la bouche de Mǝnilǝk révèlent la pression à laquelle Mäkwännen est soumis, suspecté de 

tiédeur par le camp de Ṭaytu.464 Cependant, après les reproches que lui fit Mǝnilǝk, 

MäkwännǝŶàpeƌsĠǀĠƌaàjusƋu͛ăàĐeàƋueàĐeàsiğgeàĐoŶŶûtàuŶeàissueàƋuiàluiàsoitàfaǀoƌaďleà:à 

« ƊōĤƐጵƍ ŀƪጻ ĻƩሥĤ ƔƮማŭ ጸĽጨŘጸ Əጠŀ ፉጸğŰ ďĥጩ ğĻጼ œŐĻፊ źŀƖ Ƒረፊľ 
ጣጸŀƖĻŰ ŰƑ ጳቀጧ ƍጨሔƔĬሁĤľ Ɗōǀጥƍŀ ፉűĬ ƍጨፈƤĬኋħŰ? œżጠፎ ĕĢ 

ƍጦፎūǀĬኋħŰľ Őፎœ Žሬ ſጸ ƍጦĬኋħŰ ጣጸŀƖĻŰ? ፋጤ ƽƊቁŮħŰǺ ጸŘŀƍĠጸ ƊĔረĤ 

ŋǂȭ ŋǂረŰ ƊĔረĤ ።ǚȭ ።ǚረŰ ĻďȭľǺ  

ፅፎ ጳኰŀŀ Ʈŀ ƭĢħŰ ŐŀƑğ፡ƾ ፉጸğŰ œጻፅŭĢħŰ Ƭȭ ĔĪħŰŀ ሔƒľ œżƍ ĕĢ 

ƍፎūƾŮħŰ źŀƖ ጳፉጦጨ ጻፃǺ Őጠጨľ Űሀ ďጳœጨœጨ œďĐŮħŰǺ ŷȭ።ľ ፉጦጸ ŐፎŕƍƑȭƪ 

Ɩረፎ ĔŻ ŋፎǅĻቁŮħŰǺ ŐĻፊጸ ፎጣğƽሙľ ፎጣğፅĐ ĻǩፌħŰጸ ďጦƍħŰ ፎጣŋጣቀĬǽ Ɗǃȭ 
ጳጾፄƍħŰŀ ĤğŰ ƊሀƩፅħŰŀ ጳŀƩƖ ƏźŰ ሔƒ (ጳſ 106, 5-7) […]à»465 

L͛eŵpeƌeuƌ d͛ÉthiopieàMǝnǝlik en apprenant cela, se mit rapidement en route et il arriva chez eux et 

leur demanda : « PouƌƋuoià Ŷ͛ġtes-ǀousà pasà allĠà jusƋu͛ăà MćƋćle età pouƌƋuoià Ŷ͛Ǉà aǀez-vous pas 

exterminé les Italiens ? Pourquoi ne les avez-vous pas expulsés de là ? Pourquoi les avez-vous laissés 

faire ? » La raison en était que les Italiens avaient bâti des fortifications en fer.  
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Quand il entendit que son maître était en colère, ras Mäkwännen partit seul avec ses soldats et pour 

les faire sortir de cet endroit il fit fabriquer des échelles. Il les encercla et les priva de nourriture et 

d͛eau.àIlà leuƌàposaàďeauĐoupàdeàdiffiĐultĠsàjusƋu͛ăàĐeàƋu͛ilsàdeŵaŶdeŶtàlaàpaiǆàetàuŶeàtƌġǀe.àEtàeuǆ,à
comme ils étaient affamés et assoiffés, leur esprit céda, en abandonnant leurs armes,à ilsà s͛eŶà
retournèrent vers leur pays (Psaumes : 106 [107] : 5-7). 

L͛autƌeà ďiogƌaphe, Dämǝsse Wärq-ágćññćhuà doŶŶeà uŶeà ǀeƌsioŶà plusàŵeuƌtƌiğƌeà d͛uŶ des 

plus ultimes assauts éthiopiens, daté dans son texte du 11 janvier 1898: 

« ƊሽĕŰŀ ŋǂȭ ፥ȭƽŰľ œŐȭƒ ሥȭ ğƽƮğŰ ŖጧጥĠ 11 ፉŵĤ ơጸȮ œቀļ 8 ፉŵĤ Ɩረፎ ďĔȭĠ ơƮŀĻĤ 

đĢኰፊ ŮጤǼĻƩȭ Ʈŀ Őȭƒ œŰፎǂ ጦጤĤ ŐŀƣǼœŰǇ ጦጤĤ ƊማƏረƔľ ƊማƏጳĬ ďጳጡļ ጸŀጸ Őŀኳ 

œŐȭƒ Űፎǂ ĔŻ ፈረŀƦľ Ēሻ ĒŻ። đጹĤ œጨųጨ ፅፎ ጳኰŀŀ Ɗǃȭ ŋጣ፣Ĭ Ɗƪȭፊጸ Ɗǃȭ ŋጣቃ ቀņſማĬ 

ďሻሕǼƊźďŉĬ ŋጣቃ ŋĥ ጳሸሻľ Ɗጨǩň ŋፎœጨŖƋ ŋĥ ŋፈፌ đጹĠ œጻፅŭĠጸ 150 ፉŰ ጹĤĒħŰ 

Őȭƒŀጸ ጣጳፎďȭ ƊማƏጳĪħŰ ጡŁ ğጳጣፊǺ» 466 

Ils découpèrent les fils barbelés et parvinrent aux pieds des fortifications avec audace. Ils échangèrent 

uŶàfeuàŶouƌƌiàdeàϭϭàheuƌesàdeà laàŶuità [ϱàheuƌesàduàŵatiŶ]à jusƋu͛ăàϴàheuƌesàduàjouƌà[ϭϰàheuƌes]àaǀeĐà
l͛aƌŵĠeàeŶŶeŵieàƋuiàĠtaità toujouƌsàƌetƌaŶĐhĠeàdaŶsàsoŶàfoƌt. Cependant même si ceux qui étaient à 

l͛eǆtĠƌieuƌà desà foƌtifiĐatioŶsà ĠtaieŶtà daŶsà uŶeà situatioŶà plusà eǆposĠeà età plusà diffiĐileà Ƌueà Đeuǆà Ƌuià
étaient dans le fort, malgré cela dans la citadelle, de nombreux Européens et bashä-buzuq467 périrent, 

de même que parmi les officiers du prince ras MäkwännǝŶ,à l͛offiĐieƌ de Gursum et le commandant 

Ƌćññazŵač Bćšah,àlesàĐhefsàdeàlaàgaƌdeàato MćšćšaàetàleàĐhaŵďellaŶàato áfćsa,àŵouƌuƌeŶt,àetàl͛aƌŵĠeà
ayant perdu 150 hommes sans pouvoir briser la forteresse, elle se retira au camp.  

Il copie abondamment la chronique de Guèbrè-Sellassié pour son chapitre qui concerne la 

guerre éthio-italienne, développe la phase stratégique qui a consisté à couper 

l͛appƌoǀisioŶŶeŵeŶtàeŶàeauàdesàItalieŶs. Le chroniqueur du règne de Mǝnilǝk,àaǀeĐàl͛oďjeĐtifà
deà loueƌà l͛iŵpĠƌatƌiĐeàƋuià aĐĐĠdaàaussià ăà laà leĐtuƌeàdeà soŶàŵaŶusĐƌit,à luià doŶŶeàuŶeàplaĐeà
prépondérante dans la localisation de la rivière dans laquelle la garnison de Mäqäle puise 

soŶàeauàetàdaŶsàlaàŵiseàeŶàœuǀƌeàdeàlaàdĠviation de son cours : 

« Őģƭጸ ጧጥĤŀ ሙጤ ďǊŀ።ľ ďኀźŀ ጡĻŰ ŐŀƓጠ đጤ ūƑ ŐƮżŋĔሔȭ ŋጳጣœĠ ͞ŋēĠ ƭĢƎ ŐĿŀ ፍĤ 

Ēȭƍጠŀ ŋĢፌǩረň ĻƩሬŀጸ ŋቃľጨň ኀƏጨľ ƭĤĻĤ ƍŀğ ĻŰľ͟àŐŀƓጠጸ Őƍጤ đƍጣ።ፊ ŋƖረŰ œጧጥĠ 11 

ፉŵĤ đጡŀ ƩĔረ ƫƐȭƫፎ ƖጨĻፍ ሸŮƎ ƊğĒጤĤ ŐƍŀƔŀƔħŰ 300 Ǌǩፅ ƊሚƍŻ Ɗጨǩň ŋሽœȮĪħŰ 

œĻǊǩፅħŰ ğፉጨፈŰ ūƑ ūŀŻ ūȭƑŰ ጳĢኰሻħŰŀ ŋƑፅƢ ŰሃŰŀጸ ƑፈļĤ ቀƑጸ ĔጣŰ ƊūረƒĤľ 

ŐĻżጠጸ ğĒĔረŰľ ğጳĪĬğŰ ďūŀŻ ፎፈፃďĤǺ»468   

Puis צtege,àpassaŶtàlaàŶuitàdaŶsàl͛aŶgoisseàetàla tƌistesse,às͛adƌessaàăàDieu : « Ô mon Seigneur, ne me 

jetteàpasàdaŶsà l͛oppƌoďƌe,àŵoi,àuŶeà feŵŵe,àtoŶàesĐlaǀe.àAccomplis mes prières par ta force et ton 

autorité. » Ainsi, après avoir passé la nuit à prier en larmes, à la onzième heure de la nuit [5 heures 

du matin], les serviteurs du palais, Gäbrä-Giyorgis, DǝlŶćsse,à ŠćǁaǇǇe,à ĐhaĐuŶ ĐoŵŵaŶdaŶtàd͛uŶeà
troupe de 300 hommes du palais, descendirent vers la rivière en formation avec leurs soldats. Ils 
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établirent leur position de tir et ainsi dévièrent la rivière, se faisant aider de ceux qui étaient 

descendus les premiers, ils prirent positioŶàdeàfaçoŶàaǀaŶtageuseàauàĐouƌsàd͛eau.   

Les difficultés posées par le petit fort de Mäqäle sont révélatrices des limites des capacités 

militaires éthiopiennes : les offensives se brisent face à une fortification construite selon les 

normes de la guerre européenne. Ainsi, le nǝgusä nägäst Yohannǝs (r.1872-1889) avait 

renoncé au siège de Sähaṭi en mars-aǀƌilà ϭϴϴϴ,à deǀaŶtà l͛iŶeffiĐaĐitĠà desà assautsà età lesà
ĠpidĠŵiesà Ƌuià sĠǀissaieŶtà auà seiŶà deà l͛aƌŵĠe.àBeƌkeleǇà eǆpliƋueà ăà pƌoposà deàMǝnilǝk à la 

ǀeilleàd͛ádǁa,àƋu͛ilàatteŶdàiŵpatieŵŵeŶtàuŶeàoffeŶsiǀeàitalieŶŶeàŶeàpouǀaŶtàpasàƌisƋueƌàuŶà
assaut sur la position italienne fortifiée de Sauria : 

͞For he too need a victory, unless he was to lose all prestige amongst the warlike Ras whom he had 

collected for this great invasion ; yet with all his 120,000 men he was too wise to rush on a fortified 

position.͟469 

Selon le diplomate et enquêteur áugustusà B.à WǇlde,à l͛aƌŵĠeà deà Mǝnilǝk aurait été 

impuissante si les Italiens étaient restés retranchés à לnṭiččoà saŶsà pƌoĐĠdeƌà ăà uŶà
mouvement en avant.470 D͛ailleuƌs,àapƌğsàádǁa,àleàfoƌtàd͛áddigƌat,àauàŶoƌdàouest du champ 

de bataille,àƌesteàiŶeǆpugŶaďleàjusƋu͛auàϰàŵaiàϭϴϵϲ,àdateàăàlaƋuelleàilàestàfiŶaleŵeŶtàĠǀaĐuĠ,à
paƌĐeàƋu͛eŶàŵaŶƋueàdeàǀiǀƌesàetàtƌopàeŶàaǀaŶtàdesàligŶesàĠƌǇthƌĠeŶŶes.471 

DeƌŶiğƌeà iŶfoƌŵatioŶà Ƌueà pƌoĐuƌeà l͛eǆtƌaità deà HaǇlć-Giyorgis Bälläṭä : les Italiens purent 

retourner sans représailles et sans être faits prisonniers dans leur pays. Effectivement, une des 

conditions de la reddition de Mäqäle fut un sauf-ĐoŶduità pouƌà lesà ǀaiŶĐus,à jusƋu͛ăà áddigƌat.à
Cetteà ĠǀaĐuatioŶà appaƌaîtà Đoŵŵeà uŶà paƌadigŵeà deà l͛espƌità ĐheǀaleƌesƋue : les vaincus sont 

esĐoƌtĠsàjusƋu͛ăàleuƌàpƌoĐhaiŶàĐaŵpàdeàďaseàaǀeĐàaƌŵes et mules. Cette attitude éthiopienne a 

étoŶŶĠà lesà oďseƌǀateuƌsà euƌopĠeŶs.à Pouƌà BeƌkeleǇ,à ilà s͛agità autaŶtà d͛uŶeà ǀoloŶtĠà deà Ŷeà pasà
ǀeƌseƌà leà saŶgà iŶutileŵeŶt,à afiŶà deà ƌeŶdƌeà toujouƌsà possiďleà uŶeà paiǆà ŶĠgoĐiĠe,à Ƌueà d͛uŶeà
ŵaŶœuǀƌeà taĐtiƋueàdestiŶĠeàăàdĠplaĐeƌà lesà tƌoupesàĠthiopieŶŶesà jusƋu͛auǆàpoƌtes des avant-

postes italiens. Pour le général Luzeux, cette évacuation sous escorte a été monnayée, et 

probablement pour rembourser les dettes que Mäkwännǝn aurait contractées en Italie, 

surenchérit le capitaine de La Jonquière. Pour Baratieri,àauĐuŶeàƌaŶçoŶàŶ͛aàĠtĠàǀeƌsĠe,àŵaisà ilà
assure que les prisonniers italiens ont servi de bouclier lors du déplacement des armées de 

Mǝnilǝk vers Sawria.472 Pouƌà l͛histoƌieŶà ĠthiopieŶ,à Đeà faità està ĠŶoŶĐĠà Đoŵŵeà uŶà ĠǀĠŶeŵeŶtà
normal, que vient appuyer une référence au Psaume 107 [106] (5-7) :  

« Affamés, assoiffés, la vie les abandonnait. 
Ils crièrent vers le Seigneur dans leur détresse et il les a délivrés de leurs angoisses : 
ilàleuƌàaàfaitàpƌeŶdƌeàuŶàĐheŵiŶàdiƌeĐtàpouƌàalleƌàǀeƌsàuŶeàǀilleàhaďitĠeà[…] 
il a désaltéré le gosier avide et bien rempli le ventre affamé »473 
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Pour Haylä-Giyorgis, le rapatriement des assiégés est tout siŵpleŵeŶtà l͛attitudeà d͛uŶà
souverain chrétien ƋuiàƌeŶdàlesàhoŶŶeuƌsàăàuŶàeŶŶeŵiàǀaleuƌeuǆ.àEŶàeffet,àdeàpaƌtàetàd͛autƌe,à
desà ŵaŶifestatioŶsà d͛aŵitiĠà seà soŶtà pƌoduites,à Đeà Ƌueà Baƌatieƌi nomme « des actes de 

courtoisie singuliers en temps de guerre : « Le major Galliano, sur la demande de ras 

Maconnen, envoya le lieutenant-médecin Mozetti pour soigner Mangascia Atichim474; il 

envoya aussi, ce jour là et le lendemain, des médicaments en cadeau.»475   

Reprenant Gäbrä-Sǝllase et développant son propre raisonnement à partir de sa source, 

Dämǝsse Wärq-ॕAgäññähu ĐoŶsaĐƌeà tƌoisà pagesà ăà l͛Ġpisodeà deà laà ƌedditioŶà deà MćƋćle, 

ǀaloƌisaŶt,àpaƌà l͛eǆeŵpleàde Mǝnilǝk toute la noblesse deà l͛Ġtatàd͛espƌitàŵaƌtialàĠthiopieŶ.à
L͛ideŶtitĠà ĐhƌĠtieŶŶeà desà soldatsà d͛Éthiopieà Ŷeà seà dĠpaƌtità jaŵaisà d͛euǆ,àŵġŵeà faĐeà ăà uŶà
envahisseur injuste.476 Le biographe cite un qǝne (።ĿǺpoème à double sens) deà l͛aƌtisteà

(ŋſማፄǺॕazmari) nommé Kahǝne en illustration : 

« ቃŃŰǹďŰƦƮፅǹፋፈǅŰǹŐŀƑኽጨǹ 

ĒጨĪǹďጳĤረƊፎǹፋ፣ጦŰǹŐŀƑኽጨǹ 

ŋĒğǹďጳƖǥǹŐȭƒŀǹፋĻƖጨǹ 

ŐģƭǹǀƏĠǹƔŭĦŀǹźȭƮĢǹፎጸŲĽǹፎĤጨǹ 

ǀጥƍŀǹŰሃǹƽጸĥĤǹŰሃǹŰሃǹፋጨǹ 

ƔņŰǹጳǕūğŰǹጻጦፌǹďȭሜጨǺ»
477 

Quand Qaññäw478 [Mäkwännən] les écrase au fusil Gras comme du grain 

QuaŶdàBalčaàlesàfaitàgƌilleƌàăàlaàŵitƌailleuse comme des céréales 

Quand Abatä perce la fortification avec le canon 

 tege ṬaǇtu avec son psautier ouvert dit ͞ĠĐoute-moi ͟479ל

L͛ItalieŶàassoiffĠàdità͞ Deàl͛eau,àdeàl͛eau ! ͟ 

Le juge480 [Mənilək]àleuƌàfaitàl͛auŵôŶeàdeàtƌeŶteàtoŶŶeauǆ.  

Ce court texte met en scène quelques uns des principaux protagonistes du siège de Mäqäle. 

L͛iŵpĠƌatƌiĐeàṬaǇtu, Mǝnilǝk, Mäkwännǝn mentionné sous son nom de cheval, soit « Père de 

celui qui remet en ordre » le ďćğǝrond Balčaà;ϭϴϲϬ-1936), futur gouverneur du Sidamo , le 

liqä-mäqwas Abatä Bwayaläw (1868-ϭϵϭϴͿ,àtousàdeuǆàs͛ĠtaŶtàillustƌĠsàpaƌàlaàpƌĠĐisioŶàdeàleuƌà
bombardement des fortifications adverses. Pour Dämǝsse Wärq-ॕAgäññähu, la recopie des 

extraits de la chronique de Mǝnilǝk sert à étayer ses propres considérations sur la loyauté au 

Đoŵďat,àƋuiàŶeàĐheƌĐheŶtàpasàăàǀaiŶĐƌeàpaƌàlaàƌuseàetàpaƌdoŶŶeŶtàăàl͛eŶŶeŵi,àŵġŵeàs͛ilàs͛està
montré inique :  
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« ďżጠጸ ሀĿĢ ŋŀƖ ōĤƐጵƍŭ ơƮľ œƽጦĠ ጥƬƽጸ ďፈጣƩ ƫž ͞ďƔň ŋĤďጨ͟à Ĕጩ ŋፎƽŀ።፣ľ 

ƊሚƬƽጸďĤŀ ƫžľ ፎǩፅ ŋፎĢŰ፣ ĻŰ ƊሚƬƽጳŰǺ  

ďǂŀĢŰƍļ ƊōǂƐጵƍ ơƮŁĬ ƊሚƑረƩŰጸ ማľħŰጸ ŲƏĻĤ ǃȭĻĤ đጡŀ ŐŀƑ ǥĤĕጨ Ʈǂሚƍ ūƏጸ 

ŐŀƑ ĕŘፎ ǅŮĢ ďቀļľ ďፎǩፅŰ ŐƊğፎማሙ Ɗሚūፎŀ ĻďȭǺ»
481  

DaŶsà Đesà ĐoŶditioŶs,à loƌsƋu͛uŶà hĠƌosà ĠthiopieŶà ǀeutà Đoŵďattƌeà uŶà eŶŶeŵi,à ilà le met en garde en 

déclarant : « NeàdisàpasàƋueàjeàt͛aiàtƌahi ! » etàilàl͛affƌoŶteàapƌğsàluiàaǀoiƌàfaitàĐoŶŶaîtƌeàleàŵoŵeŶtàetàleà
lieuàduàĐoŵďat.àPouƌàlesàaŶĐieŶsàhĠƌosàd͛Éthiopie,àƋuelƋueàsoità laàďataille qui se livrait, le jour et le 

lieu étaient convenus comme pour un match de football ou un combat de boxe.  

Cette comparaison est une vision idéalisée de la guerre, comparée à une compétition au sein 

deà laƋuelleà lesà ƌğglesà soŶtà fiǆĠesà età doiǀeŶtà ġtƌeà ƌespeĐtĠes.à L͛espƌità Đhevaleresque est 

convoqué, ainsi que certains auteurs européens ont voulu le trouver chez les combattants 

ĠthiopieŶs,àĐoŵŵeàdaŶsàl͛ouǀƌageàduàdoĐteuƌàVitalieŶà: 

« Leàsaďƌe,àauàĐoŶtƌaiƌe,àaàĐoŶseƌǀĠàtouteàsaàǀaleuƌàĐoŵŵeàaƌŵeàdeàĐoŵďatàetàl͛ÉthiopieŶàƋuiàs͛eŶ 

seƌtà ăàŵeƌǀeille,à està ĐoŶsidĠƌĠ,à ăà justeà titƌe,à Đoŵŵeà l͛uŶàdesà soldatsà lesàplusà ƌedoutaďlesàdaŶsà lesà
luttesàăàl͛aƌŵeàďlaŶĐhe.àMalgƌĠàsoŶàeŶtƌaîŶeŵeŶtàiŶteŶsifàauàŵaŶieŵeŶtàduàfusil, le guerrier abyssin 

ne donne toute la mesure de sa bravoure que le sabre à la main. Le ras MekoŶŶeŶà[…]àŵeàpaƌlaitàuŶà
jouƌàdeàl͛iŶteŶsitĠàdeàlaàlutteàƋueàsesàsoldatsàduƌeŶtàsouteŶiƌàĐoŶtƌeàleuƌsàadǀeƌsaiƌes,àloƌsàdeàlaàpƌiseà
d͛uŶàfoƌtàauǆàeŶǀiƌoŶsàd͛ádoua.à͞CiŶƋàfois,àŵeàĐoŶta-t-il,àŵesàhoŵŵesàteŶtğƌeŶtàǀaiŶeŵeŶtàl͛assautà
du fortin, cinq fois ils durent reculer, sans avoir atteint le but. À la sixième attaque, ils jetèrent leurs 

fusilsàetàĐ͛estàauàsaďƌeàƋueàŶousàdĠlogeąŵesàl͛eŶŶeŵi.͟ »482 

Le XXe siècle est le temps dans lequel se développent les armes de destruction massive, et 

sur lesàĐhaŵpsàdeàďataillesàlaàdĠĐisioŶàdĠpeŶdàdĠsoƌŵaisàdeàl͛usageàiŶteŶsifàdesàoďusàetàdesà
ŵitƌailleuses.àCetteàstƌatĠgieàduàpiloŶŶageàdeà l͛eŶŶeŵià ƌeŶdàdĠsoƌŵaisàĐaduƋueà laàĐhaƌge,à
ouà eŶà ƌĠduità ĐoŶsidĠƌaďleŵeŶtà l͛effiĐaĐitĠ,à ƌeŶdaŶtà leà Đoŵďatà d͛hoŵŵeà ăà hoŵŵeà
eǆĐeptioŶŶel.à C͛està aussià laà dĠshuŵaŶisatioŶà desà ďataillesà Ƌueà dĠploƌeà Dćŵǝsse,à loƌsƋu͛ilà
s͛eŶàƌeŵetàăàl͛espƌitàdesàaŶĐġtƌes, souvent convoqué loƌsƋu͛ilàs͛agitàdeàĐheƌĐheƌàƌefugeàdaŶsà
uŶà ągeà d͛oƌ.à Leà ƌeĐouƌsà auǆà aŶĐġtƌesà està uŶà ǀeĐteuƌà deà ĐoŵpƌĠheŶsioŶà duà pƌĠseŶtà Ƌueà
l͛uŶiǀeƌsitaiƌeà MesfiŶà áƌaǇaà eŶgageaità eŶĐoƌeà ăà suiǀƌe,à daŶsà uŶà aƌtiĐleà puďliĠà eŶà ϮϬϬϱà ăà
propos de la bataille d͛Adwa, afin de mieux réfléchir aux difficultés du présent.483 De même, 

l͛histoƌieŶà Bahƌuà )eǁde, scientifique rompu à la mise en perspective objective de la 

dĠŵaƌĐheàhistoƌiƋue,àƌeŶdàhoŵŵageàauǆàaŶĐġtƌesàăà l͛oĐĐasioŶàduàĐeŶteŶaire de la bataille 

d͛ádǁa.484 Ilàfaudƌaitàs͛iŶteƌƌogeƌàsuƌàlaàpƌégnance de cette pratique du recours aux grandes 

figures du passé : la proximité avec les ancêtres est-elle plus forte en Afrique ou cette idée 

Ŷ͛est-elle finalement Ƌu͛uŶeàpeƌĐeption occidentale du continent africain ? 

Toutefois, ce qui appartient bien à la culture éthiopienne en propre est le sort dont ont 

bénéficié les combattants retranchés à Mäqäle. Leur reddition à des conditions 
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exceptionnelles, Mǝnilǝk se portant garant de leur liberté et escorte, est un des 

accommodements des lois du Fǝthä-nägäst, recueil adressé aux rois : 

͞When you reach a city or country to fight against its inhabitants, offer them terms of peace.͟485 

L͛appƌoĐheà huŵaŶisteà de ce conflit, Mǝnilǝk ĐheƌĐhaŶtà aussià ăà Ġǀiteƌà l͛esĐaladeà deà laà
ǀioleŶĐe,àŶ͛aàpasàĐoŶduitàleàgouǀeƌŶeŵeŶt italieŶàăàƌeŶoŶĐeƌàăàeŶǀahiƌàl͛ÉthiopieàeŶàϭϵϯϱ,àŶià
à diriger sous Mussolini des offensives sans dignité (bombardements, ypérite, massacres de 

civils). En donnant leur sauf-ĐoŶduità auǆà soldatsà duà ĐoŵŵaŶdaŶtà GalliaŶo,à l͛eŵpeƌeuƌ a 

ŵġŵeàpeƌŵisàdeàƌeŶfoƌĐeƌàl͛aƌŵĠeàitalieŶŶeàeŶàǇàaffeĐtaŶtàlesàtƌoupesàdeàMćƋćle. Dämǝsse 

Wärq-ॕAgäññähu dĠploƌeà Ƌueà ŵalgƌĠà Đetteà attitudeà eǆeŵplaiƌe,à lesà tƌoupesà d͛iŶǀasioŶà
italiennes aient persisté dans la violence en 1896 puis soient tombés dans la brutalité sans 

limites (exécutions sommaires, incendies, bombardements et gaz) en 1935-1941 : 

« ďżጠጸ ŋŀǘȭ ጡĻŀ ŐŀጳጨœĤ ƍጨŀ ŐŀƑ ጡĻ ሥጨƾŀľ Řȭፎġƍľŭ ጳŀƮሥĤ Ļň ƊሚጣŰ ƊǧሺፎĤ 

ጳŀƮሥĤ ďጸȭřŉĬľ ďፉጦማŰ ƍŀ ሕſĕĬǼ ďፍĥĬľ ďሕǠľĤ ďƑŖጹĬľ ďŲƏĻ ፎŰȮĬǼ ďŖጠľĤľ 

ďጳĻኰፌĤǼďቀƏ ጳፎቀጨľ ďŋĔƍğ ŘȭፎġƍľĤ ፌƏቀȭ ƊፈǕጳŰŀ Ʈǩ ፎŀጳጣœĤ ጸŀ ƍጠጨ ጨƋĻĤ 

ŐŀƔጣŰ ጣማፎğƍƊĤ ሚŽŀ ŐŀƑጸľǀጣĤľ Ʈፅ ŐŀƑሚጡŀĔŀ ƊĢūቀ ĻŰǺ»486  

De ce point de vue, si nous voulons considérer que le gouvernement fasciste qui se dit civilisé et 

chrétien,à loƌsƋueà Ŷousà oďseƌǀoŶsà leà Đƌiŵeà Ƌuià aà ĠtĠà peƌpĠtƌĠà ăà l͛eŶĐoŶtƌeà desà pƌisoŶŶieƌs,à desà
personnes pacifiques, des femmes, des enfants, les faibles et des aveugles, des prêtres et des 

moines, sans épargner la Croix Rouge et les églises487, nous manquonsà d͛eǆpliĐatioŶs pour 

comprendre deux attitudes si différentes.  

La troisième confrontation de cette première guerre ĐoŶtƌeà l͛Italie fut la dernière par son 

caractère décisif, exceptionnelle par la charge idéologique dont elle est porteuse, tant ses 

eŶjeuǆàoŶtàuŶàƌeteŶtisseŵeŶtàƋuiàŶeàseŵďleàjaŵaisàs͛appauǀƌiƌ. 

 

f. Adwa : l͛ĠǀĠŶeŵeŶt 

Les deux biographes consacrent un nombre important de pages à la bataille d͛ádǁa du 29 

février / 1er mars 1896, au cours de laquelle les forces de conquête italo-érythréennes 

mobilisant 18 000 hommes, tentèrent une offensive précipitée afin de percer les rangs de 

l͛aƌŵĠeà ĠthiopieŶŶe,à deà lesà dĠsoƌgaŶiseƌà età lesà ŵettƌeà eŶà dĠƌoute.à Leà gĠŶĠƌalà Baƌatieƌi, 
ŵeŶaĐĠàdeà liŵogeageàpaƌà leàpƌĠsideŶtàduà ĐoŶseilà Cƌispi,àpeŶsaŶtàƋueà l͛aƌŵĠeàĠthiopieŶŶeà
était affaiblie par la faim et la maladie — effectivement les deux sévissaient — risqua une 

action « coup de poing »,àĐoŵptaŶtàsuƌàl͛effet de surprise, sur la puissance de son artillerie et 

suƌàl͛hǇpothğseàdeàlaàfƌiaďilitĠàdesàlieŶsàd͛allĠgeaŶĐeàdesàgƌaŶdsàdigŶitaiƌesàeŶǀeƌsàMǝnilǝk. 
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UŶeà ĐoŶŶaissaŶĐeà appƌoǆiŵatiǀeà deà laà ƌĠgioŶà Ƌuià peƌŵità auǆà ÉthiopieŶsà d͛eŶĐeƌĐleƌà l͛uŶà
après l͛autƌeàlesàtƌoisàgƌaŶdsàĐoƌpsàdeàl͛aƌŵĠeàeŶŶeŵie,àuŶeàoffeŶsiǀeàăàdiǆàĐoŶtƌeàuŶàfaĐeàăà
un ennemi pourvu lui aussi en fusils, canons et mitrailleuses de facture récente488, des 

soldats italo-érythréens ayant fait une marche forcée toute la nuit et manquant aussi de 

vivres, chaussures de montagne, mules489 : les conditions furent ainsi réunies pour un échec 

qui anéantit le projet de colonisation deà l͛ÉthiopieàŶoŶàĠƌǇthƌĠeŶŶe. Ce que les mémoires 

collectives, les opinions publiques et les historiens ƌetieŶŶeŶtàdeà laàďataille,àestàd͛aďoƌdà laà
mort de 3179 Italiens sur le sol africain face à un peuple ĐoŶsidĠƌĠà ăà l͛ĠpoƋueà eŶà Ġtatà
d͛aƌƌiĠƌatioŶàpaƌàlaàplupaƌtàdesàOĐĐideŶtauǆ,àlaàĐaptuƌeàdeàϭϴϲϱàĐoŵďattaŶtsàeuƌopĠeŶs,àetà
laàpƌeŵiğƌeàǀiĐtoiƌeàdĠteƌŵiŶaŶteàd͛uŶeàŶatioŶàafƌiĐaiŶeàĐoŶtƌeàuŶeàeŶtƌepƌiseàdeàĐoŶƋuġteà
coloniale. En effet, les Italiens renoncèrent à leur pƌojet,àeŶàsigŶaŶtàleàtƌaitĠàdeàpaiǆàd͛áddisà
Abäba du 26 octobre 1896.  

 

Les proportions de la bataille ont contribué à en faire un enjeu idéologique, qui a essaimé 

notamment parmi les mouvements panafricanistes et rastafariens.à L͛iŶdĠpeŶdaŶĐeà
pƌĠseƌǀĠeàdeàl͛ÉthiopieàapƌğsàuŶàaffƌoŶteŵeŶtàƋuiàfitàdaŶsàlesàdeuǆàĐaŵpsàĐuŵulĠsàauàŵoiŶsà
11 000 morts, sonne comme un sacrifice qui montre que les Européens ne sont pas 

invincibles et à laà foisà ƌĠǀğleà Ƌu͛uŶà paǇsà afƌiĐaiŶà peutà ƌesteƌà liďƌeà deà toutà asseƌǀisseŵeŶtà
politique de type impérialiste. 

 

Pourtant, au-delăà deà l͛uŶaŶiŵitĠà paŶafƌiĐaiŶeà suƌà l͛eǆeŵplaƌitĠà deà l͛ĠǀĠŶeŵeŶt,à laà
célébration du 100e aŶŶiǀeƌsaiƌeà d͛ádǁa et les suites de cette commémoration, furent 

l͛oĐĐasioŶà deà l͛iŶstƌuŵeŶtalisatioŶà deà l͛histoƌiogƌaphie de la victoire éthiopienne. La 

ĐoŶfĠƌeŶĐeà iŶteƌŶatioŶaleà duà ĐeŶteŶaiƌeà deà laà ǀiĐtoiƌe,à Ƌuià s͛està teŶuà ăàáddisàáďćďa du 2 

février au 2 mars 1996 (Victory Centenary Conference), se positionne en quelque sorte 

Đoŵŵeàl͛ĠǀĠŶeŵeŶtàsĐieŶtifiƋueàoffiĐiel.àD͛uŶeàpaƌt,àĐetteàĐoŶfĠƌeŶĐeàs͛estàteŶueàsuƌàleàsolà
ĠthiopieŶà sousà l͛Ġgideà duà gouǀeƌŶeŵeŶt duà paǇs,à d͛autre part elle fut organisée par 

l͛Institute of Ethiopian Studies, qui depuis 1966 coordonne régulièrement les conférences 

iŶteƌŶatioŶalesà desà Ġtudesà ĠthiopieŶŶes.à Laà pƌĠseŶĐeà d͛uŶiǀeƌsitaiƌesà iŶteƌŶatioŶauǆ,à
ĐoŶfğƌeàăà l͛ĠǀĠŶeŵeŶtàsaàsoleŶŶitĠàetàsaà lĠgitimité scientifique : Bahru Zewde, Bairu Tafla, 

Tekeste Negash, Girma Fisseha, Richard Pankhurst, Sven Rubenson, Haggai Erlich, Angelo Del 

Boca, Alessandro Triulzi, Irma Taddia, Alain Rouaud, David Chapple. La conférence fut entre 

autƌes,àl͛oppoƌtuŶitĠàpolitiƋueàd͛affiƌŵeƌàleàƌôleàdesàdiffĠƌeŶtsàpeuplesàd͛Éthiopieà;pƌoǀiŶĐe 

du Wag-Lasta par Wudu Tafete Kassu, région du Tǝgray par Aseffa Abreha)490, de rappeler 

leur lutte contre le pouvoir ĐeŶtƌalisateuƌàduàŠćǁa et leur droit à un place autonome dans 

l͛ĠdifiĐeàŶatioŶal.àLaàƋuestioŶàdesàŶatioŶalitĠs,àsouleǀĠeàpaƌàl͛ĠtudiaŶtàWćlćllәññàMćkwćŶŶәŶà
en 1969,àestà leàŵotàd͛oƌdƌe du rassemblement des différentes forces politiques à partir de 

ϭϵϴϵ,àautouƌàduàpaƌtiàdeàMćllćsà)eŶaǁi,àl͛EthiopaŶ Peoples͛ ‘eǀolutioŶaƌǇ DeŵoĐƌatiĐ FƌoŶt 
(EPRDFͿ.à L͛EPRDF est issu du TigƌaǇ People͛s LiďeƌatioŶ FƌoŶt (TPLF), un mouvement de 
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guérilla sécessionniste né au Tǝgray, en lutte contre le därg (1974-1987), le comité militaire 

cadenassé et dirigé par Mängǝstu Häylä-MaƌǇaŵà ;auà pouǀoiƌà deà ϭϵϳϳà ăà ϭϵϵϭͿ.à L͛idĠeà
mobilisatrice de ce parti qui prend le pouvoir en 1991 à Addis Abäba et libère le pays de la 

dictature de Mängǝstu, est de fédérer les différentes luttes des provinces contre le pouvoir 

ĐeŶtƌalà ĐhoaŶ,à ƋualifiĠà d͛iŶiƋueà età d͛oppƌesseuƌ.491 La nouvelle constitution de 1995 de la 

‘ĠpuďliƋueàfĠdĠƌaleàd͛ thiopieàestàl͛aďoutisseŵeŶtàdeàĐeàpƌojetàpolitiƋueàsuƌàla question des 

« nationalités »,à puisƋueà l͛iŶdĠpeŶdaŶĐeà d͛uŶà peupleà laà ƌeǀeŶdiƋuaŶtà està uŶà dƌoità ;aƌtiĐleà
39). Le cadre constitutionnel vise donc à corriger les inégalités qui existaient entre 

ŶatioŶalitĠsà desà diffĠƌeŶtesà ƌĠgioŶsà d͛Éthiopie,à pƌoduità d͛aŶŶexions et de conquêtes 

conduites par Mǝnilǝk. L͛idĠeàd͛uŶeàÉthiopieàďątieàselon un processus colonial provenant du 

Šćǁaàestà leà teƌƌeauàdeà l͛aƌguŵeŶtatioŶàdeàBoŶŶieàHolĐoŵďàetàdeà“isaià Iďssa,àƋuiàpoussent 

leur argumentaireà jusƋu͛à montrer l͛Éthiopieà Đoŵŵeà uŶà aǇaŶtà deà laà ĐoloŶisatioŶ 

européenne dans la CoƌŶeàafiŶàd͛ĠǀiteƌàuŶàĐoŶflitàeŶtƌeàlesàpuissaŶĐesàoĐĐideŶtales.492 

 

Pour un courant de pensée inverse, les frontières deàl͛ÉthiopieàaĐtuelleàoŶtàĠtĠàǀalidées par 

la bataille d͛ádǁa, épisode héroïque de rassemblement des peuples en provenance de tout 

l͛eŵpiƌe.493 Pour les « unionistes », Đ͛est-à-dire ceux et celles qui réfléchissent à Adwa en 

teƌŵesà d͛uŶioŶà paŶ-ĠthiopieŶŶeà ĐoŶtƌeà l͛eŶǀahisseuƌà età pouƌà laà ǀiĐtoiƌe,à doŶŶeƌà Đoŵŵeà
assiseàăàlaàŶouǀelleà‘ĠpuďliƋueàĠthiopieŶŶeàl͛eǆpƌessioŶàdesàŶatioŶalitĠs,àestàuŶàdaŶgeƌeuǆà
anachronisme. Le fédéralisme ethnique peut engendrer la concurrence et les rivalités entre 

peuples pour obtenir une place prépondérante au sein du système fédéral ou en tirer le 

maximum de bénéfices.494 Cetteà ƌuĠeà ǀeƌsà laà ƌeĐoŶŶaissaŶĐeà ethŶiƋue,à loiŶà d͛apaiseƌà lesà
tensions entre les nationalités, les attise au contraire comme facteur de désunion, voire de 

disloĐatioŶàdeàl͛État qui avait lentement émergé au XIXe siècle et résisté à deux invasions.495 

Adwa està hissĠà Đoŵŵeà uŶà ĠǀĠŶeŵeŶtà foŶdateuƌ,à Đoŵŵeà laà pƌoĐlaŵatioŶà deà l͛ideŶtitĠà
éthiopienne, au-delăà desà Đliǀagesà Đultuƌelsà età ƌeligieuǆ.à CoŶstƌuiƌeà l͛État sur des bases 

« ethniques »,àĐ͛estàŶieƌàlaàĐoŶstƌuĐtioŶàdeàlaàŶatioŶàƋuiàaàŵaŶifestĠàsoŶàunité en 1896 : 

͞The TPLF͛s Đoŵplete aŶd uŶƋualified adoptioŶ of ͚ĐoloŶial theoƌǇ͛ is at the ƌoot of the poliĐǇ of 
ǁipiŶg aǁaǇ theiƌ aŶĐestoƌs͛ effoƌt to ĐoŶstƌuĐt a histoƌǇ ĐoŵŵoŶ to all […] Out of this ͚taďle ƌase͛ 
treatment of Ethiopia came forth the recogŶitioŶ of Eƌitƌea as aŶ EthiopiaŶ ͚ĐoloŶǇ͛, the ĐƌeatioŶ of 
ethŶiĐ liďeƌatioŶ fƌoŶts as ͚aŶti-ĐoloŶial͛ ŵoǀeŵeŶts, aŶd the ƌeoƌgaŶizatioŶ of Ethiopia as aŶ ethŶiĐ 
federalism wherein each ethnistan enjoys the right of secession. But the history of societies that have 

tƌied to ŵake ͚taďle ƌase͛ of the past […] iŶdiĐates that suĐh a path leads iŶto a dead eŶd ǁheƌe 
politics invariably morphs into violence.͟496 
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EŶàĐoŶsĠƋueŶĐe,àϭϵϵϲàfutàl͛aŶŶĠeàd͛uŶeàĐoŶtƌe-conférence qui eut lieu les 1er et 2 mars, en 

commémoration elle aussi de la bataille d͛ádǁa,àoƌgaŶisĠeàpaƌàl͛uŶiǀeƌsitĠàd͛EastàLaŶsiŶgàauà
Michigan, rassemblant les membres de la diaspora intellectuelle éthiopienne. La conférence 

qui était un tremplin, à travers certaines ĐoŵŵuŶiĐatioŶs,àtelleàĐelleàd͛áleŵaŶteàG.à“elassieà
͞MeŶelik͛sà Ethiopiaà UŶdeƌà Fiƌe :à Theà daŶgeƌsà ofà EthŶiĐà Fedeƌalisŵ͟,à pouƌà ĐƌitiƋueƌà leà
gouvernement en place à Addis Abäba, produisit des actes qui furent édités sous le même 

titƌeà Ƌueà Đelleà d͛áddisà áďćďa :à ͞ádǁaà ViĐtoƌǇà CeŶteŶaƌǇà CoŶfeƌeŶĐeà
PƌoĐeediŶgs͟497. L͛hĠƌitageà deà l͛aĐteà foŶdateuƌà està paƌadoǆaleŵeŶtà ƌĠĐlaŵĠà paƌà Đeuǆà Ƌuià
sont exclus de la territorialité politique, les exilés.  

Qu͛ilsàsoieŶtàlesàpƌoŵoteuƌsàdeàl͛ĠŵaŶĐipatioŶàdesàŶatioŶalitĠsàouàlesàhĠƌautsàdeàl͛iŶdiǀisiďilitĠà
de la nation, chaque faction récupère Adwa et y puise ce qui justifie son argumentation : 

͞Its histoƌiĐal sigŶifiĐaŶĐe is Đoŵpaƌaďle to HaŶŶiďal͛s ĐƌossiŶg the Alps to puŶish ‘oŵe about 2000 

years ago. The protracted and collective struggle of Ethiopian polity against imperialism and the 

resounding victory at Adowa is an irrefutable historical testimony against Euro-centric and 

ethnonationalist negation of Ethiopian history.͟498 

DoŶaldàN.àLeǀiŶeàeŶàs͛effoƌçaŶtàdeàŵoŶtƌeƌàl͛iŶtĠgƌatioŶàdeàĐhaƋueàĐultuƌeàăàlaàĐohĠsioŶàdeà
l͛ideŶtitĠàĠthiopieŶŶe,àŶeàpeutàpasàĠǀiteƌàdeàseàpositioŶŶeƌàdaŶsàlaàdialeĐtiƋueàduà« pour ou 

contre » la centralisation fixée sur les hauts-plateauǆà duà Šćwa,à Đoŵŵeà l͛eǆpliƋueà Éloià
Ficquet.499 Toutefois, quelles que soient les interprétations a posteriori de la bataille, nos 

souƌĐesà Ŷousà fouƌŶisseŶtà desà ĠlĠŵeŶtsà taŶgiďlesà suƌà leà dĠƌouleŵeŶtà deà l͛affrontement et 

une formulation des causes du succès militaire éthiopien, ceci même à travers le prisme 

patriotique. 

g. Adwa : les moyens de la victoire 

Chacun des deux auteurs aborde la bataille d͛ádǁa différemment. Haylä-Giyorgis lui 

consacre deux pages, Däməsse Wärq-ॕAgäññähu lui, 15 pages dans son chapitre 9 (des pages 

49 à 71), intitulé « La progression vers Adwa du grand général, le prince ras Mäkwännən » 

(ጸŷፅǩǹȜǺፎጣǹĢጦቁǹƊǃȭǹŋſማĬǹፎጣǹጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹƊŲƖŮǹጕƀǺ). Ce 

dernier remplit une grande partie de son chapitre par la recopie, avec quelques 

ŵodifiĐatioŶsà ;suppƌessioŶà deà gƌoupesà deà ŵots,à eŵploià d͛uŶà ǀoĐaďulaiƌeà plusà
ĐoŶteŵpoƌaiŶͿ,à d͛eǆtƌaitsà deà laà ĐhƌoŶiƋue de Gäbrä-Səllase, soit dix pages environ. Ce 

plagiat,à s͛eǆpliƋueàeŶàpaƌtieàpaƌà leà faitàƋu͛ăàĐetteàdate,àϭϵϱϯàa.m. [1960 pour le calendrier 

occidental], la Chronique du règne de MəniləkàŶ͛estàpasàĠditĠeàeŶàaŵhaƌiƋue, et reste donc 

peu connue du public. Le prélèvement de quelques extraits par le biographe de Mäkwännən 

anticipe peut-être sa publication en 1959 a.m. de cette chronique écrite au début du XXe 

siècle par Gäbrä-Səllase, et ƋuiàĐoŵŵeàŶousàl͛aǀoŶsàǀuàpƌĠĐĠdeŵŵeŶtàăàpƌoposàdesàOromo 

du Harärge, est soumise à la censure gouvernementale (Bureau, 1987 : 183-98). Le chapitre 
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suivant de Yäməsraq bärräñña, intitulé « Les informations qui se trouvent dans les sources 

italiennes [du Ministère de la Guerre] au sujet des batailles de Alage, Mäqäle et Adwa 

(ፎጣǹŋጦƭǼፎጣǹጳቀጧľǹŲƖŮǹǃȭĻĤǹœōǀጥƍǹጳǚጫǩǹ ƊğƩŃǹžľǹ), offre un 

contrepoint intéressant, puisƋu͛ilà ƌepƌeŶdàuŶeà souƌĐeà italieŶŶeà suƌà lesà ĠǀĠŶeŵeŶtsà ;pagesà
71-76).  

Des deux relations de la guerre en langue amharique,àĐ͛estàĐelleàdeàl͛hoŵŵeàd͛Ġgliseà;ŵġŵeà
s͛ilàestàlaïĐͿàƋuiàseŵďleàlaàplusàeffiĐaĐe,àĐaƌàlaàplusàĐoŶdeŶsĠe.àáuàĐoŶtƌaiƌe,àDćŵəsse alourdit 

considérablement son récit avec la reprise de la chronique du ṣähafe-təʾǝzaz 

(ǕጫǨǹĤŐŽſǺMinistre de la Plume, chargé des actes royaux, historiographe du 

souverain) aloƌsàƋueàl͛aŵhaƌiƋueàdesàdeuǆàauteuƌsàaàpƌesƋueàsoiǆaŶteàaŶsàd͛ĠĐaƌt.àL͛auteuƌ 
qui écrit en 1953 a.m. précise par ailleurs quelques mots de vocabulaire pour la 

compréhension du lecteur : 

page 55 : ጳሸƩǹ (ŵćššćgć) ǽpour Ŗďǹ(kabä), « construire une fortification » 

page 60 : ፎĤፅģƦǹ(stƌateğ)ǽ pour Ɗǃȭǹźƕǹ(yäṭor zäde), « stratégie » 

page 67 : ǂƏĤ ǹ (ṭəyyət)ǽpour ŐƏȭǹ(əyyər), « balle, projectile » 

En outre, Däməsse fait intervenir en arrière-plan certains personnages qui dans sa narration, 

semblent parfois faire office de figurant ou permettent de remplir les pages, contrairement à 

ĐeuǆàƋu͛iŶtğgƌeàHaǇlć-Giyorgis dans soŶàƌĠĐit,àƋuiàaàl͛aƌtàdeàlesàjeteƌàsuƌàsĐğŶeàetàdeàlesàfaiƌeà
agiƌàdeàfaçoŶàiŶĐisiǀe.àC͛estàleàĐasàpouƌàuŶàespioŶàĠƌǇthƌĠeŶàŶommé Awalom. Haylä-Giyorgis 

le rend beaucoup plus efficace dans sa narration en deux paragraphes que Däməsse qui lui 

ĐoŶsaĐƌeàdeuǆàpagesàdaŶsàlesƋuellesàilàƌelateàƋueàĐeàsoŶtàd͛aďoƌdàlesàItalieŶs Ƌuiàl͛eŶǀoieŶtà
espionner mais sans que les envahisseurs soient tout à fait sûrs de lui (pages 64-65), puis que 

finalement celui-ci vient se soumettre à Mənilək ne pouvant se réjouir de participer aux 

côtés des Italiens à la dévastation de son pays. Aussi propose-t-il à ĞaŶhoǇ500 de retourner 

ǀeƌsàĐeuǆàƋuiàl͛eŵploǇaieŶtàpouƌàleuƌàdoŶŶeƌàlaàfausseàiŶfoƌŵatioŶàƋueàlaàŵoitiĠàdeàl͛aƌŵĠeà
està paƌtieà ĐheƌĐheƌà duà ƌaǀitailleŵeŶtà età Ƌueà l͛autƌeà està ƌaǀagĠeà paƌà uŶeà ĠpidĠŵieà età Ƌueà
seulsà suďsisteŶtà auà ĐaŵpeŵeŶtà l͛eŵpeƌeur avec quelques gardes. ʾצtege501 Ṭaytu lui fait 

alors prêter serment en lui donnant une bouchée (ŋጐረፉ) d͛əŶğćƌa502 blanc trempée dans le 

ṭćğ [hydromel] ăàlaàŵaŶiğƌeàduàǀiŶàetàduàpaiŶàdeàl͛EuĐhaƌistie.àDeàƌetouƌàdaŶsàleàĐaŵpàitalien, 

il propage son imposture et les officiers italiens annoncent la mobilisation immédiate. Enfin, 

loƌsƋueà lesà tƌoupesà paƌǀieŶŶeŶtà ăà l͛aǀaŶt-garde de Mənilək, Awalom se réfugie chez ॕaṣe 

Mǝnǝlik503 (page 67). 
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Aussi détaillé que caricaturale, cette ŶaƌƌatioŶà Ŷ͛ĠƋuiǀautà pasà Đelleà deà HaǇlć-Giyorgis, qui 

dans un registre qui tend aussi à diminuer les Italiens, montrés comme faciles à berner car 

infatués de leur ascendance sur les Érythréens, est toutefois plus mordant : 

« ĻƩፃጸ ŐŀƑżጠ ĻŰ ďŐŀĤǋ œōǀጥƍጸ œጸĽጨŘጸ Ƒጳūſ ŐƊďጦ ጣሁጣĠጸ Ɗሚፉጨጨ ŵŰŵጩጸ 

ƊሚĒጨ ŋŀƖ ፉŰ ĻďȭǺ ፎጣżጠጸ ŐƊğጳጦጣፉ œሁጣĠ ĻƩȭ ŐƍŰǀǀ ፋፉጨጨ ōǀጥƍŀŀ “Žሬ 

ƽጦĤጠŀ ጸĽጨŘŀ ďŐƦጠ ŋፎƩĒጨሃጣሁ ጸŘŀƍĠጸ ጻፅŭĠ Őጠጨ ጣጳፈጣƮ ūƑ ŐƊሀƩፃ ሁጤ ūƑ 

ሽሬጸ ŋŰፅƤ ፉűĬ ሁጤ ፎጣğďğĻľ ማƏጓጓ ďጸĤĒጣŰ ďŲƖŮ ጸƖȭ ďŎŰŀ ፎጣŋጣ ĻŰǺ ŋŀğ ƍጣ 
ǃȭĻĤ ƩĔğጠ œĻሚፎĠ ĤማȭœŮጣጠ” Ĕጩ ጳœረŰǺ Əጠŀŀጸ ğľƮȮ ŋŰŵጤጸ ōǀጥƍŀ 
ŋĻጾጾŰľ ቀƔሚĤ ማĢ ጣŐሑƖ ŋǂđƍ Őፎœ ፉማƍĢ ŋƑረፉŰǺ œżƍጸ ŋŰŵጩጸ ğፉūረľ ūƑ 

ጸĽጨŘ ሔƑǺ “Ɗōǀጥƍŀ ሸűĬ ďĔጨሀĤ ŋጳǀሁጨűĤ œŐƦű œŐጳጣƾ ŷƔ ƊጣĔňጸ ŋጦħŰǺ 

ƔƮማŭ ጸĽጨŘ ǀጥƍŀ ጣŰƫƍ ŐŀƑጳǀ ďፉሙ ƫž œጻፅŭĢħŰ Ƭȭ ğĻጼǺ»504   

Cela se passa ainsi, il y avait un לntәĉĉo [לŶtiĉĉo] hoŵŵeàƋuià s͛appelaità ॕAwalom qui touchait un 

salaire des Italiens et de MәnilәkàetàƋuiàespioŶŶaitàdesàdeuǆàĐôtĠs.àáiŶsi,àeŶàfaisaŶtàl͛alleƌ-retour et 

faisant sortir les informations des deux Đaŵps,àilàĐoŶseillaàl͛ItalieŶ,àluiàdisaŶt : ͟PuisƋueàsoŶàaƌŵĠe,àăà
laàƌeĐheƌĐheàdeàŶouƌƌituƌe,às͛estàdispeƌsĠeàdaŶsàtoutàleàpaǇs,àǀeƌsàlesàdistƌiĐtsàduàŠiƌeàetàƋu͛ilàestàƌestĠà
seul à MaygwagwaàdaŶsàlaàƌĠgioŶàd͛ádǁa, je te livre ton ennemi Mәnilәk entre tes mains. ͟ Ayant dit 

cela, ॕAwalom poussaà lesà italieŶsà ăà seàŵettƌeà eŶà ƌouteà età deà saŵedià soiƌà ăà diŵaŶĐheà ăà l͛auďe,à ilsà
arrivèrent à Sämayata. En secret, ॕAwalom alla vers Mәnәlik.à ͞Jeà ǀousà aià aŵeŶĠà lesà ItalieŶs par la 

ƌuse,às͛ilsàǀousàĠĐhappeŶtàjeàŶ͛ǇàseƌaiàpouƌàƌieŶ.͟àLoƌsƋueàMәnilәk apprit que les Italiens venaient le 

combattre, il se mit en route avec son armée.  

LaàdĠsiŶfoƌŵatioŶàetàlesàageŶtsàdouďles,àĐoŵŵeàl͛ÉƌǇthƌĠeŶàGćďƌć-לgziabǝher Gilay-Mariam 

en 1899, qui tout en étant interprète pour le gouvernement colonial italien entretenait une 

correspondance avec le ras Mäkwännǝn, sont un des moyens de la victoire que les deux 

biographes exposent avec complaisance. Le subterfuge ƋuiàĐoŶsisteàăàŵǇstifieƌàl͛eŶŶeŵiàestà
pouƌtaŶtàuŶeàattitudeàpleiŶeàdeàdupliĐitĠ,à foƌtà ĠloigŶĠàdeà l͛hoŶŶġtetĠàƋueà ĐlaŵeàDćŵəsse 

Wärq-ॕAgäññähu ailleurs dans son texte : 

« ƊŽሬŰ Ɗǃȭ źƕ (ፎĤፅģƦ) ƊሚƽƏቀŰ ďማľħŰጸ ŲƏĻĤ ĔጨኀĤ ƽጦĤŀ Ɩጨ ጣማƖረƮ 

ƊሚƍፎĬጣŰŀ Ų።Ɩ ጳœğጨ ፋጡŀ ďōĤƐጵƍ ơƮŀĻĤ ጨጸƖ ƊጡĻ ŐŀƑ ጡĻ ጳǀሁ ፌƏጨľ 
ፌƍፎƽĻ።። ƊሚƑረƩŰ ǃȭĻĤ ሁጤ œŘƔĤľ œፎȭ፣Ĥ ŐƊğ፡ƽረ ƊơĔƒŰŀ ĢፄŘľ ſľ ŐŀƑሚቀŀፎ 
ƊĢūቀ ĻŰǺ»505  

IĐi,à leà leĐteuƌà ƌisƋueà d͛ġtƌeà paƌtagĠà paƌà deuǆà ĐoŶĐeptioŶs : la tactique de guerre d͛aujouƌd͛huià ;laà
stratégie) et de la tradition héritée de la bravoure des Éthiopiens. Étant considéré que la tactique de 

gueƌƌeà d͛aujouƌd͛huià ŶĠĐessiteà deà suiǀƌeà uŶà plaŶà Ƌuià eŵploieà toutesà soƌtesà deà ƌuses pour vaincre 

l͛eŶŶeŵi,à ďieŶà auà ĐoŶtƌaiƌe, dans la tradition éthiopienne du courage, tout ce qui est fait sans 

prévenir et sans mettre en garde est considéré comme de la trahison et de la tromperie. Il est bien 

ĐoŶŶuàƋueàĐelaàdiŵiŶueàl͛histoiƌeàetàlaàƌeŶoŵŵĠeàdeàlaàďƌaǀouƌe.  
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En dehors de cet aspect psychologique de la guerre, les moyens de la victoire inclus dans la 

ŶaƌƌatioŶà soŶtà laàŵoďilisatioŶàgĠŶĠƌale,à l͛uŶaŶiŵitĠàduàpeupleàautouƌàduàĐoupleà iŵpĠƌial,  et la 

cohésion des officiers éthiopiens autour de Mäkwännǝn. Les deux auteurs insistent sur 

l͛eǆhoƌtatioŶàdesàsoldatsàpaƌàMǝnilǝk (Haylä-Giyorgis : 53) ou Ṭaytu (Haylä-Giyorgis : 54 ; Däməsse : 

67), rendant impossible la démoralisation, la défaillance et la fuite, en particulier devant une 

feŵŵe.àLesàauteuƌsàseàplaiseŶtàaussiàăàdĠĐƌiƌeàl͛affƌoŶteŵeŶtàdaŶsàuŶàtaďleauàapoĐalǇptiƋueà: 

« ƍŀƫžጸ ፉŰ ጓƑņŰŀ ማƊĤ Őፎŕƍ።ğŰ Ɩረፎ ጸƖȭ ğĻŮūƽĬ ፉማƏጸ ǂƏĠŀ ŋźĻጳŰ 

ፎጣżጠጸ ጸƖȭ ŲƖŮ ďǃȭĻĤ ďሚźŀጳŰ ǂƏĤ ďƿፎ ďǊƬƮ ďǅጣማľ ďĻǧፎ ğሸǩľ ĻďȭǺ ŵǙ 

ጸĽጨŘ Ʈŀ ĻƬፄĤ ŐƍፎጳĠ ďǩȭሀĤ ፣ጳŰ ƊĻďፃĤŀ ƍďረĢĠŮħŰ ĻďȭǺ »506 

À ce moment les amis ne purent plus se voir, la terre tremblait, le ciel faisait pleuvoir des balles, et à 

cause de la guerre,à laà teƌƌeà d͛ádǁa était couverte de balles qui tombaient du ciel, de fumée, de 

ďƌouillaƌd,àd͛oďsĐuƌitĠàetàdeàǀeŶt.àEŶà faisaŶtàďattƌeà leà taŵďouƌ, aṣe Mәnilәk encourageait ceux qui 

étaient paralysés par la peur.  

Au milieu de cette vision classique de la bataille,507 surgissent dans Yälǝʾul ras Mäkwännǝn 

desà ĠlĠŵeŶtsà oƌigiŶauǆ,à deà deuǆà oƌdƌes.à L͛uŶà està tƌğsà ĐoŶĐƌetà età ĐoŶĐeƌŶeà l͛aƌŵeŵeŶtà
eŵploǇĠ.à Nousà aǀoŶsà dĠjăà souligŶĠà l͛iŵpoƌtaŶĐeà duà fusil Gras, dont des exemplaires se 

trouvent aux musées de la ville de Harär etàdeàl͛Institute of Ethiopian Studies d͛áddisàáďćďa 

(ƊōĤƐጵƍǹǂľǂľǹጸȭጸȭǹğቋጸǺǇć͛itəǇop əǇa ṭəŶaṭənna mərmmər täqwam) : les 

modèles exposés font comprendre la taille de cette arme encombrante.  

áloƌsàƋu͛ilà Điteà leà fusil français lorsque Mäkwännǝn est au Tǝgray (page 64), Haylä-Giyorgis 

mentionne page 53, deux modèles de fusilà doŶtà ilà attƌiďueà l͛usageà auǆà ItalieŶs : le Snider 

(ፋľƖȭǺͿ,àfusilàaŶglaisàiŶtƌoduitàeŶàÉthiopieàaǀeĐàl͛eǆpĠditioŶàdeà“iƌà‘oďeƌtàNapieƌàeŶàϭϴϲϴà

vers Mägdäla, et le Vetterli-Vitali (ou Wetterli) (ūǅǪǹŋጸፎĤǹጐፅሽǺǁćĉćfo aŵəst 

gwćƌašͿ,àŵodğleàd͛oƌigiŶeà suisseàaŵĠlioƌĠàaǀeĐàuŶàŵagasiŶàăàϰàouàϱàďalles.508 Du point de 

ǀueà liŶguistiƋue,à l͛appellatioŶà aŵhaƌiƋue du fusil Vetterli à répétition est ūǅǪ (ǁćĉćfo) 

qui signifie pluie battante, averse drue, désignant métaphoriquement les cinq balles que 

l͛aƌŵeàpouǀaitàtiƌeƌàd͛affilĠe,àeŶàĐoŵpaƌaisoŶàauǆàfusilsàăàuŶàĐoup.àLeàfaitàdeàpouǀoiƌ charger 

cinq cartouches est exprimé par ጐፅሽ509 (gwćƌašͿ,àĐ͛est-à-dire celui qui avale la bouchée de 

nourriture enroulĠeàdaŶsàl͛əŶğćƌa qui lui a été donné en signe de respect.  

En outre la valeur humaine et les armes,à laàǀiĐtoiƌeàŶ͛estàpasàeŶǀisageaďle,àsiàelleàŶ͛estàpasà
juste. Dieu eŶàdoŶŶeàl͛aƌďitƌage : 

« ሥǩፅǹđƍďƢǹጳጾፄƍǹđƍƑፅƢǹƪጨďĤľǹĔጨሃĤǹƊŐƮżŋĔሔȭǹጳጡļǹďżጠǹğƩጣƽǺ»510 

Une place propice et un armement correctement préparé ne suffisent pas loƌsƋueà l͛haďiletĠà età laà
puissance de Dieu sont révélées. 
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Au moment des combats, Haylä-Giyorgis répète plusieurs fois que Dieu est aux côtés des 

Éthiopiens : 

« ǃȭĻĤŀľ ƊǃȭĻĤŀ Ɩጸǚ ĔĤፉሙጸ ŋğƑŀƮƾǽŐƮżŋĔሔȭ œŐľŀğ Ƭȭ ሁŁ ƽጦĥĪĬሁŀ 

ፎጣሚŮƬ ŋĤǩፃǺ ŐƮżŋĔሔȭ ŋጸጦŖĬሁጸ ďǦĤ ďǦĢĬሁ ŐƊሔƑ ƽጦĥĪĬሁŀ ፎጣሚፈƦጦĬሁ 

Őľŀğŀጸ ፎጣሚƍƖľĬሁ œǦĢħŰ ŋĤሽሹǺ Őľŀğፎ ፥ፅǂ ሁļǽŋĤƽፅƽፃ͟à ďማጣĤ 

ŋďረĢĠŮħŰǺ[...] Ɗŀƫž ፀጫƏ ǅጣጳǽ ǅረቃጸ Ƒጸ ጡĻ Ɗōǀጥƍ ፉűĬ ğፅȮĬ ŰƑቁĔŀ 

řረĔĥĬŀጸ Ɩፈļŀ Őፎŕጤ ƖረፎǼ œŮŘĔĤ œፉማƏ ūƑቁǺ»511 

Mǝnilǝk les encourageait : « Ne tremblez pas si vous entendez la guerre et son vacarme, puisque 

Dieu faità laàgueƌƌeàaǀeĐàǀousàĐoŶtƌeàǀosàeŶŶeŵis,àŶ͛aǇezàpasàpeuƌ.àNeàǀousàeŶfuǇezàpas,àpaƌĐeàƋueà
Dieu votre Créateur vous guide et massacre vos ennemis et Dieu est votre salut. »à[…]àáloƌs,àleàsoleilà
s͛oďsĐuƌĐit,à laà luŶeà pƌità laà Đouleuƌà duà saŶg,à jusƋu͛ă ce que les Italiens disent : « Les montagnes 

tombez sur nous, les collines couvrez nous ! », et les étoiles tombèrent du ciel.  

Ces images sont calquées sur les passages bibliques qui relatent les signes annonciateurs de 

la fin du monde, du retour du Christ età deà l͛aĐĐoŵplisseŵeŶtà duà JugeŵeŶtà deƌŶieƌ,à
notamment dans les Évangiles deàMatthieuàetàMaƌĐ.àLesàtĠŶğďƌesàƋuiàs͛aďatteŶtàsuƌàlaàteƌƌeà
sont les motifs qui accompagnent les événements tragiques, ici, le châtiment des orgueilleux 

ennemis. Les soldatsàdeàl͛aƌŵĠeàd͛iŶǀasioŶàsoŶtàd͛autaŶtàplusàaĐĐablés par la colère de Dieu 

Ƌu͛ilsàaǀaieŶtàĐoŵŵisàuŶàsaĐƌilğgeàeŶàdĠplaçaŶtàleàtabot (ĢĕĤ) de Jésus, c'est-à-dire le coffre 

eŶàďoisàƋuiàĐoŶtieŶtàlaàƌĠpliƋueàdeàl͛áƌĐheàd͛álliaŶĐe,àsoitàleàĐœuƌàspiƌituelleàdeàl͛Ġglise,àsaŶsà
ƋuoiàelleàŶeàpeutàeǆisteƌ.àC͛estàpouƌàfoƌtifieƌàMćƋćle et installer leurs hommes et canons sur 

l͛ĠgliseàƋu͛ilsàl͛aǀaieŶtàfait : 

« ōǀጥƍ ĢĕğōƊፊፎŀ œĕĢŰ ŐŀƑ ŋūǀŰ ŐŀƓሁጸ ōƊፊፎ ďፅፎ ጳኰŀŀ ğጳፎጩ ōǀጥƍŀ 

ŋፎūǀŰǺ»
512

 

Comme les Italiens avaient sorti le tabot de Jésus deà saà plaĐe,à Ƌuià està ăà l͛iŵageà deà JĠsus,à leà ras 

Mäkwännәn fit sortir les Italiens.  

L͛oďsĐuƌitĠàƋuiàeŶǀahitàlesàĐieuǆàestàleàsǇŵptôŵeàdeàlaàfiŶàd͛uŶeàĠpoƋue,àiĐiàleàƌğgŶe de ceux 

Ƌuià ǀoulaieŶtà aŶĠaŶtiƌà l͛eŵpiƌe,à ŵaisà peutà aussià illustƌeƌà d͛autƌesà Ġpisodesà dƌaŵatiƋues,à
comme la mort de Yohannǝs dans la chronique de Lǝssanä-Wärq Gäbrä-Iyäsus traduite par 

Bairu Tafla (1977 : 156). 

Haylä-Giyorgis Bälläṭä reprend la tradition populaire qui fait intervenir directement saint 

Georges sur son destrier dans la bataille. Il en fait un personnage actif, qui détermine même 

le renversement du cours des événements en faveur des Éthiopiens : 

« Əጠ ሁጤ ƊጡĻŰ ƊŖġĤ 23 ቀŀ Ɗ።ƒፎ ƫƐȭƫፎ ďŋጨ ŷጣĤ ĻŰǺ Ɗōǀጥƍ ፉűĬ “”ďĻǊ ፈረፎ ጦƏ 

ğቀጸǃ ūƑ ቀňľ ūƑ Ʈፅ ŐƊሔƑ ƊūƬŀľ Ɗፈơŀ œŐľŀğ ŋŀƒ ማŀ ĻŰ? ĔጣŰ ƽƊቁǺ 

ŀƮሥġĠ ŷģƭ ፀጫƏĠጸ Əጠŀ ፉጸğŰ ጣŵǙ ጸĽጨŘ “ƊŘȭፎġƍŀ ŋጸጦŘ ፉŰ ጳፎጩ ūƑ ŐĿ ጳǀ 
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ŋጤŮħŰǺ ።ƒፎ ƫƐȭƫፎጸ “ŐĿ ƊŋጸጦŘ Ēፄƍ Őŀƣ ŋጸጦŘ ŋƏƑጣሁጸ” ŋጦħŰǺ ጸŘŀƍĠጸ 

።ƒፎ ƫƐȭƫፎ ūƑ ǃȭĻĠ ቀȭĕ Ģጦ። ጳĻŮūǂ ፎጣጡĻǽ ƍĩŀጸ Ɗōǀጥƍŀ ጳƖǩ ŋƩጦĔǃľ 
ďጦƏŮ ğቀጸǃ ŘȭፎġƍŁĬ ūƑ ǃȭĻĤ ƮĐľ ǀጥƍŁĬŀ ማȭŔ” Őƍጣ ĤŐŽſ ፎጣፉƽ ĻŰǺ 

Ɗōǀጥƍŀŀጸ ጸȭř ƏźŰ ūƑ ማƑፄƍħŰ ğጳጨፉŰ ƩĐǺ»513  

Tout ceci se passa le 23 yäkkatit [1888/ 1 er mars 1896], jour de la fête de saint Georges. Les Italiens 

demandèrent : « Qui est celui parmi vous, chevauchant à droite et à gauche sur son cheval blanc qui 

nous a combattu et nous a massacrés ? » Puis, la reine ǝtege ṢćhaǇtuàaǇaŶtàeŶteŶduàĐela,às͛adƌessaàă 

aṣe Mǝnilǝk : « Le Dieu chrétien aǇaŶtà pƌisà l͛appaƌeŶĐeà deà l͛hoŵŵeà està ǀeŶu à moi. » Et saint 

Georges lui-dit : « Je ne suis pas Dieu, mais son serviteur. » C͛està paƌĐeà Ƌueà saiŶtà Geoƌgesà s͛Ġtaità
approché du champ de bataille et il y eut un grand trouble, il retourna le canon italieŶà età s͛assità
dessus, donna ce commandement : « Chrétiens ! Entrez dans la bataille et capturez les Italiens ! » Les 

Italiens ayant été capturés, elle retourna à sa tente.   

Saint Georges est en effet représenté en selle sur son cheval blanc, armé de la lance et du 

bouclieƌ.à Qu͛ilà fouƌŶisseà soŶà appuià auǆà ÉthiopieŶsà està laà justeà ƌĠtƌiďutioŶà deà leuƌà piĠtĠ, 

puisƋueàăàl͛auďeàaǀaŶtàlaàďataille, MäkwännǝŶàetàlesàautƌesàs͛ĠtaieŶtàƌeŶduàăàl͛Ġglise514.  

Quant à ceux qui ont combattu auprès des Italiens, les askari érythréens considérés comme 

des Éthiopiens par les soldats de Mǝnilǝk, ils reçurent la punition infligée aux traitres, et 

eurent un pied et une jambe coupés. Haylä-Giyorgis relate les mutilations en toute 

siŵpliĐitĠ,à appliƋuaŶtà ăà Đeuǆà Ƌu͛ilà Ŷoŵŵeà lesà ďašǝ-buzuq,à leà ǀeƌsetà deà l͛ÉǀaŶgileà deà
Matthieu, « Et si ta main droite te tend elle aussi un piège, coupe-la et jette-la au loin. » 

(Matthieu, 5 : 30, La Bible, Nouvelle traduction, 2009 : 1984). Le biographe mentionne que la 

peine fut appliquée sur ordre deà l͛eŵpeƌeuƌ.à Ilà teŶtaà eŶà faità deà s͛Ǉà opposeƌ,à ŵaisà suƌà
insistance du ras MćŶgćša, qui avait particulièrement souffert de la guerre au Tǝgray, et sur 

ĐoŶfiƌŵatioŶà paƌà l͛abun que la sentence était bien conforme au Fǝtha nägäst, Mǝnilǝk 

céda.515 

UŶeà Ġtudeà appƌofoŶdieà desà deuǆà ďiogƌaphiesà aà ŵoŶtƌĠà l͛iŶseƌtioŶà deà Mćkwännǝn dans 

l͛oƌdƌe politiƋueàetàsoĐialàdoŶtàilàestàuŶàƌouage.àLaàplusàgƌaŶdeàliďeƌtĠàdeàtoŶàdeàl͛œuǀƌeàduà
däbtära ƋuiàĠĐƌitàaǀaŶtàƋueàl͛oƌdƌeàiŵpĠƌial se rigidifie, montre la flexibilité de sa démarche 

historique : il est un conteur de mythe loƌsƋu͛ilàfaitàiŶteƌǀeŶiƌàsaiŶt Georges sur le champ de 

bataille, mais un historien scrupuleux qui ne disqualifie aucune des informations dont il 

dispose, car elles nourrissent sa démarche de célébration du pouvoir.àEŶàs͛iŶstallaŶtàăàHaƌćƌ 
en 1901-ϭϵϬϮ,à ilàaàaĐĐoŵpagŶĠà l͛ĠtaďlisseŵeŶtàauàHaƌćƌge de la loi éthiopienne, venue du 

Šćǁa dont il est lui-ŵġŵeàoƌigiŶaiƌeàetàƋuià s͛està iŵposĠeàpar la force depuis janvier 1887. 

áuǆàǇeuǆàdeàl͛auteuƌ,àĐetteàloiàestàjuste,àƋuellesàƋueàsoieŶtàsesàaĐtioŶsàƋu͛elleàeŶgeŶdƌe. 
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Document 3 : Caƌte de la ďataille d’Adǁa, daŶs L͛IllustƌatioŶ du 7 mars 1896. 
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3. Dieu donne la vie 

DeàŵġŵeàƋueàl͛eǆpaŶsioŶàdeàl͛eŵpiƌe chrétien vers le Harärge,àl͛OgadeŶ puis la victoire sur 

l͛eŶǀahisseuƌ,àsoŶtàdesàŵaŶifestatioŶsàduàplaŶàdeàDieu pouƌàl͛Éthiopie,àlaàǀie de Mäkwännǝn 

ne lui appartient pas en propre : elle est déterminée par Dieu, dans ses joies, épreuves et 

peƌtes.à C͛està paƌà Đetteà eŶtƌĠeà dĠteƌŵiŶisteà oùà l͛aĐtioŶà huŵaiŶeà està diƌigĠeà paƌà Dieuà
(Matthieu, 6 : 27) que Haylä-GiǇoƌgisà Bćllćṭć Ŷousà ƌeŶdà speĐtateuƌà deà l͛iŶtiŵitĠà duà
personnage, qui évolue dans sa sphère intime. Rendre public ce qui relève de la vie privée 

est une pratique qui se rapporte aux rois, dont les actions quotidiennes (lever, repas, 

coucher, déplacements) ainsi que la vie familiale (mariage, naissance, décès) devaient être 

connues de tous, car le bien-être de la société semblait y être suspendue.à L͛audaĐeà duà
biographe est de donner daŶsàsoŶàœuǀƌeàuŶeàĠpaisseuƌàaffeĐtiǀeàăàsoŶàsujet,àleàƌeŶdaŶtàplusà
pƌoĐheàdesàhoŵŵesàƋueàdesàpƌiŶĐes,àĐaƌàpouƌàleàĐhƌĠtieŶàetàdaŶsàleàƌegaƌdàdeàDieu,àl͛huŵďleà
aàautaŶtàdeàǀaleuƌàƋueàleàpuissaŶt,àleàpaǇsaŶàŶeàǀautàpasàŵoiŶsàƋueàl͛eŵpeƌeuƌ. 

a. La naissance 

Dans un registre traditionnel, Haylä-Giyorgis relate trois naissances. Sur le même schéma, la 

conception et la naissance de Mäkwännǝn et de Täfäri peuǀeŶtà seà supeƌposeƌ.à L͛idĠeà
présente dans la Bible (Luc, 1 : 7-24 ) et développée dans les hagiographies éthiopiennes, de 

l͛eŶfaŶtàdĠsiƌĠàpaƌà desàpaƌeŶtsà pieuǆàŵaisà Ƌuià taƌdeà ăà ǀeŶiƌ,à està ƌepƌiseà daŶsàŶosà souƌĐesà
pour la naissance du père et du fils.àLoƌsƋueàlaàŵğƌeàtoŵďeàeŶĐeiŶte,àĐ͛estàuŶàdoŶàaĐĐoƌdĠà
par Dieu ăàfoƌĐeàdeàpƌiğƌes,àĐeàƋuiàdoŶŶeàuŶeàǀaleuƌàsupplĠŵeŶtaiƌeàăàl͛eŶfaŶtàtaŶtàatteŶduà
et déjà une marque de son exceptionnalité. Le gädǝl deàMaƌḥaàKƌestosà ƌaĐoŶteàaiŶsi : « Ils 

[lesàpaƌeŶts]à ĠtaieŶtà justesàetà ĐƌaigŶaŶtà leà “eigŶeuƌ,à ilsà faisaieŶtà l͛auŵôŶeàdeà ĐeàƋu͛ilsà aǀaieŶtà auǆà
pauǀƌesàetàauǆàŵisĠƌeuǆ.à[…]à[I]lsàaiŵaieŶtàleàjeûŶeàetàlaàpƌiğƌe.àN͛aǇaŶtàpasàdeàpostĠƌitĠàilsàpƌiaieŶtà
toujours le Seigneur en disant :à͞ Donne-nous, Seigneur, le fils qui te plaira. ͟ »516 

De façon identique, les parents de MäkwännǝŶà soŶtà pieuǆà età oďtieŶŶeŶtà l͛eǆauĐeŵeŶtà deà
leurs ferventes prières :  

« ƊŘȭፎĤľ ፎሟ ūጣğ ሥጦፍ ƊğĒጣŰŀ Əĩŀ ğľŃ ūȭ።ŀጸ œēĤ ŘጠĻĤľ œēğ ጳŀƮሥĤ ƊጳረƾŮĤ 

ፉűĬ ጣƑƤſማĬ ūጨƑ ሚŖŏጨ ƔፃŮĤ ሁጣĠጸ ǘƖቃŀľ ŐƮżŋĔሔȭŀ Ɗሚፈፃ ƑƬƯĬ ፉűĬ ĻďፃǺ 

ďŐƮżŋĔሔȭጸ ጳŀƩƖ Əሔƒ ĻďȭǺ ጨƧĬጸ ŐŀƓፉǀħŰ ሁጨƫž ūƑ ŐƮżŋĔሔȭ ጨጳľħŰŀ 

ƍቀȭĐ ĻďȭǺጨጳľħŰŀጸ ፉጸĥ ūŀƗĬŀľ ፍĥĬ ጨƗĬŀ»517  

Nommée Wälättä-Sǝllase de son nom de baptême, cette femme, Tänaññä-Wärq, qui fut choisie par 

les prêtres et la maison royale, pour être donnée en mariage au däğğazŵač Wäldä-Mika͛el : tous 

deux étaient de bonnes personnes qui craignaient les saints et Dieu. Ils étaient dans la voie de Dieu. 

Afin Ƌu͛ilàleuƌàdoŶŶeàdesàeŶfaŶts,àilsàpƌĠseŶtaieŶtàsaŶsàĐesseàăàDieuàuŶeàsuppliĐatioŶ.àáǇaŶtàeŶteŶduà
leur prière, Dieu leur donna des garçons et des filles.  

L͛histoiƌeàdeàlaàĐoŶĐeptioŶ de Täfäri est un récit qui ressemble presque à une légende tant la 

ǀeŶueà auà ŵoŶdeà d͛uŶà eŶfaŶtà seŵďlaità Đoŵpƌoŵise pour Mäkwännǝnn et son épouse 
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Yćšiŵćďet. Täfäri fut le dixième enfant de sa mère, tous les autres étant morts 

prématurément. Zäwde ‘ćttaàaàƌoŵaŶĐĠàleàŵǇtheàd͛uŶeàŵaŶiğƌeàĠlĠgaŶte : 

« Wäyzäro YäshiॕəŵćďetàĠtaitàheuƌeuseàd͛ġtƌeàaǀeĐàsoŶàŵaƌiàleàras Mäkwännən, le mariage et la vie la 

Đoŵďlaitàd͛aisaŶĐeàetàdeàpaiǆ ; mais chaque année quand elle concevait un enfant, il mourait ; elle était 

aloƌsàĐoŵplğteŵeŶtàaďsoƌďĠeàpaƌàlaàtƌistesseàduàdĠsespoiƌ.àEŶàϭϴϴϰà[ϭϴϵϮ],àaloƌsàƋu͛oŶàappƌitàƋu͛elleà
concevait pour la neuvième fois, les devins, aussi bien les cheikh que ceux des monastères, firent une 

prédiction qui disait : ͞Leà“eigŶeuƌàpeƌŵetàƋueà laàǀeŶueàauàŵoŶdeàdeàĐeàŶouǀeau-né se passe bien. 

UŶeàfoisàƋu͛ilàauƌaàǀuàleàjouƌ,àilàfaudƌaàƋu͛ilàsoitàsĠpaƌĠàdeàsaàŵğƌeàet Ƌu͛il grandisse avec une attention 

toute particulière. Après avoir grandi en étant caché du regard de la foule, il passera par des épreuves ; 

puisàǀieŶdƌaàleàjouƌàoùàilàseƌaàdĠǀoilĠàetàǀaàĐƌoîtƌeàjusƋu͛ăàhĠƌiteƌàdeàlaàĐouƌoŶŶeàdesàsesàaŶĐġtƌes… ͟à
Comme cette prophétie, une fois annoncée, devenait de plus en plus populaire, le ras Mäkwännǝn fit 

desàeffoƌtsàaƌdusàafiŶàd͛aĐĐepteƌàlesàpaƌolesàdeàlaàpƌĠdiĐtioŶàetàd͛adŵettƌeàƋu͛elleàs͛aĐĐoŵplisse.àâàĐeà
moment, il donna son opinion :à͞NotƌeàCƌĠateuƌàest celui qui donne. Et il est aussi celui qui reprend ; 

mais pourquoi devrions-Ŷousà sĠpaƌeƌà laà ŵğƌeà età l͛eŶfaŶtà pouƌà eŶtƌeƌà daŶsà leà plaŶà duà CƌĠateuƌ ?͟à
CepeŶdaŶt,àăàlaàfiŶ,àleàpoiŶtàdeàǀueàĐeuǆàƋuiàsuiǀaieŶtàlesàeƌŵitesàl͛eŵpoƌta. »518 

Concernant la venue au monde de Täfäri, en effet, les expériences précédentes de maternité 

de Yćšiŵćďet s͛ĠtaŶtàŵalà teƌŵiŶĠes,à apƌğsàŶeufà teŶtatiǀes,à saàŶaissaŶĐe arrive comme un 

ŵiƌaĐle.à C͛està ďieŶà aiŶsià Ƌueà HaǇlć-Giyorgis la présente, avec sobriété cependant, 

Ŷ͛eŶtouƌaŶtàl͛ĠpisodeàƋueàdeàdeuǆàiŶteƌǀeŶtioŶsàsuƌŶatuƌelles,àƋuiàăàlaàŵaŶiğƌeàdeàl͛iŶseƌtioŶà
des faits miraculeux dans les Évangiles, surviennent presque naturellement. Ainsi, après 

avoir été accablé parce-ĐeàƋu͛elleàpeŶseàƋu͛elleàŶ͛estàplusà« fertile » (page 42), elle persiste à 

croire en la venue de l͛eŶfaŶt,à età pƌieà saŶsà flĠĐhiƌà saiŶt Michel, qui lui accorde une 

desĐeŶdaŶĐeàeŶàluiàaŶŶoŶçaŶtàƋueàl͛eŶfaŶtàăàŶaîtƌeàseàdistiŶgueƌaàpaƌàsaàpostĠƌitĠ : 

« ጳጨŋŔ ።/ሚŖŏጨ ĔፅŐƏ ğƩጣƽጦħŰľ ǕጩĤሽľ ጸǚŮĤሽ ďŐƮżŋĔሔȭ ǦĤ ƑȭሶŮጨǺ 

ďጨųጨŐƮżŋĔሔȭ źŀƖ ŋፎē ሻጣሁǽ ŐĻጡ ĤǕŀሻጣሽ ūŀƖ ጨƦጸ ĤūጨƤጣሽǽ ፎሙŀጸǽ 

ጳኳŀŀĤľ ጳፌǩŀĤ ሁጤ ƊሚፈፃĤ ğፈፄ Ĕጣሽ ğƽፄŮጣሽǽ Őፊጸ ƊğďğļĤŀ ሁጤ œŋፅĠ ማŷſŀ 
ƏፉďፎĒħŮጨǺ»519

 

L͛aŶge saint Michel lui apparut en songe : « Tes prières et ta charité sont arrivées devant Dieu. 

DeǀaŶtàDieuà leàTƌğsàHautà j͛aiàpeŶsĠàăà toi.àVoiĐi,à tuàatteŶdsàuŶàeŶfaŶt,à tuàǀasàŵettƌeàauàŵoŶdeàuŶà
gaƌçoŶ,àtuàǀasàl͛appeleƌàTćfćƌi [« celui qui est craint »], et tous les nobles et les seigneurs craindront 

ce nom ; et il va rassembler ceux qui sont dispersés aux quatre points cardinaux. Et ils seront un 

troupeau pour un même berger. »  

L͛aŶŶoŶĐeà deà l͛eǆĐeptioŶŶalitĠà deà l͛eŶfaŶtà ăà Ŷaîtƌeà ouà Ƌuià està ŶĠ,à destiŶĠ à de grandes 

œuǀƌes,à està uŶà thğŵeà ĐlassiƋue,à taŶtà daŶsà lesà ĠpopĠesà ƌoǇalesà afƌiĐaiŶes520, que dans la 

littérature biblique.àáiŶsi,à laà paƌeŶteàdeàMaƌie,à Elisaďeth,àŶ͛està jaŵaisà toŵďĠeàeŶĐeiŶteàetà
malgré son âge avancé — ceàƋuiàŶ͛estàpasàleàĐasàdeàYćšiŵćďet qui a 28 ans — l͛aŶŶoŶĐeàestà
faite à son mari Zacharie de la conception prochaiŶeà d͛uŶà eŶfaŶtà ăà Ƌuià està dĠǀoluà uŶe 
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ŵissioŶà diǀiŶeà ;ilà s͛agità deà saiŶt Jean-Baptiste ; Luc, 1 : 5-24 ). Dans la transformation de 

l͛Ġpisodeà Đhezà HaǇlć-GiǇoƌgis,à l͛aŶŶoŶĐeà està faiteà diƌeĐteŵeŶtà ăà laà ŵğƌe,à Đeà Ƌuià està uŶà
paƌallğleàĠǀideŶtàaǀeĐàl͛aŶŶoŶĐiatioŶàăàMaƌieà;Luc, 1 : 28-35). 

La mission impartie à l͛eŶfaŶtàpaƌàleàplaŶàdeàDieu était en outre, aussi inscrite à la naissance de 

Mäkwännǝn, mais sans lui accorder tous les développements ultérieurs qui concernent Täfäri.  

« ď1844 ŵ.ጸ. ďźጳĻ ƐጫŀፎǼƮŀĕĤ 1 ቀŀ œሁጤ Ɗሚďጨǂ ŋŀƖ ሕǘŀ ğūጣƑጦħŰ ሕǘļŀጸ ďŋƋ 

ƫž ďጳūጣƒ ŋĒĠľ ŐľĠ źጳƗĨ ሁጤ ğƑፉĠǺ ďŐĻፊ źŀƖ ŐŀƑ ĻđƏ ĻďȭľǺ( ጤቃ 1,6) »521  

L͛aŶà deà gƌąĐeà ϭϴϰϰ,à aŶŶĠeà deà saiŶt Jean, le 1er gǝnbot [8 mai 1852], il leur est né un enfant qui 

suƌpassaitàtousàĐeuǆàƋu͛oŶàaitàǀus,àetàsaàŶaissaŶĐe réjouit son père, sa mère et toute sa famille. Et 

parmi eux, il y était comme un prophète (Luc : 1 : 6).  

Au père estàsuƌtoutàdoŶŶĠàăàl͛oĐĐasioŶàdeàlaàĐiƌĐoŶĐisioŶ,àuŶàŶoŵàƋuiàaŶŶoŶĐeàƋu͛ilàĠtaďliƌaà
l͛oƌdƌe de Dieu, ጳኰŀŀǺ, Mäkwännǝn,à Đ͛est-à-dire « le grand homme, celui à qui l͛on 

obéit »). Au fils, dès avant la naissance,àetàdaǀaŶtageàeŶĐoƌeàloƌsƋu͛ilàǀieŶtàăàlaàǀie,àĐ͛estàson 

programme de gouvernement qui est annoncé, dans un style emphatique issu des 

ĐhƌoŶiƋues,àdoŶtàl͛auteuƌ surcharge par moment son récit : 

 « Ɗğፈፄŀ Ģጦ።ĻĤ ƊሚሸœጳŰ ጸŀ ŘȭĢፎ ĻŰ? ሁጤ ŐƊŋŀƔŀƒ đǘǩ ļȮ ጳፎማĤ ƊሚĬጨ ጸŀ 
ƧȮ ĻŰ? ጳሸœጸፎ ƊሚĬጨ ጸŀ ሕጥľ ĻŰ? ጳğȭጐጸፎ ƊሚĬጨ ጸŀ ŋŀƑďĤ ĻŰ? ማፉĔፎ ƊጸĬጨ 

ጸŀ ጨĐľ ĻŰ? ĻƩȭ Ʈŀ Őņ ƊğĪጣŀŀ ƍጠጨ ǂቂĤ ğľƩȭŀǺ »522  

Quelles pages sont assez longues pour contenir la grandeur de Täfäri ? Quelle oreille pourrait 

entendre tous les faits et gestes de Täfäri ? Qui pourrait le contenir en esprit ? En quelle langue 

pourrait-on le traduire ?àQuelàĐœuƌàpouƌƌaità leàĐoŶĐeǀoiƌ ? Mais nous, nous avons pu en témoigner 

un tout petit peu.  

Haylä-Giyorgis rapproche encore la grossesse de Yćšiŵćďet deà Đelleà d͛Elisaďeth, qui cacha 

Ƌu͛elleàpoƌtaitàuŶàeŶfaŶtàpeŶdaŶtàϱàŵois,àpuisàsoudaiŶàleàseŶtitàtƌessaillir en son sein lorsque 

l͛Esprit saint le remplit (Haylä-Giyorgis : 43 ; Luc : 1 : 25-26 ; 41). La naissance et le baptême 

suiǀeŶtà uŶeà ligŶeà hagiogƌaphiƋue,à leà ǀisageà deà l͛eŶfaŶtà ƌespleŶdissaŶtà d͛uŶeà façoŶà
particulière. Nous avons évoqué plus haut (deuxième partie, I.1. e) la valeur de la clarté et à 

ƋuelàpoiŶtàelleàsouligŶeàl͛ĠleĐtioŶàdiǀiŶe,àăàl͛opposĠàd͛uŶeàpeauàfoŶĐĠe,àsigŶeàd͛uŶeàdĠfaǀeuƌà
dans le système de classification mentale des hommes. Herbert Vivian note à propos des 

représentations picturales dans les églises comment les saints et les justes sont peints avec 

des tons plus clairs que les démons : 

͞In this connection it is interesting to observe that all good people were represented as white and 

ǁith full faĐes, ǁhile ďad people ǁeƌe ďlaĐk aŶd iŶ pƌofile […] Of course they [Mǝnilǝk et sa cour] 

were painted full face and with very white skins.͟523 
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Soixante ans plus tard, le biographe Pétridès,àdoŶŶeàuŶeàiŵageàƋu͛ilàǀeutàhuŵiliaŶteàduàdoĐteuƌà
VitalieŶ,àGuadeloupĠeŶàd͛oƌigiŶe,àauàseƌǀiĐeàdeàMćkwännǝn en 1901 puis de Mǝnilǝk à partir de 

1904. Il qualifie ses études de médecine « ďoŶŶesàpouƌà l͛OƌieŶt », sous-entendu insuffisantes 

pour exercer la médecine en France, le surnomme « le fatal docteur Vitalien » et le décrit avec 

des « traits nettement africains, sinon nègres — cheveux crépus, lèvres lippues, peau très foncée 

— […]à ».524 Cette « africanité »à s͛oppose,à daŶsà l͛espƌità deà l͛auteuƌ,à ăà l͛ « éthiopianité » de 

Mäkwännǝn. Concernant Täfäri, la clarté de son teint est, par exemple, observable sur son 

portrait enfant (document 4). La narration de sa naissance reprend la comparaison avec Moïse, 

Ƌu͛oŶàƌetƌouǀeàpaƌàeǆeŵpleàdaŶsàlesàhagiogƌaphies de Zä-Yohannǝs de Kǝbran525 : 

« ጫጸጧ 16 ቀŀ ďŐጳēēĢĬŀ [sic] ďማȭƍጸ ďŋጨ ŷጣĤ ጳጨŔ Ƒፎ Ɗሚጨ ፣ŀƧ ūŀƖ ጨƦ ūጣƒ ƊጳጨŔ 

ŰďĤ ƊŐƮżŋĔሔȭŀ ጳጨŋŘ ƏጳፎጦጨǺ ŋŮጦƧĬጸ ጳጨŔŀ ŋƏğŰ ͞ŐፎœŽሬ Ɩረፎ ŐŀƓጠ ƍጣ ሕǘŀ 

ŋƏğŀ ŋľŰ።ጸ ǦĠ ŐŀƑ ሙፍ ǦĤƍďፅጨ ŐřǽŐŀƮƓƍፎ ፉŰ ŐŀƔƍƊŰ ŐľĠጸ đጡļ ŐŀƔƍƋĤ ጣĔĪŰ 

Əቀጳǂ ŋጤǺ»526 

Le 16 hamle [23 juillet 1892], leàjouƌàdeàlaàfġteàdeàŶotƌeàDaŵeàMaƌie,àelleàaĐĐouĐhaàd͛uŶàgaƌçoŶàauà
visage plaisant qui rassemble à un ange de Dieu. Et les sages-femmes regardant son visage 

s͛ĠĐƌiğƌeŶt : « JusƋu͛ăà aujouƌd͛hui,à oŶà aà jaŵaisà ǀuà uŶà ďĠďĠàpaƌeil ; en vérité, son visage resplendit 

comme celui de Moïse ! » áloƌsàoŶàleàŵitàăàl͛ĠĐaƌtàpouƌàƋueàpeƌsoŶŶe,àŶiàŵġŵeàsaàŵğƌeàŶeàleàǀoie.   

 Document 4 : Täfäri enfant 

(Source : ZÄWDE RÄTTA, Täfäri Mäkwännǝn : ƌćžžŵu Ǉćsǝltan guzo, 1998 a.m., page 19.) 
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En écho à la nativité biblique,àseàpƌoduitàuŶàautƌeàŵiƌaĐleàeŶàl͛appaƌitioŶàdeàMćšćša lors du 

baptême de Täfäri,àƋuiàestàuŶeàadaptatioŶàdeàl͛hoŵŵageàƌeŶduàauàteŵpleàăà l͛eŶfaŶtàJĠsus 
par Siméon, qui poussé par le Saint-Esprit prend le bébé dans ses bras, lors du rituel de 

purification qui suit la circoncision :527 

« ጨƦ ጳሸሻ ƊğĒጤ ŋŀƖ ፉŰ ĻďፃǺ ጨƦ ጳሸሻ ďኋጦ ƫž ƑƤſማĬ ጳሸሻ ūጨƕ ƊğĒጤĤ ľħŰǺ 

ȭፌħŰ œጸƖረ ሸŮ Ɗጳƾ Ɗፅፎ ūጨƕ ጨƦ ľħŰǺ Ɗፅፎ ጳኰŀŀľ ƊūƏźȮ ƊሺŐጳēĤŀ ƑፎĢħŰŀ 

ጥƍƋ Əጳń ĻďȭǺ ጳŀፈፎ ።ƒፎጸ ŋƖȮĒħŰ ĻďȭǺ ጳŀፈፎጸ řጸĕጨሻ ūƑ ጸĤĒጨ ēğ Řȭፎġƍŀ 

ūፉƔħŰ ጣğፈፄጸ źጳƗĪħŰ ŐŀƑ ሕƪ ጥፈǚሙጦħŰ ďūፉƒŮħŰ ƫž ȭፌħŰ ğቀďጣŰ ĢቀǥŮħŰľ 

ŐƮżŋĔሔȭŀ ŋጳፉƩļ (ጥቃǹ2 25—28 ŋĒĢħŰ ጳኰŀŀľ ŐľĢħŰጸ ďጦƍħŰ ፎጣሚƑረƩŰ ğŋጸፅĤ 

ĔŻ ƏƑĻቁ ĻďȭǺ»528  

IlàfutàuŶàhoŵŵeàƋuiàs͛appelaitàLәğ Mćšćša.àC͛estàĐeluiàƋuiàfutàappelĠàdćğğazŵač MćšćšaàWćlde,àilàestà
le fils du ras Wćldeà Ƌuià ǀieŶtà duà Šćǁa. Il souhaitait assister à la joie du ras Mäkwännǝn et de 

Yćšiॕǝmäbet. Le Saint-Esprit était en lui. Le Saint-Espƌitàl͛eŵŵeŶaàăàl͛ĠgliseàdeàKoŵďolša.àCoŵŵeàilsà
avaient amené Täfäri pouƌàƋueàleàƌiteàsoitàaĐĐoŵpli,àilàleàpƌitàdaŶsàsesàďƌasàetàl͛eŵďƌassaàetàƌeŵeƌĐiaà
Dieu (Luc 2 : 25-28). Son père MäkwännәŶàetàsaàŵğƌeàs͛ĠtoŶŶğƌeŶtàďeauĐoupàduàŵiƌaĐleàƋuiàaǀaitàeuà
lieu.  

Enfin une autre naissance est relatée, celle du lǝğ Iyasu, petit-fils de Mǝnilǝk et cousin de 

Täfäri, héritier du trône à la mort deàl͛eŵpeƌeuƌ en 1913, renversé par un soulèvement dont 

Täfäri a pris la tête en 1916, au nom du « MaŶifesteàdesàPƌiŶĐesàetàduàPeupleàd͛áďǇssiŶie ». 

Le fait que Iyasu aità ĠtĠà uŶà oďstaĐleà ăà l͛asĐeŶsioŶà deà Tćfćƌià ǀeƌsà leà pouǀoiƌ,à l͛aǇaŶtà
notamment évincé de sa province du Harär,à Đaƌà leà suspeĐtaŶtà d͛iƌƌĠgulaƌitĠsà daŶsà lesà
Đoŵptes,àŶ͛eŵpġĐheàpasàƋueàleàďiogƌaphe mentionne la naissance du concurrent en termes 

bienveillants.529 

ď. L͛aŵouƌ 

Dans une biographie qui se consacre à un personnage de la stature de Mäkwännǝn, relater la 

naissance deàl͛hĠƌitieƌàsuƌàuŶàŵodeàďiďliƋue Ŷ͛estàpasàeŶàdĠsaĐĐoƌdàaǀeĐàleàŵotifàpƌiŶĐipalàdeà
l͛œuǀƌe.à Oƌ,àHaylä-Giyorgis Bälläṭä ne se limite pas à la narration des circonstances de la 

venue au monde de Täfäri :à ilà ǀaà jusƋu͛ăà laà souƌĐeà deà laà ǀie,à Đ͛est-à-dire la rencontre et 

l͛uŶioŶà deà l͛hoŵŵeà età laà feŵŵe.à áà tƌaǀeƌsà l͛eǆeŵpleà duà Đoupleà Mćkwännǝn-Yćšiŵćďet, 
l͛auteuƌ célèbre les liens sacrés du mariage, dans uŶà ĐhapitƌeàƋu͛ilà iŶtƌoduità paƌà laà phƌaseà
suivante :  

« ūŀƖጹĪĬŀǹƊżጠŀǹሕǘŀǹǚŀፎǹĢፄŘǹŐŀŀƩፅĬሁǹፎሙǺ»530           

Nos fƌğƌes,àĠĐoutezàŶotƌeàƌĠĐitàdeàl͛histoiƌeàdeàlaàĐoŶĐeptioŶ deàl͛eŶfaŶt.à 
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Ilà Điteà eŶà ƌĠfĠƌeŶĐeà leà ǀeƌsetà ϰà duà Đhapitƌeà ϭϯà deà l͛Épître de Paul aux Hébreux : « Que le 

mariage soir honoré par tous et le lit conjugal sans souillure ».  

Dans le récit de Haylä-Giyorgis, Yćšiŵćďet fait son entrée en scène dès la prise de fonction à 

Harär :  

« ďጫረȭጸ ጸƖȭ ǂቂĤ ቀŀ œ፡Ƌ ďኋጦ ͞ďŐŰĻĤ ጣጸūƖሽ ጣğጳረǂሽ ŐጳēĤ ፉጦጸ ĒጣሟጨĻĤľ ǩ።ȭ 

œŋŀĩ Ƭȭ Əļȭ͟àďማጣĤ ƊŘȭፎĤľ ፎማħŰ ŐĴğ ƫƐȭƫፎ ƊğĒጤĤ ŋፎቀƖጳŰ ƍƩĐŮħŰ ሚፎĢħŰ ū/Ȯ 

ƊሺŐጳēĤ ūƑ ሚŁፃďĤ ūƑ ጸƖረ ሸŮ ጳጨŐŘğŉĬŀ ጦŔǺ»531   

Après avoir séjourné quelques jours à Harär, il envoya auprès de son épouse de la première heure, 

Wäyzäro Yćšiॕǝmäbet dont le nom de baptême està “œuƌ-de-Saint-Geoƌges,à ǀeƌsà leà Šćǁa où elle 

deŵeuƌait,àdesàĠŵissaiƌesàpoƌtaŶtà leàŵessageà:à͞âàtoiàƋueà j͛aiŵeàǀĠƌitaďleŵeŶt,àăà laàŵeilleuƌeàdesà
ŵaîtƌessesàdeàŵaisoŶ,àƋueàlaàpaiǆ,àlaàfidĠlitĠ,àetàl͛aŵouƌ soieŶtàaǀeĐàtoi.͟ 

Ainsi, la biographie rapporte leur union qui sous les aspects de leur désir amoureux, est en 

fait la conséquence du plan de Dieu pouƌàl͛Éthiopie :  

« ūƏźȮ ƊሺŐጳēĤጸ ƊūጦƖ ጳŖŀ ďጳጡľħŰ ďŋƽƩĒħŰ ūƑ ŋጣŰ ūƑ ።ƒፎ ሚŖŏጨ ēĤ Řȭፎġƍŀ 

ƩĐľ ŐŀƑ ፌሙŏጨ ŐľĤ ŐŀƑ ጫľ ǕጣƋ (1 ፌሙǹ1,6-13) ǕጩĢħŰŀጸ œǅረፊ ďኋጦ ūƑēĢħŰ ƩĐ 

ďżƍĬጸ ጧጥĤ ሁጣĠ ďጳňĢ ƮŀńĻĤ ŋƑረƪǺ»532 

Wäyzäro Yćshi͛əŵćďetà Ƌuià Ŷ͛Ġtaità plusà ĐoŶsidĠƌĠeà Đoŵŵeà feƌtile,àŵaisà stĠƌile,à seà ƌeŶdità ăà l͛Ġgliseà
saint Michel, proche de chez elle, et comme Hanna, la mère de Samuel, elle pria. (1 Samuel : 1 : 6-13) 

Après avoir fait sa prière elle rentra chez elle et cette même nuit, tous les deux se connurent.  

La conception deà l͛eŶfaŶtà Tćfćƌi est célébrée comme un bienfait accordé par Dieu à 

l͛Éthiopieà età lesà Đoƌpsà deà l͛hoŵŵeà età deà laà feŵŵeà eŶà soŶtà lesà iŶstƌuŵeŶts.à L͛Ġpouse est 

saŶĐtifiĠeàpaƌĐeàƋu͛elleàaàpoƌtĠàlesàŶouǀeauǆàfƌuitsàdeàlaàdesĐeŶdaŶĐeàdeàDaǀidàetà“aloŵoŶ : 

« œżጠጸ ďǦĤ ƊŘȭፎĤľ ፎማħŰ ŐĴğ ƫƐȭƫፎ ƊğĒጣŰ ƊūƏźȮ ƊሺŐጳēĤ Ģጦ።ĻĤľ ŘĔȭ ƏĻƩȭ 

ሕſĐጸ ďŷſĻ ጨĐľ ƏፎሙǺ ďơȮűĪĬሁ ፎሙ ďጨĒĬሁጸ ŋļፃĤǺ ȭፌħŰ ጣጸĽጨŘ ጳŀƮሥĤ ጳፄ 

ľħŰ ፅፎ ጳኰŀŀጸ ğፈፄ œūƩĒħŰ œŐľĠጸ ማĴǕŀ ŐŀƑሚūǀ ŋŰቀŰ ሚፎĢħŰŀ ሕƏūģ Ļሽ 

ƏጤŮħŮጨǺ»533 

PaƌloŶsàdeàlaàdigŶitĠàetàdeàl͛hoŶŶeuƌàdeàwäyzäro Yćshi͛əmäbet, celle qui était connue auparavant par 

son nom de baptême “œuƌ-de-Saint-Geoƌges.àQueàleàpeupleàlaàƌetieŶŶeàdaŶsàsoŶàĐœuƌ.àÉĐoutezàdeà
ǀosà oƌeillesà età gaƌdezà eŶà ǀotƌeà Đœuƌ.à Elleà està leà guideà duà gouǀeƌŶeŵeŶt de Mənilək et le ras 

Mäkwännən, apprenant que Täfäri était sorti de ses reins et du ventre de sa mère, lui dira : « tu es ma 

vie ! ». 
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L͛aŵouƌ pour la femme qui lui a donné un héritier est exprimé dans cet extrait, puis encore 

clamé avec force lorsque dans le récit, le ras menace de renoncer à son poste de Harär, si 

son épouse,à aĐĐapaƌĠeà ăà laà Đouƌà d͛áddis Abäba, ne lui est pas rendue.534 Cet épisode 

ressemble certes à une invention pure ; mais qui peut prétendre connaître définitivement le 

tempérament de Mäkwännǝn ?à N͛est-ce pas lui qui, en 1901 a renvoyé la fille que Ṭaytu 

l͛aǀaitàpoussĠàăàĠpouseƌ,àsaŶsàlaàtouĐheƌ,àĐeàƋuiàestàuŶàaffƌoŶtàƋueàseulàuŶàhoŵŵeàtƌğsàsûƌà
deà luiàetàƋuiàŶeàĐƌaiŶtàpasàsoŶàeŶtouƌage,àpeutàoseƌà faiƌeàăà l͛iŵpĠƌatƌiĐe ? (Haylä-Giyorgis : 

page 66) Ainsi, les gens de pouvoir Ŷ͛eŶà seƌaieŶtàpas les prisonniers et auraient encore le 

Đhoiǆà deà ƌeŶoŶĐeƌà auà Ŷoŵà deà l͛aŵouƌà ouà deà l͛hoŶŶeuƌ.à C͛està laà ŵoƌaleà Ƌueà pƌoposeà leà
biographe. 

La relation entre Mäkwännǝn et son épouse a été soumise aux épreuves : les maternités qui 

oŶtàĠĐhouĠ,à laà sĠpaƌatioŶàaǀeĐà leà ƌisƋueàpeƌŵaŶeŶtàdeàpeƌdƌeà l͛ġtƌeà aiŵĠ.àHaƌćƌ est à un 

ŵoisàdeàdistaŶĐeàd͛áddisàáďćďa et sans nouvelles de son époux depuis sa prise de poste, 

Yćšiŵćďet està peƌsuadĠeà Ƌu͛ilà està ŵoƌt (Haylä-Giyorgis : page 27). Ignorant dans quelles 

circonstances se déroulent la traversée du dćğğazŵač ǀeƌsàl͛Italie de 1889 — les Éthiopiens 

depuis la perte des littoraux et des ports au profit des principautés musulmanes puis des 

Européens, ne connaissaient que peu les choses de la mer — elle prie jour et nuit (Haylä-

Giyorgis : page 38). 

Yćšiŵćďet aàaĐĐoŵpliàlesàǀœuǆàdeàMǝnilǝk, prononcés ăàl͛oĐĐasioŶàdeàlaàĐaŶdidatuƌeàdu ras 

Mäkwännǝn en janvier 1887 au gouvernorat de Harär, acceptant ainsi le poste de dćğğazŵač 

dans une contrée si éloignée du centre politique des hauts-plateaux et si proche des 

populations nomades somali traditionnellement associées au djihad de Grañ. En effet, 

Mǝnilǝk rend alors hommage à son dévouement et à son abnégation, aucun autre officier ne 

ǀoulaŶtàseàpoƌteƌàǀoloŶtaiƌe.àL͛eŵpeƌeuƌ lui souhaite notamment une descendance avec les 

métaphores de la Genèse, lorsque Dieu promet une postérité à Abraham,                               

« aussi nombreuse que les étoiles du ciel et le sable de la mer »                

(« źȭጠŀǹŐŀƑǹፉማƏǹřœĔǹŐŀƑǹĒሕȭǹŋሸŮǹƍĔŽǺ» Haylä-Giyorgis : 25). Effectivement, 

siàleàĐoupleàŶ͛aàƋu͛uŶàeŶfaŶt,àTäfäri et son épouse MćŶćŶàauƌoŶtàϲàeŶfaŶtsàetàd͛aǀaŶtageàdeà
petits-enfants.                                                                                                    

L͛aŵouƌ ŵaƌitalà Ŷ͛aà d͛Ġgalà daŶsà leà teǆteà Ƌueà l͛affeĐtioŶà pateƌŶelle.à Elleà està souligŶĠeà paƌà
l͛auteuƌ ăà tƌaǀeƌsà deà ŶoŵďƌeusesàŵaŶifestatioŶs,à ƌeŶduesà d͛autaŶtà plusà ĠŵouǀaŶtesà Ƌueà
l͛Ġpouse et mère meurt alors que Täfäri Ŷ͛aàƋueàdeuǆàaŶs,àdesàsuitesàd͛uŶàoŶziğŵeàeŶfaŶtà
mort-ŶĠ.àDĠsoƌŵais,à Tćfćƌià està leà ƌĠĐeptaĐleà desà soiŶsà pateƌŶelsà Đaƌà l͛eŶfaŶtà ƌepƌĠseŶteà laà
seule possibilité de perpétuer son nom : ͞ásàtheà loǀeàthatàeǆistedàďetǁeeŶàH.H.àŵǇàfatheƌà
and myself ǁasàaltogetheƌàspeĐial,à Ià ĐaŶà feelà itàupà toàtheàpƌeseŶt.͟535 Plusieurs fois, Haylä-

GiǇoƌgisàƌappoƌteàlesàŵaƌƋuesàd͛affeĐtioŶàloƌsàdesàƌetƌouǀaillesàduàpğƌe et du fils : 
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- Alors que Yćšiŵćďet vient de mourir, il lui offre une consolation, revoyant les traits 

de sa femme dans le visage de son fils.à L͛auteuƌ dit que Täfäri est un réconfort 

équivalant à une dîme, c'est-à-dire le dixième des récoltes (ŋሥፅĤǹ asrat). Täfäri 

est le dixième enfant de Yćšiŵćďet (page 48). 

- De retour de la guerre contre les Italiens en 1896 et après la conquête du Beni-ŠaŶgul 
en 1898. À cette occasion, il est souligné que comme Jésus,àl͛eŶfaŶtàgƌaŶdissaitàdaŶsà
la crainte de Dieu et croissait en sagesse apprenant le Siracide (livre apocryphe pour 

le canon romain, ጳǚጫፈǹፋፅŘǺ Livre de Sirak en Éthiopie), qui est un guide 

ŵoƌalàs͛adƌessaŶtàpaƌtiĐuliğƌeŵeŶtàauǆàeŶfaŶtsà;pagesàϱϲàetàϱϵͿ. 
- À son du retour du Tǝgray en 1900, il embrasse longuement son fils,às͛ĠpaŶĐhaŶtàeŶà

lui disant combien il lui a manqué pendant deux ans, puis le ramenant de ses 

ƌĠsideŶĐesà deà Koŵďolča età deà Ğaƌso,à oùà MćkwännǝŶà leà teŶaità ăà l͛ĠĐaƌtà pouƌà leà
protéger536,àilàl͛iŶstallaàăàHaƌćƌ avec lui (page 65). 

- Deuǆàfois,àeŶàϭϵϬϱ,àilàestàditàƋu͛ilsàpasseŶtàduàteŵpsàeŶseŵďleàdans le monastère où 

officie Haylä-Giyorgis :  

« ď3ņŰጸ ቀŀ ሕǠļŀ ğፈፄŀ ጣማƊĤ ūƑ ǂጸūğ Ēሕȭ ጳƾǺ ƊŐƮżŋĔሔȭŀ ħȭĻĠŀ 

ŐƊğǈūĠ ŐፎŕĻƬ Ɩረፎ ጧጥĠŀ ሁጤ ŘȭፌħŰ Ƭȭ ŋƑፃǺ»537  

Leà tƌoisiğŵeà jouƌ,à ilà ǀiŶtà ăà Ţәmqätä Bahәƌà pouƌà ǀoiƌà l͛eŶfaŶtà Tćfćƌi.à Touteà laà Ŷuit,à jusƋu͛ăà
l͛auďe,àilàs͛eŶtƌetiŶtàaǀeĐàluiàdeàlaàďoŶtĠàdeàDieu.  

Cesà ŵoŵeŶtsà d͛iŶtiŵitĠà pğƌe-fils, pendant lesquels ils partagent leur foi en Dieu et leur 

amour,à soŶtà ƌeŶdusà d͛autaŶtà plusà foƌts,à Ƌu͛ăà Đauseà deà sesà ƌespoŶsaďilitĠsà età deà sesà
nombreux déplacements, le gouverneur est souvent absent. Mäkwännǝn le couvre de baisers 

loƌsƋu͛il retrouve son enfant :  

« ďŋƋŮħŰጸ ƫž Ɗፅፎ ጳኰŀŀ œŀፈȮĬ œğፈፄ œŀፈȮĬ Ƭȭ ŐፎœሚƍƍŻľ ሁጣĤ ፉŵĤ Őፎœሚ፥Ƌ Ɩረፎ 

ፌሙŮħŰľ ŐŀƩĢħŰŀ ŋ።ፈŰ […] »538 

En le voyant, se serrant affectueusement deux heures durant, ras Mäkwännǝn resta à embrasser 

Täfäri et à le serrer contre sa poitrine.   

LaàtouĐheàseŶtiŵeŶtaleàdeàl͛auteuƌ est de nous présenter Täfäri comme un enfant aimé et 

choyé physiquement ; les contacts entre le père et le fils sont montrés avec simplicité 

Đoŵŵeà pouƌà Ŷ͛iŵpoƌteà Ƌuelle relation père-fils du peuple. D͛ailleuƌs,à dans son 

autobiographie, Haylä-Sǝllase seàdĠfeŶdàd͛aǀoiƌàeuàuŶeàĠduĐatioŶàpƌiǀilĠgiĠe : 

͞Our upbringing was like that of the sons of ordinary people, and there was no undue softness about 

it as it was the case with princes of that period.͟539 
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LeàdisĐouƌsàd͛adhĠsioŶàauàpouǀoiƌ du biographe huŵaŶiseàlaàfiguƌeàhiĠƌatiƋueàdeàl͛eŵpeƌeuƌ 
età leà ƌeŶdà aĐĐessiďleà auà puďliĐ,à eŶà Ŷousà ƌeŶdaŶtà tĠŵoiŶà deà l͛ĠŵotioŶà faŵiliale.à áiŶsià Ƌueà
dans la mise en scène des événements de la vie familiale de Louis XIV à Versailles540, le corps 

du roi (ici Mäkwännǝn et Täfäri) appartient à son peuple, et en retour, le souverain est 

lĠgitiŵeàăàleàgouǀeƌŶeƌ.àL͛iŵageàdeàMćkwännǝn est un legs pour tousàloƌsƋu͛elleàdeǀieŶtàdeà
l͛histoiƌe. 

Deà ŵġŵe,à l͛iŵageà duà fils est exposée et rayonne tel celle du Christ lorsque, loƌsà d͛uŶeà
cérémonie en 1903, le ras le présente au public : 

« ጳፎœረጸ 17 ቀŀጸ œጫረȭ ūƾǽ ፅፎ ፎĔጫĤŀľ ጨƤħŰŀ ğፈፄŀ œȭፌħŰ Ƭȭ ūፉƒŮħŰľ ďፉǦ 

ŲƑĒĒƏ ďŋጨƬ ጦƏ œȭፌħŰ Ƭȭ ŋፎቀጳƾŮŰħŰ ƊሕǠļŀ Ɗğፈፄŀጸ ጳጨŘ ŐŀƑ ŐƮżĬĔሔȭ ጳጨŋŘ 

Ʃǚ ጡŁ ሕſĔ ŋƋĤǺ œżƍŀ ƫž ơጸȮ ጣǩǂረĠ ሁጤ ğƩጣƽǺ»541   

Et le 17 mäskäram [28 septembre 1903], ils sortirent de Harär, prenant avec lui le ras Sǝbhat542 et 

son fils Täfäri et les faisant asseoir avec lui sur les faisant asseoir avec lui sur le trône sur la grande 

plaĐeàpuďliƋue,àetàleàpeupleàǀitàƋueàleàǀisageàdeàTćfćƌiàĠtaitàĐoŵŵeàĐeluiàd͛uŶàaŶge de Dieu. À partir 

de ce moment, cela fut dévoilé à toute la création.   

L͛aĐŵĠàdeàl͛aŵouƌ paternel aboutit à le nommer dćğğazŵač de Gara-Muläta en 1906, alors 

que son fils a 13 ans selon Haylä-Giyorgis. Pour Täfäri,à l͛eŶfaŶĐe est finie et 

institutionnellement il est préparé à succéder à son père, même si une charge politique, 

associée à un territoire,àŶ͛estàpasàhĠƌĠditaiƌeàŵaisàdoitàġtƌeàattƌiďuĠeàpaƌàl͛eŵpeƌeuƌ ou par 

son délégué. En clair, Täfäri ne peut hériter de la province de Harär Đoŵŵeàs͛ilàs͛agissaitàd͛uŶà
fief.à C͛està aussià uŶà desà deƌŶieƌsà Ġpisodesà duà lieŶà phǇsiƋueà eŶtre père et fils, car par son 

discours aux nobles présents à la cérémonie, Mäkwännǝn annonce sa mort,à d͛uŶeà façoŶà
téléologique dans le texte :  

« ፅፎ ጳኰŀŀጸ ጣጳፌǩŀĠľ ጣጳኳŀŀĠ ŐŀƑ ŵƏŀ Ĕጧŀ ĤƽĔቁĤ źŀƖ ďŐĿጸ ǧŀĢ ŋĒĤľ ŐľĤ ĤጡļĤ 

źŀƖ ጨƥŀ ƑƤſማĬ ğፈፄŀ ŋƑፅ ፉǂĪĬኋጣሁ ŋጤŮħŰǺ»543   

Le ras Mäkwännen déclara aux nobles et aux seigneurs : « Afin que vous y veilliez comme à votre 

rétine, afin que vous soyez un père et une mère à ma place, je vous confie mon fils le dćğğazŵač 
Täfäri. »   

Ce discours intervient après une scène de banquet (ƮĔȭǺgǝbǝr) où la viande et le 

champagne remplacent le pain et le vin de la cène :  

« ጳፌǩŀĤľ ጳኳŀŀĤ ūƑ ፅፎ ጳኰŀŀ ŋƔፅሽ ğƽፃľ ďżƍ ǩǖጸ ƑፎĢ ŋƑረƪǽ ȭፌħŰጸ Ɗሻጸፓň 

ጳƽǂ ŋፈፉፊጦħŰ œጳƽƾጸ Ƭȭ ďጨğŰ ŐŀƓƽƮĐ ƊፉŀƬ ǋማ ሥƬ ŋƑጤŮħŰǺ»
544
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Les nobles et les seigneurs furent appelés à la salle de réception du ras Mäkwännǝn et quand tous 

furent arrivés, ce ne fut que réjouissances : il leur versa du champagne et comme plat avec la 

ďoissoŶ,àafiŶàƋu͛ilsàsoieŶtàƌassasiĠs,àilàfitàseƌǀiƌàdeàlaàǀiaŶdeàdeàďœufàgƌas. 

CetteàsĐğŶeàsǇŶthĠtiseàlaàdialeĐtiƋueàphilosophiƋueàdeàl͛œuǀƌe : le pouvoir est éphémère et 

souŵisà ăà l͛autoƌitĠ de la mort ;à Đ͛està pouƌà Đelaà Ƌu͛ilà faut le célébrer par la joie et les 

réjouissances tant que Dieu accorde la vie. Dans la dernière des allocutions que lui attribue 

le biographe, Mäkwännǝn confie son fils à ses officiers comme à sa propre famille. Haylä-

Giyorgis développe aussi tout au long de son texte le thème de la solidarité entre les 

humains, dont une des concrétisations est la famille, proche et élargie. 

c. La famille 

LeàthğŵeàdeàlaàfaŵilleàdaŶsàl͛œuvre de Haylä-Giyorgis est révélateur des choix opérés par 

l͛auteuƌ.àPlusàƋueàlaàfaŵilleàphǇsiƋue,àĐelleàƋuiàeǆisteàpaƌàlesàlieŶsàduàsaŶg,àĐ͛estàlaàfaŵilleà
tissée par les liens du pouvoir qui est mise en surface. 

Bien entendu, laà faŵilleà Ŷousà l͛aǀoŶsà dĠjăà ĠǀoƋuĠeà ăà tƌaǀeƌsà lesà tƌoisàŵeŵďƌesàduà ŶoǇauà
familial, Mäkwännǝn, Yćšiŵćďet, Täfäri, la mort prématurée de la mère recentrant ensuite la 

relation sur le père et le fils. Au-delăàdeàĐetteàpƌeŵiğƌeàsphğƌeàd͛iŶtiŵitĠ,àsuƌgitàaux détours 

du texte, une deuxième sphère, à la frontière entre le privé et le public : la famille de sang 

plusà loiŶtaiŶe,à iŶĐaƌŶĠeàdaŶsà l͛œuǀƌeàpaƌàMǝnilǝk et Yǝlma. Le nǝgus (1865) puis nǝgusä-

nägäst en 1889,àeŶàtaŶtàƋueàgƌaŶdàoƌdoŶŶateuƌàdeàl͛oƌdƌe politique, est omniprésent dans la 

biographie, sa présence étant en arrière-plaŶàloƌsƋu͛ilàŶ͛agitàpasàlui-même. Nous avons déjà 

observé, alors que Mǝnilǝk est de 8 aŶsàplusàągĠàƋueàsoŶàĐousiŶàetàƋu͛ilàestàfilsàduàƌoiàHaǇlć-

Mäläkot et que Mäkwännǝn est leàfilsàdeàsaàsœuƌ, Tänaññä- Wärq, que les Occidentaux leur 

attribuaient parfois une ƌelatioŶà d͛oŶĐleà ăà Ŷeǀeu545.à L͛asĐeŶdaŶĐeà deà Mǝnilǝk sur 

Mäkwännǝn est perceptible dès leur jeunesse,à auà Đouƌsà deà laƋuelleà s͛està Ġtaďlieà uŶeà
fraternité dans laquelle le plus jeune rend service à son aîné, en toute loyauté, comme lors 

de cette observation à la cour de Lǝčče par Pierre Arnoux : 

«átoàMokaŶeŶà[…]àaǀaitàtouteàsaàĐoŶfiaŶĐeà[…]àátoàMokaŶeŶàseulàeŶàaàlesàĐlĠsàetàǀieŶtàǇàpƌeŶdƌeàlesà
choses que désire le roi »546 

L͛autoƌitĠ de Mǝnilǝk sur MäkwännǝŶàŶ͛estàpasàƋu͛iŶstitutionnelle. Haylä-Giyorgis lui donne 

une dimension paternelle dans lesàpƌoposàƋu͛ilàattƌiďueàăàMǝnilǝkàloƌsàdeàl͛iŶǀestituƌeàdeà
Mäkwännǝn en tant que dćğğazŵač de Harär: 

« ƔƮማŭ ጸĽጨŘ ͞ጨƥ ጣżጠĬ ሹጳĤ Ų።ጸľ ጣżጠĬ ሀƩȭ ǂďቃ Ƒረፉ Őƍጤ ŐƦƮ ğƑፉĠǺ»547  
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Mǝnilǝk se dit à lui-même en se réjouissant : « Mon fils est parvenu à la promotion et à la faculté de 

protéger le pays ».  

Les liens privilégiés entre les deux cousins sont mis en ǀaleuƌà loƌsƋu͛aƌƌiǀeŶtà lesà Ġpisodesà
difficiles (la traversée de MäkwännǝŶàǀeƌsàl͛Italie, page 37, sa désignation comme général en 

chef à Adwa, page 50, la mort de Mäkwännǝn, page 77) et les moments de joie (Täfäri en 

visite à Addis Abäba page 68, sa nomination à la titulature de ras page 38). 

DaŶsàl͛ĠpisodeàdeàsoŶàƌetouƌàd͛Italie, en janvier 1890, Mǝnilǝk qui le retrouve à Mäqäle est 

montré comme père et mère à la fois : 

« Əጠŀŀጸ ďፉሙ ƫž œሸŮ ጸƖȭ ጳኳŀŀĤľ ጻፅŭĤ Ƭȭ ŐƦƮ Ƒፎ ŋጦħŰ ጨƤħŰ ƑƤſማĬ 

ጳኰŀŀďĒሕȭ ፉǂጳŰ ƊጹĠ ūƏጸ ƊĢጳሙ ūƏጸ ƊĢጻፃ ጳፎጩŮħŰ Ļďȭľ ጸŘŀƍĠጸ ጣጳኰŀŀ 

ďጸƖȭ ጦƏ œጸĽጨŘ ďቀȭ ŋĒĤľ ŐľĤ ƊጧጦħŰ ፎጣጡļ ĻŰǺ»548 

LoƌsƋu͛ilàeŶteŶditàĐela, il se réjouit en même temps que les nobles etàlesàsoldatsàduàŠćǁa,àpaƌĐeàƋu͛ilà
avait cru que son fils, le dćğğazŵač Mäkwännǝn était soit noyé, soit mort, soit malade, soit 

emprisonné etàĐ͛estàaussiàpaƌĐeàƋu͛à part Mǝnilǝk,àsuƌàĐetteàteƌƌe,àilàŶ͛aǀaitàŶiàpğƌe, ni mère. » 

La notion de roi « mère » est présente aussi chez Afä-Wärq au sujet de Mǝnilǝk II : 

« CepeŶdaŶtàilàŶ͛aàpas gouverné que comme un roi ;àilàs͛est préoccupé de son peuple comme un père 

et a souffert pour ses sujets comme une mère. » 549 

Sans retenue, le biographe Haylä-Giyorgis plaĐeàŵġŵeà daŶsà laà ďouĐheà deà l͛empereur les 

paroles données à Dieu pour Jésus après son baptême par Jean Baptiste ou à sa 

transfiguration (Matthieu, 3 : 17 ; 17 : 5) : 

« œżƍጸ ƔƮማŭ ጸĽጨŘ ፅፎ ሚŖŏጨŀǽፅፎ ūጧŀľ ǦĤŋŰፅፄ ƩďƊሁŀ ፅፎ ጳኰŀŀ ďŐĿ ፈŀĢ ጳፄ 

ƏሁľħŰ Őፊ ƊጸūƑŰ ጨƥ ĻŰľ ፎሙĤ͟àĔጣŰ ĤŐŽſ ፉƾŮħŰ […] »550  

Après cela, Mǝnilǝk ordonna au ras Mikaॕel, au ras Wäle, au fitawǝrari Gäbäyähu ceci : « que le ras 

Mäkwännǝn vous guide à ma place : il est mon fils aimé, écoutez-le. »  

Contrairement à la norme historiographique impulsée par Haylä-Sǝllase, Yǝlma, le premier 

fils de MäkwännnǝŶà issuà d͛une première épouse et légitimé plus tardivement, est présent 

dans la biographie rédigée par Haylä-Giyorgis. Il appaƌaîtàlaàpƌeŵiğƌeàfoisàloƌsƋu͛ilàsauǀeàsoŶà
père de la mort, alors que celui-ci a été blessé par un soldat italien à Adwa : 

« ŐƊğœğጤ ፋƍĒȭፃŮħŰጸ œōǀጥƍ ጻፅŭĤ ŋŀƒ ጳጣፎ Ĕጩ ቀň ŐƤħŰŀ ďǂƏĤ ጳĢħŰľ ūƖቁǺ 

ƍŀƫžጸ Ĥጨቁ ጨƤħŰ ቀň ŋſማĬ Əጨማ ƖŀƩĤ ጳƾľ ፅፎ ጳኰŀŀŀ ƍ፥ፉጦħŰŀ ďǂƏĤ 

ƩƑጤĤǺ »551   
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Comme il [Mäkwännǝn] les chassait en les poursuivant, un des soldats italiens se tourna, le blessa à la 

main droite, et il tomba. À ce moment là, son fils aîné, le Ƌćññazŵač Yǝlma arriǀaàăàl͛iŵpƌoǀisteàetà
tuaàd͛uŶe balle celui qui avait blessé le ras Mäkwännǝn. 

CetàĠpisodeàestàaďseŶtàdeà l͛autoďiogƌaphieàd͛HaǇlć-Sǝllase qui présente simplement Yǝlma 

comme son demi-frère qui obtient le gouvernement de Harär en 1906 à sa place, par 

l͛eŶtƌegeŶtà deà l͛iŵpĠƌatƌiĐeà Ṭaytu Ƌuià l͛aǀaità ŵaƌiĠà ăà uŶeà deà sesà ŶiğĐes.à Tćfćƌi évoque le 

ŵĠĐoŶteŶteŵeŶtàdeà l͛aƌŵĠeàauàHaƌägeàăàĐetteàaŶŶoŶĐe,àpuisƋu͛ilàpƌoĐlaŵeàƋueàĐ͛estàăà luià
Ƌu͛auƌaitàdûàĠĐhoiƌàleàgouǀeƌŶoƌat.552 L͛ĠpisodeàduàsauǀetageàdeàMćkwännǝn est absent de 

la notice biographique en amharique que lui consacre Mähtäma-Sǝllase en 1969 (page 273) 

et de la biographie de S. Pierre Pétridès, qui rappelons-le, est proche de la cour impériale. Ce 

dernier évacue même le lien de fratrie entre Täfäri et YǝlŵaàloƌsƋu͛ilàĠĐƌit : 

« Età toutà d͛aďoƌd,à fiŶiesà lesà petitesà foliesà deà jeuŶesse : à vingt-quatre ans il faut se ranger, 

aďaŶdoŶŶeƌàlesàplaisiƌsàfƌiǀoles;àd͛autaŶtàplusàƋueàl͛uŶeàd͛eŶtƌeàsesàaǀeŶtuƌesàaǀaitàfailli tourner mal : 

ne lui avait-oŶàpasàƌappoƌtĠàƋu͛uŶeàfilleàƋu͛ilàaǀaitàfƌĠƋueŶtĠeàƋuelƋueàpeu,àaǀaitàdoŶŶĠàŶaissaŶĐe à 

un enfant, à un garçon auquel on avait donné le nom de Yilma ? »553  

Pétridès donne une version alteƌŶatiǀeàdeàl͛Ġpisodeàduàsauǀetage de Mäkwännǝn page 166 

de son livre, mentionnant « un jeune guerrier éthiopien » à la place de Yǝlma. De même, 

Dćŵəsse Wärq-ॕágćññćhuà Ŷ͛ĠǀoƋueà pasà l͛iŶĐideŶt.à “eloŶà ‘iĐhard Caulk, la source 

pƌoǀieŶdƌaitàd͛uŶeàlettƌeàdeàl͛iŶteƌpƌète Yosef Nǝguse à Mondon-Vidailhet en mars 1896.554 

Haylä-Giyorgis replace toutefois Yǝlma, malgré son aînesse et sa bravoure, dans une position 

d͛iŶfĠƌioƌitĠà paƌà ƌappoƌtà ăà Tćfćƌi,à loƌsƋu͛ilà faità diƌeà ăàMǝnilǝk : « ŋŀğ Ɗጳኰŀŀ ğፎǧ ጡĻሃጨľ 

ጣūŀƖጸጠ ƭĢ ሁĻŰ […] »555 ToiàƋuiàestàl͛espoiƌàdeàMćkwännǝn et un maître pour ton frère […]. 

De plus, Yǝlma est cité par Haylä-Gioƌgisà ĐoŵŵeàĠtaŶtàpƌĠseŶtàpouƌà l͛eŶteƌƌement de son 

père à Fǝl-Wǝha: « Őżƍጸ ĤጨቁጨƤħŰ ƑƤĬ Əጨማ ĻďፃǺ» […]à[E]t là il y avait son fils aîné, 

le dćğğač Yǝlma.556 

Lesà lieŶsà deà paƌeŶtĠà peuǀeŶtà aussià seà tisseƌà paƌà l͛aŵitiĠ,à laà loǇautĠ,à laà ĐoŶfiaŶĐe.à Deà
nombreux officier entourent Mäkwännǝn, parmi eux, certains par la répétition de leur 

présence dans le texte sont ses bras droits : le Ƌćññazŵač Banti et le fitawǝrari Gäbre, tous 

deux spécialisés dans les actions de choc en Ogaden contre les Somali. À cette famille 

ŵilitaiƌe,à seà supeƌposeà uŶeà faŵilleà deà Đœuƌ,à lesà offiĐieƌsà ăà Ƌuià Mćkwännǝn confie la 

protection et la garde des siens : le Ƌćññazŵač Abba Nada qui accueille Yćšiŵćďet ăàĞaƌsoà
loƌsƋu͛elleàestàeŶĐeiŶteàetàpƌeŶdàeŶàĐhaƌgeàTćfćƌi à la mort de sa mère (pages 43 et 68), le 

Ƌćññazŵač Gänäme qui assure aussi la protection et veille au bien-être de Täfäri, mort en 

1904 et remplacé par le Ƌćññazŵač Qwćlćĉ, chargé de son éducation et de son argent (page 
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75). En 1906, Mäkwännǝn est accablé en apprenant la mort du däğğazmač Täsämma, le fils 

du ras Daƌge,àl͛oŶĐleàdeàMćkwännǝŶ,àƋu͛ilàĐoŶsidĠƌaitàcomme un frère (page 32).  

Ilàestà iŶtĠƌessaŶtàpouƌàfiŶiƌàdeàĐoŶstateƌà l͛aďseŶĐeàdesà religieux français et éthiopiens de la 

mission capucine dite des Gallas, au Harär. Alors que Haylä-Sǝllase l͛ĠǀoƋueàlui-même dans 

sa biographie,à ŶotaŵŵeŶtà ăà tƌaǀeƌsà l͛iŶflueŶĐeà duà ĐatholiƋue abba Samuel,557 que les 

documents épistolaires concernant la relation entre Täfäri età l͛ĠǀġƋueàŵonseigneur André 

Jarosseau attestent d͛une relation privilégiée débouchant sur une influence politique dans le 

domaine international,558 que la biographie de Mickaël Bethe-Selassié montre la place 

importante des catholiques dans les premières structures administratives installées par 

Täfäri,559 leuƌàaďseŶĐeàdesà ligŶesàd͛HaǇlć-GiǇoƌgisàestàuŶeàĠǀiĐtioŶàd͛uŶe forme de pouvoir 

religieux et spirituel concurrent.  

d. La mort 

Si par ses nombreuses incursions dans la sphère intime du ras, Haylä-Giyorgis approche le 

pouvoir daŶsà soŶà espaĐeà deà liďeƌtĠ,à lesà seŶtiŵeŶtsà Đoŵŵeà l͛aŵouƌ età l͛aŵitiĠà pouǀaŶtà
évoluer en dehors de la trame politique, le texte donnant accès aux points faibles des 

personnages (leurs craintes, leurs émotions, leur tristesse), cette humanisation du pouvoir 

Ŷeà seƌaità pasà ĐoŶǀaiŶĐaŶteà sià elleà Ŷ͛Ġtaità pasà ĐoŶfƌoŶtĠeà ăà laà ŵoƌt. En effet, celle-ci est 

omniprésente, par la guerre, la maladie, dans une soĐiĠtĠàoùàl͛espĠƌaŶĐeàdeàǀie moyenne est 

de 40 à 50 ans pour le commun. Les premiers hôpitaux seront installés avec la mission russe 

de la Croix Rouge en mai 1896, et progressivement les premiers médecins éthiopiens seront 

formés ăàl͛ĠtƌaŶgeƌ.  

Dès le départ de leur relation, la mort rôde autour de la famille que Mäkwännǝn et 

Yćšiŵćďet sont en train de construire. En effet, alors queàl͛Ġpouse est enceinte, elle doit se 

réfugier sur les hauteurs de Koräme, face à Qullǝbi560, pouƌà seà pƌotĠgeƌà d͛uŶeà ĠpidĠŵie 

(peut-être le choléra) qui sévit au siège du gouvernement, à Harär.àCetteàfuiteàŶ͛estàpas sans 

rappeler un autre fléau, le massacre des nouveau-nés perpétrés par Hérode alors que Marie 

porte Jésus. Dans une résidence plus en altitude et estimée plus salubre561, Yćšiŵćďet et leur 

enfant sont épargnés par le fléau : 

« œżƍጸ ƊሚĢጳļĤľ œĬƮፅħŰ ሁጤ źūĤȭ ƊሚረƔħŰǽ ጥቀ ጳጦŐŘĤ ።ƒፎ ሚŖŏጨ ቁǀŀ 
ŋďረƑ ጳ።ፉǩĤŀጸ ŋ፣ጳ […] »562  

EŶsuite,à l͛aƌĐhaŶgeà saiŶt Michel en qui il [Mäkwännǝn] aǀaità ĐoŶfiaŶĐeà pouƌà toujouƌsà l͛aideƌà daŶsà
l͛adǀeƌsitĠ,àĐalŵaàlaàĐolğƌeàetàaƌƌġtaàleàflĠau.  
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Courte rémission puisque Yćšiŵćďet devait mourir alors que Täfäri était âgé de 10 mois. Le 

biographe ƌeŶdà l͛Ġpisodeà poigŶaŶt,à attƌiďuaŶtà ăàMćkǁćŶŶǝn ces paroles : « ŐĴģ ŋŀƖĻģ 

ጣማŀፎ ĤğƏņጣሽ? »563
 Maàsœuƌ,àŵoŶàuŶitĠ,àpouƌƋuoiàŵ͛aďaŶdoŶŶes-tu ? Ilàs͛appesaŶtitàsuƌà

le deuil et crée quelques images expressives : 

« ďƑረፊጸ ƫž ŐƦƮ ማጨƑŰ ūƑ ጳቃĔȭ ሔƒ ďżƍጸ ቀŀ ēĢħŰ ğźƮĥľ ğ፣ጨǪ ፎጣŋƋĤ Ɗፅፎ 
ጳኰŀŀ ጨ።ሶ ŐŀƑƩľ ĢƑፉǺ ďጸƖረ ጫረȭ œጨ።ሶ ďቀȭ ጧጦ ŋፌĔ ŋጨĻďረጸǺ œĒጨğ ēĢħŰ 

ጹĤ ďኋጦ ፅፎ ጳኰŀŀ ŐŀƑፌħŰ Őፎœ ሚƍȭǥďĤ ƫž Ɩረፎ œጸŀኵፎľ ďቀȭ ƬĔĪ ŋጨፈጣƪጸǺ 

œżƍጸ ď40 ቀŀ ጣƖጡĬľ ጣǃጸ ŋƔፄűĬ ጸǚŮĤ ďጳፎƽĤ ጳĢፉđƍħŰŀ ŋƑረƪǺ Əጠŀŀጸ 

ፋƍƑȭƪ ŐŀƑĔŀƍጸ Ɗኀźŀ ጳȭሻ ፎጣጡļŮħŰ ሕǘļĿ ğፈፄŀ ƍƋ źŀƖ ďጨĒħŰ 

ŋፉĐǺƊጳጨŖħŰŀጸ ።ጦĤ ŐƏğŰ ŐľĢħŰŀ ūƏźȮ ƊሺŐጳēĤŀ ŋፉĐŮħŰǺ»564
 

Un fois arrivé, il alla très tôt au cimetière, ce jour-là, en voyant leur maison fermée à clefs, il pleura à 

Ŷouǀeau.àEtàdaŶsàleàpaǇs,àtoutàŶ͛ĠtaitàƋueàpleuƌs.àápƌğsàlaàŵoƌt de son épouse,àjusƋu͛ăàĐeàƋueàlaàŵoƌtà
les rassemble, il ne se maria plus, tel un moine. Le quarantième jouƌ,àeŶàĐoŵŵĠŵoƌatioŶ,àilàfitàœuǀƌeà
de charité pour les pauvres et les affamés. Il souhaita voir le bébé Täfäri :àĐ͛ĠtaitàuŶàŵoǇeŶàd͛ouďlieƌà
sa tristesse, comme Benjamin. En voyant le teint de son visage, il se rappela wäyzäro Yćšiॕǝmäbet.   

Le ras estàŵoŶtƌĠàĐoŵŵeàƋuelƋu͛uŶàdeàdĠteƌŵiŶĠ,àetàsoŶàǀeuǀageàpƌoloŶgĠàeŶàĐĠliďatàestà
typique des hagiographies de moine qui méprisent la vanité des choses terrestres565, comme 

annoncé dès le début de la carrière de Mäkwännǝn (page 24) : 

« ƍŀ ƫž ĒጦጸĒፅፎ ጳኰŀŀ Ɗżጠŀ ŵጣጸ ǀŷጸ ፎጣľቁľ ፎጣ ጸĽጨŘ ጳŀƮሥĤ ጳፄȭ ƊጡĻŰŀ ጹĤŀ 
ፎጣĢƩጼ […] »566 

À cette époque, le balambaras MäkwännǝŶ,àpaƌĐeàƋu͛ilàŵĠpƌisaità lesàplaisiƌsàdeàĐeàŵoŶdeàetàpaƌĐeà
Ƌu͛ilàpouǀaitàeŶduƌeƌàplusàƋueàl͛aŵeƌtuŵeàdeàla mort pour le gouvernement de Mǝnilǝk […]  

Cet esprit inflexible dans ses résolutions ŵoƌales,à Ŷ͛eŶ est pas pour autant insensible. La 

maladie fait des occurrences dans le récit de Haylä-Giyorgis qui se départit ici de ses élans 

mystiques pour décrire avec plus de réalisme la précarité de la condition humaine. Ainsi, au 

Tǝgray : 

« ፅፎ ጳኰŀŀ ġŀሽ ሕጳጸ ŋሟħŰ ĻďȭǺ œሕጳማħŰጸ ďƔļ ƫž œጳጸጠȭ ŋŖጣ ūጨƖ Ƭȭ 
ğĻጼľ ቀፎ ďቀፎ ጳŀƩƔħŰŀ ቀƽጤǺ ፋሔƒጸ ƊēĢħŰ ŋሽœȮĬ ŐŀƑ œƒŮħŰľ ŐŀƑ ğጳጣፊ 

ĻƩፃŮħŰ […] »567 

Le ras MäkwćŶŶәŶàtoŵďaàlĠgğƌeŵeŶtàŵalade.àLoƌsƋu͛ilàfutàguĠƌiàdeàsaàŵaladie, il se remit lentement 

en compagnie de Maître Akalä-Wäld et pas à pas continua sur le chemin. À son départ, il apprit que 

sesàseƌǀiteuƌsàs͛eŶàĠtaŶtàƌetouƌŶĠsàĐhezàeuǆ,àilsàl͛aǀaieŶtàaďaŶdoŶŶĠ. 
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PlusàloiŶ,àl͛auteuƌ insinue Ƌu͛ilàĐhute par deux fois dans la maladie suiteàăàl͛aďatteŵeŶtàƋueà
lui cause l͛aŶŶoŶĐeà fuŶğďƌeà ;ጳȭƗǺ märdo) de la mort d͛aŵisà pƌoĐhes.à EŶà aoûtà ϭϵϬϰ,à
meurt celui à qui il avait confié son fils, le Ƌćññazŵač Gänäme ;àaloƌsàl͛hoŵŵeàƌesĐapĠàdesà
épreuves de la guerre etàƌoŵpuàăàĐôtoǇeƌàlaàŵoƌt,às͛effoŶdƌe :  

« ፅፎ ጳኰŀŀጸ œኀźŀ ĔŽĤ ƊğĻጾ ǚļ ሕጳጸ ĢጳሙǺ ጣጹĤጸ ƑረፊǺ ƔƮማŭ ጸĽጨŘ 
ሕጳማħŰŀ ŋƏğŰ ጫŕጸ ƽፃľ ጨƥ ጳኰŀŀ ƊሚƖŀďĤŀ ጸȭጳፅľ ሕŘጸľ ŋƖȭƮጣĤ ŋጤĤǺ 

ጫŕሙጸ ŐŀƑ Ģźź ŋœማħŰľ œďሽĢħŰ ŋƔľħŰǺ ጸŘŀƍĠጸ Əጠ ďሽĢ ጣጹĤ Ɗሚƍďቃ 

ፎጣŋጨĻďȭ ĻŰǺ»568 

Et le ras MäkwänәŶŶ,àăàfoƌĐeàdeàĐhagƌiŶ,àfutàfƌappĠàd͛uŶeàmaladie grave. Il était mourant. Mәnilәk II, 

voyant sa maladie, fit venir le médecin et lui dit : « Fais un diagnostic et administre un traitement 

médical qui sauve mon fils Mäkwännәn. » LeàŵĠdeĐiŶàĐoŶfoƌŵĠŵeŶtàăà l͛oƌdƌe reçu, le soigna et le 

guĠƌitàdeàsaàŵaladie.àLaàƌaisoŶàeŶàestàƋueàĐetteàŵaladieàŶ͛ĠtaitàpasàsuffisaŶteàpouƌàleàfaiƌeàŵouƌiƌ.  

CeàgeŶƌeàd͛aŶeĐdoteàlaisseàtoutàăàfaitàpƌiseàăàlaàĐƌitiƋueàhistoƌiƋue.àLes uns voudront évaluer 

l͛autheŶtiĐitĠà deà l͛Ġpisode età s͛ilsà eŶà oŶtà lesà ŵoǇeŶs,à dĠŵoŶtƌeƌoŶtà laà ǀĠƌaĐitĠà ouà auà
ĐoŶtƌaiƌe,àl͛iŶeǆaĐtitudeàouàl͛iŶǀeŶtioŶàdesàfaits.àCetteàdĠŵaƌĐhe,àĠtaŶtàdoŶŶĠàl͛iŵpoƌtaŶĐeà
du texte de Haylä-Giyorgis, devrait pouvoir ġtƌeà ĐoŶduite,àdaŶsà leà ďutàd͛ĠĐlaiƌĐiƌà lesà zoŶesà
d͛oŵďƌeà duà teǆte,àŵaisà està iŵpossiďle à réaliser dans le temps qui est désormais imparti 

pouƌà laà ƌĠalisatioŶàd͛uŶàtƌaǀailàdeàdoĐtoƌat.àLesàautƌesàpouƌƌoŶtàŶĠgligeƌà l͛ĠǀĠŶeŵeŶtàetà leà
considérer comme mineur, saŶsà iŶtĠƌġtà pouƌà laà ĐoŵpƌĠheŶsioŶà deà l͛histoiƌe.à CepeŶdaŶt,à
Ŷ͛est-ce pasàaussiàleàƌôleàdeàl͛histoƌieŶàdeàĐheƌĐheƌàdaŶsàĐhaƋueàƌĠĐit le fait social et culturel 

qui est exprimé ? DaŶsà Ŷotƌeà eǆeŵple,à ƌeleǀoŶsà l͛iŵpoƌtaŶt :à d͛uŶeà paƌtà laà fƌĠƋueŶĐeà desà
maladies aussi meurtrières que la guerre, mais auquel Mäkwännǝn par son statut privilégié a 

puàjusƋu͛ăàpƌĠseŶtàĠĐhappeƌ (nourriture plus ƌiĐheàeŶàpƌotĠiŶes,àpossiďilitĠàdeàs͛isoleƌàpouƌà
seà teŶiƌà ăà l͛ĠĐaƌtà deà laà ĐoŶtagioŶ,à pƌĠseŶĐeà d͛uŶà ŵĠdeĐiŶà euƌopéen (comme le docteur 

Wurtz569). D͛autƌeàpaƌt,àl͛iŶteŶtioŶàduàďiogƌaphe Ƌuiàďƌiseàl͛iŵpaǀiditĠàdeàĐetteàfiguƌeàparfois 

abstraite duà pouǀoiƌ,à età eŶàŵoŶtƌeà laà ǀulŶĠƌaďilitĠ,à leà ƌaŵeŶaŶtà auà Ŷiǀeauà deà l͛huŵaŶitĠà
concrète. 

Une deuxième annonce de deuil est suivie, deux mois plus tard, de la dernière maladie de 

Mäkwännǝn, qui le terrasse :  

« ŐሑƖ ƾŮĤ Ɗፅፎ Ɣȭƭ ጨƦ ƑƤĬ ğፉማ ŐŀƑ ŋረǥ ĻƩȭŮħŰľ ūŀƖማħŰ ፎጣጡļ ŋጣቀፊ 

ŐƦƮጸ ŋźļ ǂȭ6ቀŀጸ œżƍ ğĻጼľ Ĕȭቃ ūƑሚĒጣŰ Ģጦ። ūŀſ ƑረፊǺ ďżƍጸ ƊǂጸቀĤŀ ďŵጨ 

ŋœďፃǺ œżƍጸ ǚļ ሕጳጸ Ģጳሙľ ūƑ ጸƖረ ቁጨđ ğጳጣፊǺ ďżƍጸ ŋፎĢጳሙŮħŰǺ 

Əጠŀŀጸ ፉጸğŰ ƑƤſማĬ ğፈፄľ ƑƤſማĬ ጳሸሻ (ƑƤſማĬ ጳሸሻ ūȭ፡ ľħŰ) œጫረȭǽ 

ጳጸጠȭ ƩĔረ ŐƮżŋĔሔȭľ ƑƤſማĬ ŋĒĢĕȭ œጸƖረ ǅȭǅȭ ďቁጨđ ğፉďፉĐǺ ጳƬđĤ 9 ቀŀ 
ƊŘȭፎĥፎŀ ሥƬŰŀ Ƒሙŀ ğቀďጤǺ ďżƍጸ ቀŀ ƑƤſማĬ ğፈፄŀ ūƑጫረȭ ጦŔŮħŰǺ ጣጸĽጨŘ 
ጳŀƮሥĤ 41 ŵጳĤ œŋƩጣƩጤ ďኋጦǽ ďጸƖȭጸ ጦƏ 53 ŵጳĤ œ10 ūȭ œ12 ቀŀ ďሕƏūĤ œŁፃ 
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ďኋጦǽ ጫረȭŀጸ 19 ŵጳĤ œሁጣĤ ūȭ œŋሥፅ ሁጣĤ ቀŀ œƩŻ ďኋጦ ጳƬđĤ ŋሥፅ ሦፎĤ ቀŀ 
ጫሙፎ ŷጣĤ ďሦፎĤ ፉŵĤ ፅፎ ጳኰŀŀ ፅፌħŰŀ źŀďጨ ŋƑረƪľ ƍŀƫž ĻǩፌħŰ ūǀĬǺ»570   

Dimanche matin, on lui apprit que le däğğazmač Täsämma, le fils du ras Darge était mort et parce 

Ƌu͛ilàĠtaitàsoŶàfƌğƌe,àilàpleuƌaàetàfutàeǆtƌġŵeŵeŶtàaffligĠ ; puis le 6 de țǝr [14 janvier 1906], partant de 

là, il arriva à un grand fleuve qui se nomme BǝƌƋa.à Lă,à ilà fità ĐĠlĠďƌeƌà l͛ÉpiphaŶie.à áloƌs, il tomba 

gravement malade et retourna à Qullǝďďi.[…]àLe 9 mäggabit [18 mars 1906], il communia avec le 

corps et le sang du Christ. Ce même jour, il envoya le dćğğazŵač Täfäri à Harär. Après avoir servi le 

gouvernement de Mәnilәk pendant 41 ans, et après avoir vécu sur terre 53 ans, 10 mois et 12 jours, 

et après avoir gouverné Harär 19 ans, deux mois et douze jours, le 13 de mäggabit, [22 mars 1906] 

un jeudi à 3 heures [9 heures du matin], il peŶĐhaàlaàtġteàetàƌeŶditàl͛ąŵe.  

Les historiens de la Première guerre ŵoŶdialeàoŶtàŵoŶtƌĠàleàƌappoƌtàeŶtƌeàl͛ĠtatàŵeŶtalàduà
soldat et sa capacité de survie571. Que les deux événements soient liés ou non, la relation de 

la mort du ras estàd͛uŶeàgƌaŶde sobriété, comparée aux pages complaisantes de Pétridès, 

dĠĐƌiǀaŶtàl͛agoŶieàeŶàdĠtail,àăàlaàfaçoŶàd͛uŶàdeƌŶieƌàĐoŵďat spirituel.572 

En conclusion, Haylä-GiǇoƌgisà paƌǀieŶtà uŶà pƌoduiƌeà uŶeà œuǀƌeà Ƌuià seà dĠŵaƌƋueà desà
chroniques royales traditionnelles ainsi que des textes aux louanges souvent empesées des 

Occidentaux. Il ose une approche nouvelle du pouvoir en donnant de la chair aux 

personnages dont il recrée la vie tout en suivant une chronologie rigoureuse, permettant 

l͛appƌopriation des figures du gouvernement en les exposant dans leur humanité, loin des 

intervention surnaturelles de la littérature hagiographique et de certaines chroniques. Si 

daŶsà leà dĠƌouleŵeŶtà desà ĠŵotioŶsà Ƌuià ĐheƌĐheŶtà ăà Ġŵouǀoiƌ,à l͛aŵďitioŶà deà l͛auteuƌ est 

romanesque, ce prototype de roman historique et biographique est un vecteur qui nous 

ƌeŶseigŶeàsuƌàĐeàƋui,àpouƌàl͛auteuƌàƌepƌĠseŶtatifàd͛uŶeàĐatĠgoƌieàsoĐioĐultuƌelleàdoŵiŶaŶte,à
est une perception du gouvernement idéal. 

 

II. Le gouverneur à l͛iŵage du Chƌist 

Il estàlĠgitiŵeàd͛eŵploǇeƌàlaàǀioleŶĐeàpouƌàiŶstauƌeƌàlaàloiàduàChƌist sur terre. Mäkwännǝn, à 

l͛iŶstaƌà d͛uŶà ƌoi,à peutà l͛eŵploǇeƌà pouƌà aĐĐoŵpliƌà saà ŵissioŶ,à Đoŵŵeà leà ƌappelleà
l͛hagiogƌaphieàdeàMćhƌa- Krǝstos,àăàpƌoposàd͛uŶeàĐaŵpagŶeàĐoŶtƌeàlesàFćlaša que prépare le 

ƌoiàNaॕodà;ƌ. 1494-1508) : « […]à[“]oŶàĐœuƌàs͛eŶflaŵŵaàĐoŵŵeàleàfeuàdeàl͛aŵouƌ de Jésus-

Christ, il devint zélateur de la loi de son Dieu comme Élie. Il ordonna de les frapper avec les 

lances comme dit Notre Seigneur à leur propos :à ͞amenez-les, ces maudits qui ne veulent 

pas me faire régner et frappez-lesàdeǀaŶtàŵoi͟. »573 Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć daŶsàsoŶàœuǀƌeà
et Dćŵəsse Wärq-ॕAgäññähu, dans une moindre mesure, procèdent à une énonciation des 

vertus du prince chrétien. Il est paradoxal que parmi celles-Đi,àl͛haďiletĠàgueƌƌiğƌeàsoitàpaƌŵià
les qualités premières de celui qui gouverŶeàsousàl͛autoƌitĠ deàDieuàetàduàChƌist.àC͛estàouďlieƌà
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l͛attaĐheŵeŶtà deà laà Đultuƌeà Ġthiopienne aux récits belliqueux ǀĠtĠƌotestaŵeŶtaiƌesà d͛uŶeà
part (Deutéronome 20 :1, pris en référence dans le Fǝtha-nägäst dans le chapitre consacré 

aux rois et à la guerre574),àetàƋueàleàƌôleàdeàl͛hoŵŵeàdeàpouǀoiƌ estàdeàdĠfeŶdƌeàl͛Église. Pour 

justifieƌà laà ŶĠĐessitĠà deà laà gueƌƌeà ĐoŶtƌeà Đeuǆà ƋuiàŵeŶaĐeŶtà l͛oƌdƌe chrétien, le verset de 

l͛ÉǀaŶgile « Jeà Ŷeà suisà pasà ǀeŶuà appoƌteƌà laà paiǆàŵaisà l͛ĠpĠe » (Matthieu, 10 : 34) est un 

appui. Tous les aspects du prince idéal sont énoncés de façon emphatiques et condensées 

dans la figure de Mäkwännǝn. 

1. Le preux combattant 

Nous avons abordé plus haut la teneur parfois eschatologique —combat entre le bien et le 

mal avec des accents de fin du monde si le bien échoue — des affrontements que 

Mäkwännǝn et les siens durent mener contre les Somali guidés en 1900 par sayyid somali 

Maxamed Cabdille Xasan (Käbira) ou les Tigréens révoltés sous la bannière de Tädla Abba 

Gubän en 1898. Les métaphores tiréesà deà l͛áŶĐieŶà et du Nouveau Testament sont 

éloquentes : pour les ennemis, il est dit que « ďƑጨŀ ƍƑረƪ ďżƍ ūƑቁǺ ሸሹ ጳ፣ጸጸ 

ŋጨĪጤጸ […] » ceux qui firent le mal tombèrent là [Psaumes, 36 : 13]. Ils prirent la fuite et ne 

puƌeŶtà s͛aƌƌġteƌà ; pour lesà ƌepƌĠseŶtaŶtsà deà l͛oƌdƌe que « œፌħŰጸ Ƭȭ ƍጤĤ Ǖǂ ĔጣŰ 

ĢƮጻŰ ĻǩፌħŰŀ ጣጹĤ ፉƾ […] » étant avec lui [fitawǝrari Gäbre] ils restèrent stoïques et 

ils endurèrent leur souffle de mort [Hébreux, 11 : 38].575 

La guerre contre les Italiens constitue le milieu chronologique des deux biographies, 

l͛ĠpisodeàĐeŶtƌalàautouƌàduƋuelàs͛aƌtiĐuleàleàƌĠĐit : déjà prestigieux avant Adwa, Mäkwännǝn 

devient glorieux après. Dans le texte de Haylä-Giyorgis, les Italiens, ses principaux ennemis, 

Ŷ͛oŶtà auĐuŶeà ideŶtitĠàdĠfiŶie mais constituent un groupe stéréotypé, non personnalisé et 

qui amalgame les traits négatifs attribués à ĐeuǆàƋuiàœuǀƌeŶtàĐoŶtƌeàleàďieŶ : ͞[…]àsteƌotǇpesà
tend to accentuate both the differences between groups and the siŵilaƌitiesàǁithiŶàtheŵ.[…]à
[r]epresenting members of out-groups as being more similar to each other, more different 

from other groups, and of worse character than they really are.͟576 Toutefois, leur 

importance centrale ressort par le fait que Mäkwännǝn les affronte en personne, par les 

dĠtailsà appoƌtĠsà auǆà ďatailles,à paƌà l͛ĠǀoĐatioŶà deà laà puissance destructrice de ce nouveau 

tǇpeà d͛eŶŶeŵi,à le fäƌćŶğ, (ፈረŀƦ) l͛ĠtƌaŶgeƌà euƌopĠeŶ. Ailleurs dans le texte de Haylä-

Giyorgis, il est amené huit fois à affronter directement des opposants :  

- l͛ĠŵiƌàdeàHaƌćƌ ͚áďdullahi en fuite (page 26)  

- les Somali et /ou les Oromo en révolte, en 1887 puis à son retour en juin 1889 du 

conseil de guerre Ƌuiàs͛estàteŶuàaǀeĐàMǝnilǝk à propos Yohannǝs (pages 26 et 32) 

- les Adal et Issa entre août et septembre 1893 (page 46) 
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- la campagne du Beni-ŠaŶgul en 1898 (pages 57-58) 

- contre MängćšćàdoŶtàil parvient à obtenir la soumission en 1898 (page 60), puis celle 

du dćğğač Hagos deàl͛ágaŵeàeŶàfĠǀƌieƌàϭϵϬϬàăàáksuŵ (page 62) 

- contre le fitawǝrari ásfaǁàƋu͛ilàfaitàpƌisoŶŶieƌàeŶ 1904 à Hardim (page 70) 

 

Les autres campagnes contre les Somali et celles contre les Tigréens sont confiées aux 

officiers, en particulier Banti et Gäbre : 

 

- Ƌćññazŵač Däss ॕAläñ, vers Anyan etàl͛OgadeŶ en novembre 1890 (page 40) 

- gƌazŵač Banti, en octobre 1891, vers le Wäbi-Šćďćleà;pageàϰϭͿ 
- gƌazŵač Banti,àaǀaŶtàjuilletàϭϴϵϮ,às͛aǀaŶĐeàau-delà du fleuve Wäbi-Šćďćleà;pageàϰϮͿ 
- fitawǝrari Wäldä Amanuel en novembre 1896 qui meurt dans une embuscade  

(page 56) 

- fitawǝrari Gäbre mène une expédition de secours en Ogaden, pour débloquer 

ŶotaŵŵeŶtàl͛armée du fitawǝrari Säyәd en 1896-97 (pages 57-58) 

- le fitawǝrari Gäbre combat les opposant tigréens mené par Tädla Abba Gubän, 

dćğğač Gäbrä Mädhәn et lәğ Mäsfәn en août 1899 (page 62) 

- gƌazŵač Banti en expédition en Ogaden avec les Britanniques en février 1900 contre 

le « Mad Mullah », Maxamed Cabdille Xasan (page 64) 

- fitawǝrari Gäbre de novembre 1903 à avril 1904, contre Maxamed Cabdille Xasan 

(page 69) 

La prééminence de la dimension guerrière de sa biographie correspond au contexte 

politiƋueà auà Đouƌsà duƋuelà l͛Éthiopieà està ĐoŶtƌaiŶteà par des pressions extérieures 

consécutives à son agrandissement territorial. Le risque le plus menaçant provient de la 

ĐoloŶieàd͛ÉƌǇthƌée, officiellement baptisée ainsi en janvier 1890. Mǝnilǝk proteste en avril 

1891 contre la version italienne du traité de Wǝĉale ƋuiàĠtaďlitàuŶàpƌoteĐtoƌatàsuƌàl͛Éthiopie. 

DaŶsàlesàdeuǆàďiogƌaphies,àl͛Ġtat-ŵajoƌàdeàl͛aƌŵĠeàitalo-érythréenne est montré comme mû 

par un orgueil qui aveugle et rend les officiers méprisants envers les Éthiopiens, qui eux 

adoptent au contraire une attitude chrétienne. Ainsi, Haylä-Giyorgis fait de la bataille de 

Mäqäle, en décembre 1895, un châtiment divin infligé à ce qui ne ressemble plus, encore 

une fois chez cet auteur religieux, à un combat réel, mais spirituel.à L͛aƌŵĠeà eŶŶeŵieà
Ŷ͛appaƌaîtàƋu͛eŶàteƌŵesàflousàetàĐaƌiĐatuƌauǆ,àafiŶàde mettre à jour sa malfaisance : 

 

« ďŋጦƭ ƍጣŰŀ ƍǀጥƍŁĨ ǃȭ ጳፄ ጹŀƧȭ ğƀጥŀ ፅፎ ጳኰŀŀ ጣጳŰƬĤ œĔŻ ጻፅŭĤ Ƭȭ ŐŀƑ 

ጳƾ ďፉማ ƫž “Əጠ ጳኰŀŀ ŐĿ ŋፎቀƖጹ ƊማŰቀŰ ĻŰǺ Őፊ ጥƩǂጳň ŋƏĬጨጸ” 
ŐƍጣźďğĒħŰǺ ŋፎቀƖጹ ďፅፎ ጳŀƩሻ ጳŮǂ ŐŀƑ ጣጳƑǺ»

577   

Lorsque le majoƌàToselli,àleàĐoŵŵaŶdaŶtàdeàl͛aƌŵĠeàitalieŶŶeàăàálage,àappƌitàƋueàleàras Mäkwännǝn 

venait, avec de nombreux soldats, il dit eŶàs͛eŶàŵoƋuaŶtà : « Ce Mäkwännәn je le connais déjà. Il ne 

peutàpasàŵ͛affƌoŶteƌ. » Auparavant, il [Toselli]às͛Ġtaitàhabitué aux victoires contre le ras MćŶgćša.  
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Ces paroles attribuées au commandant italien évoquent la nouvelle situation belligérante : 

Mäkwännǝn doit affronter une armée européenne disciplinée et équipée d͛uŶà ŵatĠƌielà
capable de tenir en respect des troupes attaquant en nombre supérieur. C͛estàĐeàdiffĠƌeŶtielà
d͛aƌŵeŵeŶtsà eŶà faǀeuƌà desà ÉthiopieŶsà Ƌuià peƌŵità ŶotaŵŵeŶtà ăà Mǝnilǝk de mener sa 

campagne de Wälayǝta. Cependant à la présomption de Toselli, répond la spiritualité de 

Mäkwännǝn qui cite un verset deàl͛Évangile de Matthieu (Matthieu, 10 : 28) : 

 « ፅፎ ጳኰŀŀጸ ጻፅŭĢħŰŀ œȭፌħŰ Ƭȭ ƍጤĤŀ ጳፌǩŀ Ġŀľ ጳኳŀŀĠŀጸ “ሥƬĬሁŀ 
ƊሚƩƖጤĤŀ ŋĤǩፃŮħŰ ĻǩፌĬሁŀ Ʈŀ ጳƮƑጨ ŋƏĪጦħŰጸ […] ďማጣĤ ŋďረĢĠŮħŰǺ»578   

Le ras Mäkwännәn rendit forte son armée et les nobles et les seigneurs qui sont avec lui en 

déclarant : « N͛aǇezàpasàpeuƌàdeàĐeàƋuiàtueàlaàĐhaiƌ,àilàŶeàpeutàpasàtueƌàǀotƌeàespƌit. »  

La foi ĐhƌĠtieŶŶeàaĐĐoŵplitàsoŶàœuǀƌe,àetàlaàĐhuteàdes Italo-érythréens est exprimée par la 

parabole du semeur (Marc, 4 : 3-7), les bonnes graines étant les Éthiopiens, celles qui sont 

perdues, les Italiens. 

« Əጠŀŀጸ ğľƮረŰ ūƾľ ŋሕŽĐŀ ƽጦĤ ƩƽሙĤǺ ďŋጦƭ Ģጦ። ǃȭĻĤ ğƑረƩǺ ቀƑጸ Ĕጣŀ 
ƍĻጾ ľħŰ ŐĻżƍ ጳኳŀŀĤ Ɩጨ ŋƑረƪĤǺ źȭ Ɗሚźፃ ፅፎ ጳኰŀŀ Ʈŀ ƊǀጥƍŁĬŀ ፉűĬ ሬፌ 
Əźፃ źŀƖ ďūƾ ƫžǽ ďƖŀƬƏ ጦƏ ƊūƑቀ ŋጣ ďሾጠጸ Űፎǂ ƊūƑቀ ŋጣǺ ďĤጨ። ƩƑጨጸ ƊƩĒ 
ŋጣǺ ƊፉማƏ ūǪĬጸ ጳǂğŰ ጹơȭ ĥżጥŀ ጣቀሙĤ […] œጹĤጸ ƊğረǥĤ ሸሽğŰ ጳቀጧ 

ƩĐǺ»579   

Ayant dit cela, il se mit en selle affronta les ennemis barabares. À Alage, une grande bataille eut lieu. 

Les nobles dont nous avons parlé auparavant furent victorieux. Lorsque le ras Mäkwännәn sortit pour 

semer les cadavres des Italiens, certains étaient toŵďĠà suƌà lesà pieƌƌesà età d͛autƌesà suƌà lesà ĠpiŶes.à
D͛autƌesàtombèrent dans le précipice. Les oiseaux du ciel arrivèrent et ramassèrent le Major Toselli 

et ceux qui ont échappé à la mort se sont enfuis et sont arrivés à Mäqäle.  

EŶàdĠfiŶitiǀeàƌieŶàd͛oƌigiŶalàdaŶsàĐetteàdesĐƌiptioŶàsǇŵďoliƋueàdeàlaàďataille dans laquelle les 

outilsà liŶguistiƋuesà eŵploǇĠsà paƌà l͛auteuƌ sont prélevés à nouveauà daŶsà desà teǆtesà Ƌu͛ilà
connaîtà paƌà Đœuƌ.à L͛iŶtĠƌġtà eŶà est,à par contre, ce décalage de sens produit par une 

attƌiďutioŶà duà seŶsà desà ǀeƌsets,à tƌaŶsfĠƌĠsà daŶsà uŶeà situatioŶà d͛ĠŶoŶĐiatioŶà toutà ăà faità
diffĠƌeŶteàdeàl͛oƌigiŶale,àpuisƋueàĐetteàpaƌaďoleàestàdaŶsàles Évangiles donnée par Jésus pour 

montrer les différences de conviction et de fermeté dans la foi. La métaphore des oiseaux 

est pertinente pour évoquer les cadavres nettoyés par les vautours et rappelle les scènes 

insupportables pour les observateurs du champ de bataille après le combat.580 Däməsse 

Wärq-ágćññćhu,à iŶsisteà auà ĐoŶtƌaiƌeà suƌà l͛huŵaŶitĠàdeàMćkwännǝn qui rend les honneurs 

militaires à la dépouille du commandant italien : 
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« ďማƮፎĠ ƊŋſማĨŀ ሬፌ ŋፎፈጨƩŰ Ɗȭፊ ŋፌœሬŀ ጣጳጡļ ጸȭřŉħ Ŗፎጳፉœፃ ďኋጦ ďǃȭ ሜƔ ጦƏ 

ƊūƑቀ Ɗǃȭ ŋſማĬ ŐŀƑ ጳጡļ ጨųጨ ፅፎ ጳኰŀŀ ĒƩፃ ĒŀƓፅ ğሸǩŁ ďፉጨǩ ŐŀƓቀďȭ ŋźŰ 

ŋጦƭ ጳƖኀĿ ŵጣጸ ďŘĔȭ ŐፎቀďፃĤǺ »
581   

Leà jouƌà suiǀaŶtà ilà fità ĐheƌĐheƌà leà Đoƌpsàdeà l͛offiĐieƌ et le fit identifier par les prisonniers, et ensuite 

paƌĐeàƋueàleàĐoŵŵaŶdaŶtàeŶàĐhefàĠtaitàtoŵďĠàauàĐhaŵpàd͛hoŶŶeuƌ,àleàPƌiŶĐeàras Mäkwännǝn, donna 

l͛oƌdƌe Ƌu͛ilàsoitàiŶhuŵĠàeŶàgƌaŶdeàĐĠƌĠŵoŶie,àĐouǀeƌt par le drapeau de son pays et il fut enterré à 

álage,àdaŶsàl͛ĠgliseàdeàMćdhaŶeàálćŵ. 

Brave, Mäkwännǝn rend justice ăà uŶà eŶŶeŵià Ƌuià pouƌtaŶtà s͛està eŶà paƌtià ŵoŶtƌĠà saŶsà
sĐƌupulesà ;supeƌĐheƌieà duà tƌaitĠ,à iŶǀasioŶà eŶà essaǇaŶtà d͛aĐheteƌà lesà Đhefsà deà pƌoǀiŶĐe, 

condescendance raciste), Däməsse Wärq-Agäññähu achève de célébrer plus que la geste 

héroïƋue,à Đeà Ƌu͛ilà ĐoŶsidğƌeà daŶsà uŶeà peƌĐeptioŶà idĠalisĠeà deà l͛histoiƌe, comme l͛espƌità
ĐheǀaleƌesƋueàƋu͛iŶĐaƌŶeàMćkwännǝn et qui est aussi celui de chaque combattant éthiopien. 

Le biographe développe ce propos lors deà l͛ĠǀaĐuatioŶ de Mäqäle, dont les conditions 

réelles sont sujettes à caution582 :  

« Əሁŀľ Əጠŀ ጣፈፅƧĬ Ĥğŀ ƊōĤƐጵƍ ơƮŁĬ ďƩŽ ሀƩፅħŰľ ȭፎĢħŰ ፌƏሄƒďĤ ďƮǩľ 
ďūፅፄĻĤ ጳǂĥ ƊūƩľħŰŀ ቍǂȭ ጦጐƑጣ ƽጦĤ ƑማħŰ ፌƏƑȭ። ǃȭĻĠ ፌƍጨ። ďďቀጨ ǧŀĢ 

ƊŰሃ ĬȮĢ ďማƖረƮ ሸňĥጸ œūƩļ ďጳቀጦቀጨ ƊፈǕሙĤ ŋƖፅƯĤ ďȭኀፅĳ ğƮĒȭ Űፎǂ ğጳፌፌƏ 

ƊማƏƩňጣĤ ǩǖጸ ȭኀፅĳ ŐŀƑ ጡĻ ጥƍፎƩĻſďŀ ƏĬጦጨǺ»583  

Laissons ceci à ceux qui sont aptes à en juger, mais alors que saŶsàleàpƌoǀoƋueƌ,à l͛eŶŶeŵiàestàǀeŶuà
paƌà laà ǀioleŶĐeà età l͛iŶǀasioŶà daŶsà leuƌà pƌopƌeà paǇsà età suƌà laà teƌƌeà deà leuƌà aŶĐġtƌe,à aà dĠĐiŵĠà leuƌs 

Đoŵpatƌiotes.àáloƌsàƋueàleuƌàsaŶgàŶ͛ĠtaitàpasàeŶĐoƌeàassĠĐhĠàetàƋueàlaàgueƌƌe continuait, en guise de 

ǀeŶgeaŶĐeàl͛eŶŶeŵiàaàƌeçuàdeàl͛eau,àaàĠtĠàesĐoƌtĠàpouƌàpouǀoiƌ à nouveau se joindre à ceux de son 

aƌŵĠe.à Ceà Ƌueà lesà ďƌaǀesà d͛Éthiopieà oŶtà aĐĐoŵplià Ŷousà faità ƌĠaliseƌà Ƌu͛uŶà telà aĐteà Ŷ͛aà pasà
d͛ĠƋuiǀaleŶtàdaŶsàleàdeǀoiƌàdeàĐlĠŵeŶĐeàetàƋueàĐ͛estàdeàlaàĐoŵpassioŶàaďsolue.   

Ϯ. L’adŵiŶistƌateuƌ d’uŶe péƌiphéƌie 

L͛idĠalàdeàgouǀeƌŶeŵeŶt que représente le ras Mäkwännǝn est perceptible également dans 

la façon dont il va développer une périphérie. Les conditions de sa prise de fonction sont 

significatives du peuà d͛iŶtĠƌġtà Ƌueà laà pƌoǀiŶĐe recèle pour un administrateur, car trop 

éloignée des hauts-plateaux et trop proches des étendues arides peuplées de nomades 

somali et des colonies européennes du littoral de la mer Rouge. En outre, dans les mémoires 

collectives, Harär estàleàfoǇeƌàdeàl͛iŶǀasioŶàdeàGrañ qui commença en 1529. Aussi, le poste à 

pourvoir est refusé par tous les officiers de l͛aƌŵĠeàdeàMǝnilǝk, sauf un : 

« ūƑ ሸŮ ጸƖȭ ጣጳጳጣፎጸ ĒፉĐ ƫž ƔƮማŭ ጸĽጨŘ Əĩŀ ŋƩȭ ጣጳƽď። œŐľŀğ ማŀ Ə።ȭ? 
ĔጣŰ ጳኳŀŀĠŀ ƽƊቁŮħŰ ጳኳŀŀĠጸ Əጠŀ ďፉሙ ƫž ȭፎ ďȭፌħŰ ŐĿ Őጡŀ? ğĒĒጤǺ ďżĬጸ 
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ሀƩȭ ŐŀƔƏğŰŮħŰ ጧጥĠŀ ፋǅĻቁ ŋƑፃǺ ĒጦጸĒ ፅፎ ጳኰŀŀ ƊğĒጤĤ œŐĻፊ ŋŀƒ ğĻጼľ ŐĿ 
ŐቀፅጣሁǽፎጣŐľŀğጸ ŐĿ ŐጹĢጣሁǼ ƊƭĢƎŀ ƊጸĽጨŘŀጸ ፈቃƖ Őፈǚማጣሁ ŋጤǺ»584    

Prévoyant son retour dans la province du Šäwa, Mǝnilǝk s͛adƌessaà auǆà Ŷoďles et leur demanda : 

parmi vous, qui va rester pour garder ce pays ?àLesàŶoďles,à l͛aǇaŶtàeŶteŶduàs͛iŶteƌƌogeaieŶtàlesàuŶsà
les autres : est-ĐeàƋueàĐ͛estàŵoi ?àDeàpeuƌàƋu͛ilsàŶeàsoieŶtàlaissĠsàdaŶsàĐeàpaǇs,àilsàpassğƌeŶtàlaàŶuitàăà
angoisser. Le balambaras Mäkwännǝn fut celui qui se leva parmi eux et dit : « Moi je reste. Je 

mourrai pouƌàǀousà;àj͛aĐĐoŵpliƌaiàlaàǀoloŶtĠàdeàŵoŶàŵaîtƌeàMǝnilǝk. » 

Le biographe relate la nomination de Mäkwännǝn comme balambaras avec un humour qui 

seŵďleà iŶǀoloŶtaiƌe,à Đaƌà l͛huŵouƌà sied-t-il à la biographie d͛uŶàhoŵŵeàƋueàHaǇlć-Giyorgis 

considère avec vénération ?àOuà Ŷeà s͛agit-ilà pasà plutôtà d͛uŶà desà stƌatagğŵesà Ŷaƌƌatifsà Ƌueà
l͛auteuƌ emploie avec astuĐeàpouƌàs͛attaĐheƌàl͛atteŶtioŶàduàleĐteuƌ ? 

IlàestàăàlaàfoisàpƌoďaďleàƋu͛ilàǇàaitàeuàpeuàde candidats, mais pas plausible que Mǝnilǝk à qui 

appartient les nominations, laisseà leà Đhoiǆà ăà l͛iŶitiatiǀeà deà sesà offiĐieƌs. Le choix de 

Mäkwännǝn est assez cohérent. Celui-ci est balambaras de provinces choanes (« ūďፄŀ 
ďሙጤǼ ĐጨƬǼ ǅǨŀ ሜĢŀ ďሙጤǼ ƊƤፅ Ģĕȭŀ ƊǅŀƩሬŀ ƊሚŁœጣĪŀ […] »585 tout 

le Wäbäri, laà totalitĠà duà Bulga,à duà Čćffeà età duà Meta,à duà Ğaƌa-Tabor, duà ĈćŶgćƌe,à duà
YćŵiŶokćlćčča) et cette ascension soudaine à une charge beaucoup plus importante ne peut 

que le rendre redevable envers son roi. De plus Makwännǝn semble partager la confiance de 

Mǝnilǝk depuis leur jeunesse, comme le remarquait Pierre Arnoux en 1874, alors que cadet 

avait ϮϮàaŶsàetà l͛aîŶĠàϯϬàaŶs. En outre, administrer la Harär requiert d͛ġtƌeàaĐĐoutuŵĠàauǆ 

Européens, ce dont MäkwännǝŶà aà aĐƋuisà l͛eǆpĠƌieŶĐeà eŶà paƌtiĐipaŶtà ăà laà ǀie du palais 

impérial (ƮđǺ gǝbbiͿ.àC͛estàle däğğazŵač qui semble en conséquence offrir les meilleures 

garanties de probité pour prélever avec rigueur les revenus de la principale place marchande 

ǀeƌsà l͛Est : il a déjà eu la responsabilité des comptes palatiaux en tant que ďćğǝrond 

(ďƦȮŀƖǺ) en 1882. Le poste requiert aussi des qualités diplomatiques pour entretenir 

avec les colonies euƌopĠeŶŶesàdesàƌelatioŶsàpeƌŵettaŶtàd͛iŵpoƌteƌàlesàaƌŵes à feu.586 Il a pu 

exercer sons sens de la diplomatie en tant que chef des pages du palais royal depuis 1878, 

ouàŵġŵeà eŶà taŶtà Ƌueà tƌĠsoƌieƌ,à loƌsƋu͛ilà aǀaità ăà ĐoŶtƌôleƌà lesà Đoŵptesà desà dignitaires.587 

MäkwännǝŶà està aussià pouƌǀuà d͛uŶeà aƌŵĠeà plusà iŵpoƌtaŶteà pouƌà pƌotĠgeƌà lesà Ŷouǀellesà
frontières deàl͛Éthiopie588 : 

« ƑƤſማĬ ጳኰŀŀጸ ƊğፉǀħŰŀ œĒƖ ŋጦǦĻĤ ħጨ ፌƏጤ Əጠŀ œጧጩĨ ƽ።ጦƏ ƮŽĥĬ ƍጣ 
ጳƽŀ ፉǦľ Ģጦ። ƊጡĻŰŀ ŋƩȭ ማፎğƔƑȭ ơጳፃǺ ďማፎğƔƑፃጸ ሥፅ ጫረȭƭ ƊጨƋ ጨƋ ĻƩƖľ 
ጐጾ Řǩጣ ሀƩȭ œጳጡļ ጧጦ œጨƋ ጨƋ ĒŷƔŀ ጳŀƮሥĢĤ ።Ņ ƮŽĤ ƊሚŮፉŀ ŐŀƑ ጳጡļ ďżጠľ 
Əጠŀŀጸ ďጳፌፉጣŰ ጸŘŀƍĤ Əጨቁŀጸ ďūፅፄűĬ ğƏƀ Ɗ፥ƎŰŀ ŋƩȭ ūƑ ፉጦማŭ ŋፉğƔƑȭ 
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ጣጳጳጣፎ ďሚƽƏቀŰ ĔȭĠ ĤƮጨ ƊƩƽማħŰ ƖŖጸľ ፈğľ ቀጦጨ ŐŀƔጨĻďረ ጳƩጳĤ ƊğƩĒ ጡŁ 
ƏƩņጨǺ»589    

Le ras Mäkwännәn qui ne négligeait pas la lourdeur des responsabilités qui lui avait été confiées, 

commença à administrer ce pays dont l͛ĠteŶdueà età laà ǀaleuƌà ĠtaieŶtà ĐoŶsidĠƌaďlesà ĐoŵpaƌĠeà auǆà
autres provinces. Administrer le Harärge Ŷ͛ĠtaitàpasàaisĠ,à laàpƌoǀiŶĐe comportant des tribus et des 

clans divers, et en outre elle a des frontières avec plusieurs puissances coloniales étrangères. Le pays 

est resté la proie des envahisseurs, et pour cette raison le ramener à une administration pacifique 

ĠtaitàuŶeàhauteàlutte,àetàl͛aàfaitàpasseƌàpaƌàďeauĐoupàdeàdiffiĐultĠsàetàd͛ĠpƌeuǀesàdoŶtàilàfautàpƌeŶdƌeà
toute la mesure. 

“eloŶà l͛auteur,à laà tąĐheà ăà aĐĐoŵpliƌà està d͛autaŶtà plusà aƌdueà Ƌu͛ilà s͛agità deà ƌĠtaďliƌà uŶeà
autorité éthiopienne chrétienne, jadis instaurée mais disparue avec les séismes politiques du 

XVIe siècle. Däməsse interprète le Hararge à travers le filtre du concept, non pas de conquête 

par Mǝnilǝk,àŵaisàdeàƌĠuŶifiĐatioŶàd͛uŶàespaĐeàƋuiàjadisàĐouƌƌaitàjusƋu͛ăàlaàŵeƌà‘ouge : 

« ጫረȭƭ ጸŀጸ Őŀኳ ጣረƦጸ źጳľĤ ƊōĤƐጵƍ Řǩጣ ሀƩȭ ጳጡļ Ɗማƍሻማľ ƊማƍœፅŘȭ đጡŀጸ 

ďƮፅň ūረፅ ጸŘŀƍĤ ďƑረፉŰ ጸፎ።ጨ።ጨ ƊğĻጾ ƊŘȭፎġƍļ ኀƏጨ ŐƊƑœጳ ሄƗ ƊቀƖጹ ƮŽĠŀ 
ďጳጦŰ ጣማፎœďȭľ ƊƮŽĠŀጸ ŋŀƖĻĤ ጣጳƽď። ĒጣጳĪጤ ďሃƏማŁĤ ŐƍፌďĐ ጨƋ ጨƋ ፌŷƔŀ 
ጳŀƮሥĢĤ ďżጠ Řǩጣ ሀƩȭ ŐƤħŰŀ ጣማƮĒĤ ጹŘረŰ ŐŀƑ Ļďረ ƊĢūቀ ĻŰǺ»590  

En dépit du fait que sans ambiguïté ni polémique, le Harärge a été pendant de longs siècles une 

province ĠthiopieŶŶe,àilàestàĐoŶŶuàƋu͛ăàĐauseàdeàl͛iŶǀasioŶàdeàGrañ, la force des Chrétiens allant en 

s͛affaiďlissaŶtàaloƌsàƋueàleàĐhaosàseàƌĠpaŶdait,à ilàdeǀiŶtàiŵpossiďleàdeàŵaiŶteŶiƌàl͛iŶtĠgƌitĠàetàl͛uŶitĠà
de son territoire, divers gouvernements étrangers sous le prétexte de la religion essayant de prendre 

le pouvoir dans cette province. 

Le territoire Ƌu͛adŵiŶistƌeà Mćkwännǝn ǀaà eŶà s͛agrandissant au fur et à mesure que le 

gƌazŵač Banti en 1892591 ĠteŶdà laà sphğƌeà d͛iŶflueŶĐeà ĠthiopieŶŶeà jusƋu͛auǆà fƌoŶtiğƌes 

(autoproclamées) du Somaliland britannique.592 Haylä-Giyorgis donne une image négative 

des environs de Harär etàdaǀaŶtageàdesàplaiŶesàdeàl͛OgadeŶ, les qualifiant de « désert sans 

végétation ni eau » (« ŷŀǅĤľǹŰሀǹūƑǹጧጣďĤǹጸƖረǹďƔǺ»page 42), de lieu où 

ƌieŶàŶeàpousse.àC͛estàtoujours sous ce qualificatif que Haylä-GiǇoƌgisàƌelateàl͛eǆpĠditioŶàƋueà
le fitawǝrari Gäbre conduit, errant pendant trois jours dans le mǝdrä-bäda 

(« ጸƖረǹďƔǺ»), saŶsà pisteà ăà suiǀƌe,à età Đ͛està lesà ƌeŶseigŶeŵeŶtsà Ƌueà leuƌà fournit une 

femme ermite somali, telle une apparition miraculeuse, qui conduira finalement les troupes 

deàseĐouƌsàjusƋu͛ăàleuƌsàĐoƌeligioŶŶaiƌes,àŵouƌaŶtàdeàsoifà;pagesàϱϳ-58). Cet épisode, dont le 

rythme est nerveux, est une des réussites du style de Haylä-Giyorgis, qui maintient à la façon 

d͛uŶàƌoŵaŶ d͛aǀeŶtuƌes, un suspens sur les chances de survie des Éthiopiens encerclés ou 

perdus en Ogaden. 
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Page 65, Haylä-Giyorgis, emploie le mot « ďረሃ » (bäräha) pour désigner les contrées de 

ĞaƌsoàetàdeàKoŵďolča, Ƌu͛ilàƋualifieàdeàsemi-désertiques, bien que ces deux localités soient à 

2000 mètres en altitude et vertes. Le biographe cherche ainsi à comparer la vie de Täfäri à 

uŶeàfoƌŵeàd͛ĠƌĠŵitisŵeàdaŶsàleàdĠseƌtàafiŶàdeàseàdĠǀeloppeƌàspiƌituelleŵeŶt,àaǀaŶtàƋu͛ilàŶeà
rejoigne son père à Harär, en 1900 ăàl͛ągeàdeà8 ans. La venue de Täfäri à Harär est, en même 

teŵpsàƋu͛uŶeàeŶtƌĠeàdaŶsàlaàŵaisoŶàpateƌŶelle, un retour dans la civilisation.  

CepeŶdaŶt,àl͛eŶǀiƌoŶŶeŵeŶtàdeàHaƌćƌ,àeŶàdehoƌsàdeàl͛espaĐeàfeƌtileàetàteŵpĠƌĠàƋuiàĐeiŶtàlaà
ǀilleà peƌĐhĠeà ăà ϭϴϬϬà ŵğtƌesà d͛altitude (document 5),à Ŷ͛està pasà eǆposĠà Đhezà Ŷosà auteuƌsà
comme propice à la méditation mais comme espace de violence. Les troubles sont 

récurrents, ainsi résumés chez Däməsse : 

« œጫረȭƭ ūƑ ሸŮ ጣጳሄƖ ďቀጦጤ ጮƍ ሁጣĤ ቀŀ ďŐƮȭ ጳጓſ ƮƕĢ ፋጡŀǼŐŀƓሁጸ œጫረȭƭ ūƑ őƬƕŀ 

ƽረǩ ጣጳƖረፎ ȭſጳĠ œሺሕ ŕጩ ሜĤȭ ďጦƏ ƊጡĻŰŀ ďረሃማ ŋƩȭ ጣጳጓſ œżጠ Ɗďጣƽ ƫž ƏƽƏ። ĻďȭǺ  

ŐŀƑżጠ ƍጣŰŀጸ ďረሃማ ŋƩȭ Əጠŀ ďጳፉጣ ƊŐƮȭ ጕƀ ŐƊğźŮūፃ ƍፎğƔƑȭ ሥፅħŰŀ ጣጳፈǕጸ ፋጤ 

ďżƍ ďğቃƽጣ ďረሃ ďረጹǈľ ďŰሃ ǂጸ ďŀƔƖľ ďጨƋ ጨƋ ďሽĢ ŐŀƓሁጸ ĒƬǀሚ ጸŘŀƍĤ ďሚĻጾ 

ƖŀƩğņ ƮǊĤ ሕƏūĢħŰŀ ጣğūƑƑĬ ŋƩፅħŰ ጳሥŮŷĤ ƍƑረƪ ŋĒĥĬ ፎማħŰ ጣźጣŵጣጸ ሕƍŰ 

Əሁŀ ďማጣĤ ďĢፄŘ œማŰፌĤ ďቀȭ ጧጦ ƊሚጳጣፎጦħŰ ūȮĢ ĒጣጳŁፃ ďżሁ ጣጳūፉŀ ŐŀƩƑƔጣŀǺ»593  

[I]l fallait vingt-deux jours pour aller à pied du Harärge au Šäwa, et de même, pour arriver du Harärge 

ăà laà fƌoŶtiğƌeà deà l͛OgadeŶ, ce qui fait une distance de mille kilomètres à travers le désert, cela 

nécessitait encore davantage de temps.  

Ainsi, ils sillonnaient à pied un pays désertique comme celui-Đià pouƌà ŵettƌeà eŶà œuǀƌeà leuƌà
administration, confrontés à ce désert aride et brûlant, à la soif, à la malaria et à toutes sortes de 

maladies. De même lorsque se produisait une agression, un conflit soudain, nos pères faisaient le 

sacrifice de leur vie pouƌà l͛aŵouƌ deà laàpatƌie.àPouƌàƋueà leuƌàŶoŵàsoitàǀiǀaŶtàpouƌà l͛ĠteƌŶitĠàetàpaƌà
gratitude nous avons seulement le devoir de rappeler leur histoire, et de célébrer leur mémoire. 

Dès la prise de poste de Mäkwännǝn le caractère répulsif du territoire se manifeste par 

l͛eǆplosion de violence qui semble enflammer le paysage, dans la biographie de Haylä-Giyorgis : 

« ŐፌħŰጸ œżጠ ŋƩȭ ďğĻጼ ƫž ďጫረȭ ጸƖȭ ďጸ ሥፅ።ጸ ďጸŷፅĔጸ ďፉሜŀጸ ďƑĐĔጸ ŋማጧቃŰƍŀ 

ŐፎጦጹĬ ğĻሥğŰ Ɗጫረȭŀ ጸƖȭ ƏƑďƖĐŮĤ źŀƖ ፎጣœďĐŮĤľ ďƬፅሙጣĢǽ ďƪȭፊጸǽ ሀƤȭሶǽ 

ďፉቀሬǼ ďƮፄ ƍጤĤŀ ƊŘȭፎġƍŀ œğጹĬ ሁጤ ፎጣŋቃƽጤ ŀŰǂŰǂĢľ ƖĔጨ።ጨ። ጡĻǺ»594  

áloƌsàƋu͛ilàpaƌtaitàdeàĐeàpaǇs,àăàl͛est,àă l͛ouest,àauàŶoƌdàetàauàsudàdeàlaàpƌoǀiŶĐe de Harär, les chefs 

musulmans seà ƌĠǀoltğƌeŶtà afiŶà d͛assailliƌà leà Haƌćƌ,à deà l͛eŶĐeƌĐleƌà età iŶĐeŶdiğƌeŶtà toutesà lesà ǀillesà
chrétiennes qui étaient Garamuläta, Gursum, Ğaƌso, Säqäre, Gǝri : ce fut un choc violent et le chaos.   

Ainsi, alors que la province paƌà l͛appƌoǀisioŶŶeŵeŶtàeŶàďĠtailàƋu͛elleàpermet, par les taxes 

douanières auǆà iŵpoƌtatioŶs,à paƌà laà ǀeŶteà deà l͛oƌà età de l͛iǀoiƌe,595 est une manne pour 

l͛eŵpire éthiopien, le Harärge est présenté par nos auteurs comme un espace-frontière 

(ƔȭǹŋƩȭǺdaƌ ʾagćƌͿàsauǀage,àoùàlesàhoŵŵesàƋuiàoŶtàĐhoisiàd͛ǇàǀiǀƌeàoŶtàĐoŶseŶtiàăàuŶeà
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sorte de sacrifice, répondant à la ŵissioŶà deà l͛ĠdifiĐatioŶà deà laà gƌaŶdeà Éthiopie.à Lesà
desĐƌiptioŶsàƋueà foŶtàŶosàauteuƌsàdeà l͛OgadeŶ le transforment en « angle-mort », selon la 

dĠfiŶitioŶàƋu͛eŶàfaitàleàgĠogƌapheàálaiŶà‘eǇŶaud : 

« Les angles morts ou espaces en attente ont des densités de population très faibles, une vitalité 

ĠĐoŶoŵiƋueàŵĠdioĐƌeàetàappaƌaisseŶtàĐoŵŵeàdesàaiƌesàƌĠpulsiǀesàauǆàliŵitesàŵalàdĠfiŶiesà[…] »596 

DaŶsà lesà teǆtes,à l͛espaĐeà deǀieŶtà aďstƌait,à età s͛oƌgaŶiseà ŶoŶà plusà seloŶà lesà Ŷoƌŵesà
géographiques (par exemples, les nombreuses localités citées et localisables sur une carte), 

mais selon une organisation mentale qui refabrique le territoire. Cet espace ne devient 

appƌopƌiĠà etàpeƌŵetàd͛Ǉà faiƌeà ĠĐloƌeà uŶeà ĐiǀilisatioŶà— dans le sensàdeà l͛ĠdifiĐatioŶà d͛uŶeà
structure politique organisationnelle — que lorsque MäkwännǝŶà Ǉà faità ƌĠgŶeƌà l͛oƌdƌe. 597 

PouƌàƋueàĐesàlieuǆàĐhaƌgĠsàd͛hostilitĠàsoieŶtàdoŵestiƋuĠs,àilàfautàeŵploǇeƌàlaàfoƌĐe :  

« ጫረȭጸ ďƩĐ ƫž ሀƩፄĠ ሁጤ ğŖŘጩ ƊďƑጣĒĤ ŋŀƖ Őŀኳ ďƯ Ļďȭ ƊሚƍƑȭƮ ƍጨğƩŃĒĤ ሀƩȭ ጡľ 

ŋƩńŮĤǺ ƊƤȭሶጸ ፉűĬ ŋፎቀƖጹ ቀň ŋſማĬ ጐƕŀ ƩƖጣŮħŰ ĻďȭǺ ቀň ŋſማĬ ūȭ። ŋጣማሁŀľ 

ŋĔረŮħŰ ƊሚŁፃĤŀጸ ፉűĬ œďŮħŰ ĻďȭǺ ቀň ŋſማĬ ጐƕጸ ğጐፌቍጣŰ ጳጹĢħŰŀ ŋƏğŰ 

ğĻጼľ ቃŃŰ ƊሚĒጣŰŀ ፈረፌħŰŀ ƬጨďŰ œƤȭሶ ጸƖȭ Őፎœ Ʈፄ ጳŀƑȭ ƏźŰ ďፈረፌħŰ řģ ሀƩፄĠŀ 

œďĐŮĤǺ ĔŻűĬŀጸ ūŀơጣŉĬ ƩƑጤǺ ͞Ƒጸ ƍጣ Ƒጸ ŋƏĻǘጸ͟àğĔጪጨľ Ɗቀň ŋſማĬ ጐƕŀ Ƒጸ 

ጳጣፊǺ (Ŕǧ15 15-16) Ɗጳኰŀŀ ቀĬፎĤ ƍጣ Ƒጸ ፅቁĠŮŀ ŋጨğጳጣፉĬጸ ĻďȭǺ œżƍŀ ƫž ơጸȮ Ɗጫረȭ 

ፉűĬ ሁጤ ፈፃŮħŰ ŐŀƑŋሽœȮĬľ ƩረƗĬ ďጳǩፅĤľ ďጳŀቀǂቀǂጸ ğƩŻጦħŰǺ ďጫረȭጸ ጸƖȭ Őፎœ 

ƦƦƬ Ɩረፎ ǃȭĻĤ ŋጨğĻጾጸ ƊƣƣƬ ĻƩȭ Ʈŀ Ə፥Ə ďኋጦ ŐŀǚǧጣŀǺ»598 

LoƌsƋu͛ilà ƌeŶtƌaàăàHaƌćƌ, il trouva un pays dans lequel il se commettait partout des injustices, sans 

plusàpeƌsoŶŶeàpouƌàfaiƌeà leàďieŶ.à[…]à IlàpaƌtitàetàgalopaàaǀeĐàsoŶàĐheǀalàQaññćǁà[͞ĐeluiàƋuiàŵetàdeà
ordre͟]àdepuisàĞaƌsoàjusƋu͛ăàlaàǀilleàdeàGǝri et les pas de son cheval laissèrent des traces tout autour 

du pays. Il tua ainsi de nombreux criminels. « Lorsque le sang a coulé, il ne peut être lavé que par le 

sang ». La flèche de Mäkwännǝn ne revenait pas sans être tâchée de sang. À partir de ce jour, tous les 

habitants du Harär le craignirent et se soumirent à lui comme les serviteurs et les servantes qui ont 

peuƌàetàƋuià tƌeŵďleŶt.àDeàHaƌćƌà jusƋu͛ăàGǝğğǝga, la guerre fut éradiquée mais nous écrirons plus 

tard ce qui se passa encore à Gǝğğǝga.  

Ainsi, le pouvoir ĠthiopieŶà ƌĠpoŶdàăà l͛oppositioŶàăà soŶàeŵpƌiseà spatialeàpaƌà laà ƌĠpƌessioŶ,à
Haylä-GiǇoƌgisàsuggĠƌaŶtàŵġŵeàl͛appliĐatioŶàdeàlaàteƌƌeuƌ. 
La métaphore du cheval au galop, fait référence au nom ce cheval de Mäkwännǝn, mais plus 

laƌgeŵeŶtàăàl͛aďolitioŶàdeàlaàdistaŶĐe599 eŶtƌeàleàŠćǁa etàlesàĠteŶduesàd͛OgadeŶ. La figure du 

gouverneur chevauchant pour châtier ceux qui commirent le mal, crée une passerelle et 

désormais les communautés chrétiennes isolées parmi les musulmans sont à nouveau 

reliées à leur centre. Le retour de Mäkwännǝn amène la protection et la fixation de repères.  
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Document 5 : Harär, août 2010 
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En effet, l͛iŶstallatioŶàdeàǀillesàfoƌtifiĠes,à lesàkätäma œğማǺ,àautouƌàdesƋuellesàs͛agƌğgeŶtà
les soldats immigrés et les nouveaux maîtres du sol, quadrillent un espace qui perd sa 

dimension insaisissable comme les nomades en déplacement. Berhanou Abebe précise la 

nature du système du mälkäñña ጳጨœņǺen ces termes :  

« EŶsuite,àlaàĐoŶĐessioŶàtaĐiteà[d͛uŶàmälkäñña] Ŷ͛aàpasàpouƌàfoŶdeŵeŶtàlaàseuleàadŵiŶistƌatioŶàd͛uŶe 

ĐiƌĐoŶsĐƌiptioŶ,àŵaisàaussiàl͛eǆpaŶsioŶàteƌƌitoƌiale.àDeàĐeàfait, le ŵalkaññā frontalier joue à la fois un 

rôle administratif et politique. Ce derŶieƌàƌôleàl͛eŵpoƌteàsuƌàl͛autƌeàpeŶdaŶtàlaàpĠƌiodeàd͛uŶifiĐatioŶà
deà l͛Eŵpiƌe.à[…] [L]a tâche économique […]àdu malkaññā fƌoŶtalieƌàassoĐieà l͛agƌiĐultuƌeàăà l͛Ġleǀage.à
L͛iŵpôt, Ƌu͛ilà peƌçoità au profit exclusifà deà l͛État, Ŷ͛està pasà seulement en corvées rurales et en 

ĐĠƌĠales,àŵaisàaussiàeŶàďĠtail.à[…] Le statut de ŵalkaññā s͛aǀğƌeàaiŶsiàuŶeàiŶstitutioŶàfoŶdaŵeŶtale,à
taŶtà daŶsà l͛adŵiŶistƌatioŶà foŶĐiğƌeà duà Choaà iŶtĠƌieuƌà Ƌueà daŶsà laà stƌuĐtuƌeà deà l͛Eŵpiƌeà eŶà ǀoieà
d͛uŶifiĐatioŶ.»600  

Laà ĐoŶditioŶà deà l͛ĠtaďlisseŵeŶtà deà laà loià ĐhƌĠtieŶŶeà suƌà cette périphérie éthiopienne 

ŶĠĐessiteàl͛eŵploiàdeàlaàfoƌĐe et les prélèvements de terres, absorbant les terroirs agricoles 

des locaux et les terrains de pacage. L͛iŵplaŶtatioŶàd͛eŶĐlaǀesàĐhƌĠtieŶŶesàproduit à Harär 

l͛effet d͛uŶeàpaix chrétienne, les Oromo se réfugiant en réaction daŶsàl͛islaŵ pour conserver 

leur identité tout en la diluant dans une autre culture religieuse601. C͛estàpourquoi dans cette 

périphérie stratégiquement sensible, à la confluence de deux grandes entités monothéistes, 

ăà l͛iŶteƌpĠŶĠtƌatioŶàdesàsoĐiĠtĠsà itiŶĠƌaŶtesà somali, des structures politiques éthiopiennes, 

des gouvernements coloniaux européens, Mäkwännǝn est montré comme un administrateur 

ferme. L͛aĐtioŶà duà gouǀeƌŶeuƌ permet que coïncident à nouveau « l͛espaĐeà Đultuƌelà » 

amhara et chrétien avec « les lieux réels »602,àetàƋueàl͛espaĐeàǀĠĐuàetàidĠalisĠàpaƌàl͛auteuƌ ne 

soit pas Ƌu͛un ailleurs sur les hauts-plateauǆà duà Šćǁa. La fondation de ville joue ce rôle 

d͛aƌƌiŵeƌàăàŶouǀeauàpaƌàlaàtopoŶǇŵie, la représentation spatiale de Haylä-Giyorgis sur le sol 

du Harärge. La province périphérique, perçue précédemment comme uŶà foǇeƌà d͛hostilitĠ, 
devient moins imaginaire, perd alors de son pouvoir de nuisance, accède au statut de 

territoire contrôlé et pacifié : 

« ďጸƖረ Ʈፄጸ ፣ǅȭ ƊጸĤĒጨ œğማ ጻፃǺ ጣሕſĐጸ ጸƮĔ œŋሥȭ ŋŀƖ ƮĔȭ ፉďፉĐǺ ĢማŉĬ ƍጨጡļ 

ūŀƗĬጸ ūƑȭፎŮ ŐŀƔƏƩĐ ďŰፎƾŮ Ɗŋǂȭ ƮƖƮƔ ጻፃǺ ሕſĐŀጸ ͞Əĩŀ ŋƩȭ ƽĔቁǽ ŐĻጡ ŐĿ 

ሁጨƫž œŐľŀğ Ƭȭ Ļň͟àŋጤŮħŰ Əጠŀŀጸ ğľƮረŰ ďፉጦጸľ ďƑĴľ ūƑ ጫረȭ ğጳጣፊǺ »603   

Dans la région de Gǝri, il fonda une ville qui futàappelĠàQoĉćƌ.àIlàĐolleĐtaàuŶàtƌiďut d͛uŶàdiǆiğŵeàpouƌà
Ŷouƌƌiƌà laà populatioŶ.à Ilà fità ĐoŶstƌuiƌeà uŶàŵuƌà d͛eŶĐeiŶteà pouƌà Ƌueà lesà hoŵŵesà Ƌuià Ŷ͛ĠtaieŶtà pasà
loǇauǆàŶeàpuisseŶtàpĠŶĠtƌeƌàăàl͛iŶtĠƌieuƌà[de la ville]. Et il dit à la population : ͞GaƌdezàĐeàpaǇs ; voyez, 

jeàseƌaiàtoujouƌsàaǀeĐàǀous.͟àEt ayant déclaré cela, il rentra à Harär dans la paix et la sérénité. 
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3. Le juge 

Pour le philosophe Érasme, la vertu majeure attendue du bon prince est de maintenir la paix. 

Un des moyens pour y parvenir est de faire régner la justice. Les biographes sont 

iŶtaƌissaďlesàsuƌàleàsouĐiàd͛ĠƋuitĠàaǀeĐàleƋuelàleàras fait appliquer la loi. IlàŶ͛estàpasàpossiďleà
ici de discuter du bien-fondé de l͛auƌaàdeàjustiĐieƌàƋuiàeŶǀiƌoŶŶeàlaàfiguƌeàde Mäkwännǝn, et 

qui se répercute jusque dans les écrits occidentaux. Les Européens Ƌuiàl͛oŶtàĐoŶŶuàŶuaŶĐeŶtà
par ailleuƌsà Đetteà ƌĠputatioŶàd͛iŶtĠgƌitĠ.àEn juin 1887, Jules Borelli, certes parmi les moins 

bien disposés envers le gouverneur, évite de plaider une cause devant le tribunal de 

MäkwännǝŶàĐaƌàilàĐƌaiŶtàƋueàĐeàŶeàsoitàuŶeàŶouǀelleàoĐĐasioŶàdeàluiàsoutiƌeƌàdeàl͛aƌgeŶt,àuŶà
de ses serviteurs ayant eu son vêtement transpercé par une balle.604 La majeure partie des 

sources européennes sont plutôt concordantes sur ses qualités de juge. La mission capucine 

de Taurin Cahagne obtient gain de cause et une compensation pour un vol : 

« 5 juillet 1887: visite très amicale du dedjatch Makonnen. 18 juillet 1887 : le Dedjatch Makonnen me 

fait remettre 148 thalers- premier paiement de la part des brigands qui nous ont pillé »605  

Le capitaine Wellby,à Ƌuià aĐĐoŵpagŶeà l͛iŶstallatioŶà deà laà lĠgatioŶà offiĐielleà aŶglaiseà du 

lieutenant Harrington en 1898, décrit une scène de rue, au cours de laquelle la population 

s͛eŶàƌeŵetàăàsaàjustice : ͞As a matter of fact, Ras Makonnen is always ready to listen to every 

complaint […]͟606 Le consul américain Skinner relate que lors de son séjour en 1903, il a 

assisté à une scène dans laquelle le ras accordait des indemnités à des paysans oromo 

expropriés lors de la construction de la route de Dire-Dawa à Harär: ͞[…]àthus showing them 

that their Governor could be generous as well as just. ͟607 

La dimension de justicier de Mäkwännǝn est développée par Dćŵəsse Wärq-Agäññćhu,àƋuià s͛Ǉà
étend dans son paragraphe intitulé « Comment le prince ras Mäkwännǝn administrait les 

populations » (pages 43 à 49 : « ጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹሕſĔŀǹŐŀƕĤǹŐŀƑሚƍፎğƔƖፃǺ »). 

Le biographe iŶsisteàdaŶsàuŶàpƌeŵieƌàteŵpsàsuƌàl͛aĐĐessiďilitĠàduàjuge, qui ne dédaigne aucun de 

ses administrés : 

« ጨųጨ ፅፎ ጳኰŀŀ ፈፄሃ ŐƮżŋĔሔȭ ƍƑረĒħŰ Ģጦ። ጳፎǩŀ ŐŀƑጳጡľħŰ ጧጥĤľ ǄĤ ǕጩĤ 

ƍźūĤፃ ĻďȭǼጣሚƍፎğƔƖፃĤጸ ሕſĔ ďĤŘŘጨ ƊሚƍፎĐ ŐŀƑጳጡľħŰ ďƊፌጸŀĠ ፉŉ ረĔŷľ ŲȭĔ 

ሦፎĠŀ ቀŀ œĬጩĤ ğƩňğŰ ƔňĻĤ ďማƊĤ ďሕſĔ ጦƏ ጥƑȭፎ ƊሚĬጣŰŀ ďƑጨ œጳƽĒďቃħŰ 

ďጦƏ ŐȭፌħŰ ďĬጩĤ ĒጨğƩńĒħŰ ŷጣĢĤ ማŘፉŉ ኀሙፎľ ።Ɣሜ ďūŀďȮĬ ĬጩĤ ďğፈǕጳŰ 

ǩȭƖ ƍጨğƑፉğ đŁȭ ŐፎœሚƍፎĬጤďĤ ቀŀ ƫž ፌƏፉƾ ďĻżሁ ŷጣĢĤ ŋēĤ ĒƋ Ɩኻ ŐŀƑ ጨĔ 

ŐŀƓƍƩņħŰ ďማፉĔ œቀĤȭ ďኋጦ 9 ፉŵĤ ፋጡŀ ďŐƮፅħŰ ūƑ ŋƑĒĒƏ ƏūǀጤǼ ďżጠጸ 

ƫžǼďūŀďȮĬ ጦƏ ďğፈǕጳďĤ ǩȭƖ ።ȭ ƊğፉŃ ŋēĤ ĒƏ ሁጤ ĻƩፃŀ ƍጳጣŘĢጨǺ»608 
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Le Lǝ͛ul ƌas Mäkwännǝn était un grand seigneur qui était habité par la crainte de Dieu et priait jour et 

Ŷuit,àetàĐoŵŵeà ilàĠtaitàƋuelƋu͛uŶàƋuiàpeŶsaitàƋu͛ilà fallaitàadŵiŶistƌeƌà lesàpopulatioŶsàaǀeĐàdƌoituƌe,à
chaque semaine, le lundi, le mercredi, le vendredi, pendant trois jours il faisait justice, pour rendre 

un jugement loƌsà d͛audieŶĐesà oùà lesà peƌsoŶŶesà Ƌuià pouǀaieŶtà aǀoiƌà ĠtĠà ǀiĐtiŵesà d͛iŶjustiĐesà s͛eŶà
ƌeŵettaieŶtàăàlui.àEŶàoutƌeàdesàjouƌsàoùàilsàs͛eŶàƌeŵettaieŶtàăàluiàăàlaàĐouƌàdeàjustiĐe,àloƌsƋu͛ilàŶeàs͛Ǉà
trouvait pas, mardi, jeudi, et samedi, ces jours là, ceux qui se sentaient lésés par un verdict prononcé 

paƌàdesà juges,à lesàpauǀƌesàƋuià ƌĠĐlaŵaieŶtà justiĐe,àetàŵġŵeà loƌsƋu͛ilàŶeà siĠgeaitàpasàauà tƌiďuŶalàet 
Ƌu͛ilà Ŷ͛aǀaità pasà deà teŵps,à [lesà plaigŶaŶts]à attendaieŶtà ϵà heuƌesà deà l͛apƌğs-midi [quinze heures] 

loƌsƋu͛ilà s͛eŶà allait à pied vers la place centrale afin de le rencontrer ; et ces heures-ci étaient 

eŵploǇĠesàăàĠĐouteƌàĐeuǆàƋuiàƌĠĐlaŵaŶtàƌĠpaƌatioŶàdeàlaàseŶteŶĐeàd͛un juge et qui exposaient leurs 

cas.  

Puis, continuant à dérouler son raisonnement, il cherche à montrer que le gouverneur est 

impartial, ne favorisant pas les puissants aux dépens des humbles, appliquant le principe 

d͛ĠgalitĠàdeàtousàdeǀaŶtàlaàloi : 

« ūŀďȮĨጸ ŐŀƑ ጸŀ ŐŀƑ ፈረƒďĤ ŋĔፅȭğŰ ƍፎረƔጤǺ ጨųጨĻĢħŰ ƊሁጣĠŀጸ ūƩŀ 
ŋፎğƍƊĤ ŖƔጳƾ ďኋጦ ƊūŀďȮĨ ĔƏŀ ĒƮĒĐ ጡŁ đƍƩńĤ ƍǕļĢጨǼƍጦƮĒĔ ጡŁ ďğƩŃ ƫžጸ 

ƏጣŰƾĢጨǺ 

ŐŀƑżጠ Ēጣ ሁĿĢጸ ďūŀďȮĨ ĔƏŀ ƊĢፉረ đŁȭ ፌƏŰጨ ፌƍƖȭ ŷጣĠŀ ƏፈĢጨǺ ďƑጣņŰጸ 

ጣǩȭƖ ŐŀƓቀȭĔ ĤŐŽſ ƏፉǀጤǼ ŖƩȭ ūƔƩȭ ጣጳźŮūȭľ ጣጳጐĔŃĤ ďሚሄƒďĤጸ ƫž Őፎœ 
ፉፈȭ Ɩረፎ ŋēĠĢ ŐƊፉሙľ ጕƔƋŀ ŐƊፈǕሙ ጳሄƖ Ůľ ğƮĒፅħŰ ĻďȭǺ  

ƩĒȭ ŋƽǧ ğĔጩ ሹሙ ďጸŘŀƍĤ ጥūȭፉŰ đጹŘȭ ŋēĠĢ ፋƍቀȭĔጦħŰ ሹሙŀ ƽȭğŰ 

ƏƩሥǖĢጨǼ ƽĒƋŀጸ Ɗማƍȭጸ ጡŁ đƑƬƮጸ œሹጳĠ ƏሻፅጨǼ […] »609 

Puisà lesà jugesà ĠtaieŶtà ƌĠuŶisà afiŶà d͛eǆpliƋueƌà pouƌƋuoià ilsà aǀaieŶtà pƌoŶoŶĐĠà Đetteà seŶteŶĐe.à “oŶà
EǆĐelleŶĐe,àapƌğsàaǀoiƌàeŶteŶduàlesàdeuǆàpoiŶtsàdeàǀue,às͛ilàtƌouǀaitàƋueàl͛aŵeŶdeàdueàauǆàjugesàĠtaità
légale, il la confirmait ; si elle était injuste, il ne la faisait pas payer.  

Deàŵġŵe,à loƌsƋu͛àuŶeàaŵeŶdeàduà tƌiďuŶalà iŵposaità lesà ĐhaîŶes,à [leàĐoŶdaŵŶĠ]àpouǀaitàġtƌeà liďĠƌĠà
saŶsàpasseƌàleàjouƌàeŶtƌaǀĠ.àLoƌsƋu͛ilày avait un criminel, il doŶŶaitàl͛oƌdƌe Ƌu͛ilàseàpƌĠseŶte devant lui 

pour être jugé. áfiŶàd͛iŶspeĐteƌàsesàpƌoǀiŶĐes,àilàlesàpaƌĐouƌaitàdeàpaƌtàeŶàpaƌt,àetàleàteŵpsàduàǀoǇage,à
depuisàsoŶàdĠpaƌtàjusƋu͛ăàsoŶàaƌƌiǀĠeàauàĐaŵp,àilàleàpassaitàpƌiŶĐipaleŵeŶtàăàƌeĐeǀoiƌàlesàplaiŶtesàetàăà
régler les affaires.  

LoƌsƋu͛ĠtaitàpƌĠseŶtĠàdeǀaŶtàluiàuŶeàplaiŶteàƋuiàdisaitàƋu͛uŶàĐhefàaǀaitàŵaltƌaitĠàuŶàpaǇsaŶàpouƌàluià
pƌeŶdƌeà saà teƌƌe,à ilà ĐoŶǀoƋuaità leà Đhefà pouƌà leà ďląŵeƌà deà saà ĐoŶduite,à s͛ilà ƌeĐoŵŵeŶçaità saŶsà
améliorer sa conduite, il était démis de son poste.  

L͛appliĐatioŶàdeàl͛égalité devant la loi, émane du principe chrétien de la valeur égale de tous 

devant Dieu. MäkwännǝŶ,àauàŶoŵàdeà l͛idĠeàdeàpaƌdoŶ,à s͛effoƌĐeàdeà rendre les peines plus 

humaines : 
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« Əጠጸ ŲƏĻĤ ƍፎğƔƑȭ ǂŀቃ፡ ďżƍŀ ƫž ďጫረȭƭ ĔĪ ƊሚፈǕጸ ŐŀƑ Ļďረ ƊĢūቀ ĻŰǺ 

ďĬጩĤľ ďማľħŰጸ ĕĢ ŐȭፌħŰ ďğƩńďĤ œጨŖƏ ማŀŀጸ ፉŰ Ēȭǆሜ ŋƏጳĢጸǺ ƊƔňĻĤጸ 

ŷƔ ƊūƑቀďĤ ፉŰ œሚœǩጣŰ ጸሕረĤ ƊሚƍƩŃŰ ƏďŽ ĻďȭǼǂǧğņ ďǩȭƖ ŐŀƓƩረǩ ƊğƑረƩ 
ŐŀƑ ጡĻǼœƮȭǧĤ ďኋጦ ŋƏĢፉȭጸǼŐŀƓƍŰጸ ጣጳĢጳሚƍŰ ቁľ ማȭǼ።ēǼሙŘĤ ƏፉƽŰ 

ĻďȭǺ»610  

OŶàsaitàƋu͛ăàĐetteàĠpoƋue,àilàŶ͛ǇàaǀaitàƋu͛auàHaƌćƌge Ƌu͛uŶàtǇpeàd͛adŵiŶistƌatioŶàsiàƌespeĐtueuǆàdesà
populations était appliqué. Au tribunal et dans chaque lieu où il se trouvait, il était interdit de 

fouetter quiconque. Le nombre de personnes qui avaient commis une illégalité et qui obtenaient 

l͛aŵŶistieàeŶàpaǇaŶtàlesàaŵeŶdesàauǆàjugesàaugŵeŶtaieŶt ; les criminels qui étaient condamnés à la 

flagellatioŶ,àapƌğsàaǀoiƌàĠtĠàfouettĠsàŶ͛ĠtaieŶtàpasàattaĐhĠsàŵaisàauàĐoŶtƌaiƌe,àoŶàappoƌtaitàauàlieuàoùà
ils se remettaient de leurs blessures, une quna [environ 4,67 litres] de miel, du beurre, un animal 

engraissé. 

Son fils Täfäri hérite de ce concept de justice,à Ƌu͛il inscrit dans la législation, lors de la 

pƌoŵulgatioŶàd͛uŶeàŶouǀelleàĐonstitution du 16 juillet 1931, abolissant les prescriptions du 

Fǝtha-nägäst. PouƌàappuǇeƌàl͛autheŶtiĐitĠàdesàiŶfoƌŵatioŶsàdoŶŶĠes,àDäməsse convoque les 

témoignages des personnes âgées, ce qui dans les années 1950 est encore possible, car par 

exemple Haylä-Giyorgis est mort en août 1950 (nähase 1942 a.m.) :  

« Őፎœ ።ȭĔ ƫž Ɩረፎ ሕſĔ ďƑጨ ďƑረፉďĤ ƫž ሁጤ ďጳŖĻ ጳቃĔፅħŰ Żፄƍ ŐƊğፉďፉď Ɗፎኻ 

ŋĒĤ ƊƖኻ ŋĒĤ Őƍጣ Əማƽŀ ŐŀƑ Ļďረ ďƫžŰ œĻďፃĤ ሽማƮጩĬ ŋŀƑďĤ ƏፉማጨǺ»611  

On entend raconter de la bouche des vieilles personnes Ƌuià oŶtà ǀĠĐuà Đetteà ĠpoƋue,à Ƌueà jusƋu͛ăà
récemment, tous les gens qui souffraient une injustice, se retrouvaient autour de sa tombe, appelant 

sa protection tout en disant « Père des pauvres, père des pauvres ! » 

Ce portait apologétique du pouvoir accomplissant sur terre une justice ăà l͛eǆeŵpleà deà
Salomon, pose de sérieuses difficultés. Que comme tout administrateur qui prend sa tâche 

avec sérieux, Mäkwännǝn se soit investi dans les fonctions qui lui ont été attribuées par 

Mǝnilǝk seŵďleà daŶsà laà logiƋueà duà sǇstğŵeà politiƋue.à Qu͛ilà seà soità daǀaŶtageà pƌĠoĐĐupĠà
d͛iŵpaƌtialitĠ,àsaŶsàfaǀoƌiseƌàlesàŵeŵďƌesàdeàsaàĐlasseàsoĐialeà;lesàpƌopƌiĠtaiƌesàfoŶĐieƌs,àlesà
officiers) est une hypothèse qui demanderait un examen approfondi. Nous ne pouvons que 

constater un coryphée qui reconnaît une attitude perçue comme différente par rapport 

l͛appliĐatioŶàdeà laà justiĐeàĐouƌaŶte,àsiŶoŶàĐeàthğŵeàŶeàseƌaitàpasàpeƌsistaŶt.àHaǇlć-Giyorgis 

donne deux autres exemples. Celui de Tädla Abba Gubän qui refuse que son autorité soit 

remise en cause par le jugement de MäkwännǝŶàauàsujetàd͛uŶeàaĐĐusatioŶàƋue Tädla Abba 

Gubän avait portée, corrobore cette image (Haylä-Giyorgis :à ϲϮͿ.à áilleuƌsà daŶsà l͛œuǀƌeà du 

biographe,à laà ƌeĐtitudeà deà l͛attitudeà duà ƌas au TǝgƌaǇ,à faĐeà ăà l͛oppositioŶà duà dćğğazŵač 

Hagos, est relatée avec humour et rajoute un élément à la perception du gouverneur 
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ƌepƌĠseŶtaŶtàdeàlaàlĠgalitĠàgouǀeƌŶeŵeŶtalàŵaisàsouĐieuǆàd͛agiƌàaǀeĐàĠƋuitĠ, sans se laisser 

influencer par son entourage qui réclame moins de conciliation : 

« ƊŖġĤ 4 ቀŀጸ ፅፎ ጳኰŀŀ ďጳቀጧ ፌጤ Ɗፅፎ ፎĔጫĤ ūŀƖጸ ƑƤĬ ጫƯፎ œŋƬሜ đƽፃĤ 

ŋጨጳǀጸ ŋጣǺ ƍፉቃƋņጨ ĔƎ ፈፅሁǽ Őƥŀ ŐŀƔƍፎፃň ďŋŘፊጸ Ģĕğ ǚƐŀ Əማጤጨň” 
ŋጦħŰǺ ፅፎ ጳኰŀŀጸ “ūŀƖሜ ጸŀ ŋƑረƮሁጠ” ŋጤĤǺ Őፊጸ “Őፎœ ŋሁŀ ጸŀጸ ŋጦƑረƪňጸ 

ጣūƑǦĠ ğƽፅǂሬ ĻŰ” ŋጦħŰ ጳኳŀŀĠጸ ፅፎ ጳኰŀŀŀ “ȭፎű ጣŐƢ ƏማጤጣĤǽƍጨማጨĻŰ Őņ 

ŐƮፃŀ ŐľሥረŮጣŀ” ŋጤŮħŰǺ œżƍጸ ğĻሥğŰ ūƑ ŋŘፊጸ ƑረፊǺ ďżƍጸ ማጤጣĤľ 
ŋፎƩĐĤǺ»

612  

Puis le 4 yäkkatit [11 février 1900] alors que le ras Mäkwännǝn appelait le frère du ras Sǝbhat, 

dćğğač Hagos deàl͛ágame, celui-ci refusa et dit : « J͛aiàpeuƌàƋueàǀousàŵeàŵaltƌaitiez ; jurez-moi que 

ǀousàŶeàŵ͛attaĐheƌezàpasàlesàmains. Jurez-moi que vous ne me ferez pas prisonnier au nom du tabot 

de Ṣyon d͛áksuŵ. » Et le ras Mäkwännǝn lui répondit : « MoŶàfƌğƌe,àƋueàt͛ai-je fait ? » Il lui répondit : 

« JusƋu͛ăà pƌĠseŶtà ǀousà Ŷeà ŵ͛aǀezà ƌieŶà fait, mais je doute de ce qui va advenir », et les nobles 

déclarèrent au ras Mäkwännǝn : « Jurez-luià pouƌà sesà ŵaiŶsà età Ŷousà Ƌuià Ŷ͛aǀoŶsà pasà juƌĠà Ŷous 

l͛attaĐheƌoŶsàpaƌàlesàpieds. » Là, il [ras Mäkwännǝn] partit et arriva à Aksum. Là il [dćğğač Hagos] lui 

fit le serment de rentrer dans les rangs. 

DaŶsàĐetàeǆtƌait,àilàŶ͛ǇàaàpasàdeàĐoŶtƌadiĐtioŶàeŶtƌeàl͛aŵouƌ du Christ (« mon frère » est aussi 

un terme dans lequel se retrouvaient les premiers chrétiens et le recours au pouvoir 

ƌĠpƌessifà sià laà ƌaisoŶà d͛État y oblige « Ŷousà l͛attaĐheƌoŶsà paƌà lesà pieds ». Les informations 

fournies par les biographies nous conduisent à interroger la construction du mythe du juge, 

Adrien Zervos y consacrant encore en 1936 des pages qui mentionnent de nombreuses 

anecdotes613. Le mythe perdure et Haylä-Sǝllase eŶà ƌeǀġtà lesà atouƌsà daŶsà l͛iŵageà Ƌu͛ilà
orchestre de son mode de gouvernement : 

« Əጨቁŀጸ ƍƓፋĠ ōĤƐጵƍ ጳሥፅĬ ƊጡļĤ Ʈȭማŭ ቀƔማŭ ĲƏጣ ሥጦፍ ƊƔňĻĤŀ ሥፅ ŋŖሄƖ 

ďźጳľŭ ŋቋጸ ŋƑፅƦğŰ ሕƯĬŀጸ ŐŀƓźƬƢ ŋƖȭƩŰ ďሚጻፅďĤ Ēሁļ ƫž Əጠ ĔĪŰŀ 
ƊማƍረŖħŰ ጡŁ ŖĒĥĪħŰ ğƍƏƀ ƊጳǀŰŀ Ĕሔፅŭ ጨማƖ ďጳœğጨ ďœĒƖ ŋፌǦĻĢħŰ ጦƏ 

ďŻǧŀ ĬጩĤ ŐƊğƩń ሕſĒħŰŀ ďƔňĻĤ ጣጳƽď። ƊሚፈǚሙĤ ŋƖŖሚ ğƮĒȭ […] »
614 

Plus spécifiquement, sa Majesté Haylä-Sǝllase premier, le fondateur de la nouvelle Éthiopie, ayant 

conduit le travail de la justice paƌàlesàfoŶdatioŶsàŵodeƌŶesàƋu͛ilàaàĠƌigĠesàetàlesàloisàƋu͛ilàaàpƌĠpaƌĠes,à
paƌàuŶàtƌaǀailàeǆigeaŶtàdeàtousàlesàiŶstaŶts,àĐoŶtiŶuaŶtàlesàpƌatiƋuesàŶatioŶalesàliĠesàăàl͛hĠƌitageàdeà
son père,àtoutàeŶàs͛aĐƋuittaŶtàdeàlaàlouƌdeàƌespoŶsaďilitĠàduàtribunal impérial, protégeant le peuple 

par sa justice, a accompli une tâche harassante […]. 

4. L’hoŵŵe pieuǆ 

Haylä-Giyorgis Bälläṭä écrit avec saàĐultuƌeàd͛hoŵŵeàd͛Église, tout en ayant la liberté de ton 

que lui confère sa place de laïc ;ilàŶ͛estàŶiàpƌġtƌe, ni moine) aŶàseiŶàdeàl͛iŶstitutioŶàeĐĐlĠsiale.à
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Pour cette raison et en accord avec les transformations de son temps, il ne cherche pas à 

recréer une « hagio-chronique », mais mġŵeàs͛ilàeŵpƌuŶteàĐhezàdesàpƌĠdĠcesseurs, il donne 

uŶeàtouƌŶuƌeàŶeuǀeàauǆàĠǀĠŶeŵeŶtsàƋu͛ilàeŶtƌepƌeŶdàdeàƌelateƌ. En outre, dans son esprit il 

Ŷeà s͛agità pasà d͛eŵpƌuŶtsà ŵaisà deà ŵoŶtƌeƌà Ƌu͛ilà ĐoŶŶaîtà lesà teǆtes sacrés et il rend ainsi 

hoŵŵageàauǆàsaiŶtsà lettƌĠsàƋuià l͛oŶtàpƌĠĐĠdĠ.àLesàiŶĐuƌsioŶsàd͛ĠlĠŵents bibliques sont des 

points de repère culturels, dans lesquelsàŶ͛iŵpoƌteàƋuelàleĐteuƌàĐhƌĠtien peut se reconnaître, 

L͛eǆpĠƌieŶĐeàdeàleĐteuƌàestàd͛aďoƌdàdeàƌetƌouǀeƌàsaàpƌopƌeàideŶtitĠàĐultuƌelleàdaŶsàuŶàteǆte 

et de se seŶtiƌàŵeŵďƌeàd͛uŶeàĐoŵŵuŶautĠàauàseiŶàdeàlaƋuelleàĐiƌĐuleàuŶeàǀisioŶàduàŵoŶdeà
partagée. Le socle biblique està iŶdispeŶsaďleàăà l͛appƌĠheŶsion de cette société, qui malgré 

les brèches produites par le därg, considère sa foi comme exceptionnelle et à préserver, ceci 

antérieurement aux assauts des églises pente (de la mouvance pentecôtiste) sur la société 

éthiopienne bousculée par la mondialisation. Le biographe ne cherche pas à se distinguer du 

passé, à travers les manifestations de piété dont il charge son personnage. La distinction de 

Mäkwännǝn dans la piété sont relevées dès son enfance, au cours de laquelle son éducation 

est constituée des éléments de base de la culture éthiopienne, à savoir la connaissance des 

Psaumes (Dawit, ƔŭĤǺ) pour affermir sa foi et l͛affiƌŵatioŶà d͛uŶe nation élue, et du 

Siracide (Le Livre de Sirak, ጳǚጫፈǹፋፅŘǺ) pouƌà l͛appƌeŶtissageà deà laà ƌeteŶue,à de 

l͛huŵilitĠ,àdeàl͛oďĠissaŶĐe et de la bienfaisance : 

« ƍŀ ƫž ŵǙ ጸĽጨŘ 24 ŵጳĤ ጡļŮħŰ ĻďȭǺ ፅፎ ጳኰŀŀ 16 ŵጳĤ ሁļŮħŰ ĻďȭǺ 

Őፎœżƍጸ Ɩረፎ ጳǚጫፈ ፋፅŘŀľ ጳſሙረ ƔŭĤŀ ጧጩĬŀጸ ŋጸጦŖŰƍĤ ጳǘሕǩĤŀ ማŀďĔŀ 
ŐƊğማፃ ĻďፃǺ »615  

À cette époque, ͚aṣe Mǝnilǝk avait 24 ans. Le ras Mäkwännǝn avait 16 aŶs.àJusƋu͛ăàpƌĠseŶt,à ilàaǀaità
étudié le Livre de Sirak et le Dawit aiŶsiàƋueàd͛autƌesàliǀƌesàƌeligieuǆ.  

Dćŵəsse Wärq-ॕágćññćhuà ƌajouteà Ƌu͛aǀaŶtà deà seà ƌendre au palais ƌoǇalà duà Šćǁa, 

Mäkwännǝn fità l͛appƌeŶtissageà deà l͛aŵhaƌiƋue.616 Cette éducation, par l͛eǆeŵpleà desà
Écritures est caractéristique de la formation des saints :  

« Notre père,àIǇasusàMo͛aàeutàuŶeàďoŶŶeàĠduĐatioŶàdaŶsàlaàŵaisoŶàdeàsoŶàpğƌe,àeŶàaĐƋuĠƌaŶtàtoutàleà
saǀoiƌ,àeŶàŵĠditaŶtàleàNouǀeauàetàl͛áŶĐieŶàTestaŵeŶtsà[…] »617 

À son tour Täfäri bénéficie d͛uŶeàĠduĐatioŶàƌeligieuseàetàeŶàϭϵϬϱ,àauàŵoŶastğƌeàdeàŢәmqätä 

Bahәr Mikael, le père et le fils se retrouvent pour parler toute la nuit de la bonté de Dieu,618 

ƌepƌiseàd͛uŶàthğŵeàhagiographique, comme lors de cette rencontre entre IǇasusàMo͛aàet un 

diacre : 
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« À ce moment ils se rencontrèrent, se souhaitèrent la bienvenue et échangèrent des salutations. Ils 

ƌestğƌeŶtàtousàlesàdeuǆàăàl͛ĠgliseàpaƌlaŶtàdesàŵeƌǀeillesàdeàDieu […]. »619 

Énumérer en détail toutes les manifestations de la piété de Mäkwännǝn dans nos sources 

relèverait du catalogue et produirait davantage de redondances que cela ne ferait avancer 

notre réflexion. Les vertus attribuées au prince que nous avons précédemment analysées 

(esprit chevaleresque, abnégation, loyauté, sens de la justice) trouvent bien-sûr leurs racines 

dans la foi de Mäkwännǝn qui prie régulièrement et respecte le calendrier liturgique. La fête 

de l͛ássoŵptioŶ est mentionnée trois fois (1893, page 46 ; en 1896, page 56 ; en 1905, page 

73). La fête chrétienne de la montée de Marie au ciel (ǩጨፉĢǺfǝlsäta) s͛aĐĐoŵpagŶeàd͛uŶà

jeûne (ǛጸǺṣom) et d͛uŶeàƌetƌaiteàspiƌituelleà;ፊĒŏǺsubaʾe) ƋuiàsoŶtàl͛oĐĐasioŶàdeàfaiƌeàleà
point sur sa foi et les grandes orientations de sa vie. Ainsi, trois fois, ces fêtes ponctuent les 

grandes étapes de la vie de MäkwännǝŶ,àĐoŵŵeàeŶàϭϴϵϲàapƌğsàƋu͛ilàa survécu à Adwa. La 

Vierge, dont le culte a été introduit dans le calendrier liturgique paƌà l͛eŵpeƌeuƌ Zär͛a 

Ya͛ǝqob en 1442, estàl͛iŶĐaƌŶatioŶàsǇŵďoliƋueàdeàlaàŶouǀelleàálliaŶĐe,àĐoŵŵeàlesàTaďlesàdeà
laàLoià iŶsĐƌiǀaità l͛aŶĐieŶŶe. Par ailleurs, Mäkwännen s͛eŶàƌeŵetàăàDieu pouƌà leàĐheŵiŶàƋu͛ilà
doit suivre dans sa vie,à Đoŵŵeà loƌsƋueà lesà ĐoŶtƌaĐtioŶsàdeà l͛aĐĐouĐheŵeŶt s͛eŵpaƌeŶtàdeà
Yćšiŵćďet pour la dixième fois : 

« ūƑ ሥŷጨ ēĤ ƩĔğŰ ď።ƒፎ ሚŖŏጨ ሥŷጨ ğƑǩğŰ ፉƩƒľ ሚፎģŀ œጸǂ ǘŷȭ Ƭȭ ĤƩጦƮጦĤ 

źŀƖǽŐĿጸ ūጦƖ ፎጡŀ ƊūጦƖ ጳŖŀ ጡņ ጣሁľ ጣŐĿ ጣŋƩጨƮƬƏጠ źȭŀ ĤğŖ ſźŀƖ 

ğማǚŇĔሃጣሁ Őƍጤ ፎŐጣĤ ğፌጤǺ »620  

ÉtaŶtàeŶtƌĠàdaŶsàl͛oƌatoiƌe,àilàseàpƌosteƌŶaàsousàl͛iĐôŶeàdeàsaiŶt Michel, et fitàuŶàǀœuàƋuiàdisait : « Je 

te supplieà deà laà liďĠƌeƌà desà douleuƌsà deà l͛aĐĐouĐheŵeŶt,à ŵoià Ƌuià Ġtaisà feƌtileà jeà suisà saŶsà
descendance, donne-moi à moi qui suis ton serviteur, un héritier qui puisse me succéder. 

Il se tourne également vers Dieu et lui demande secours (jamais pour lui-même mais 

toujouƌsà pouƌà lesà autƌesͿ,à aloƌsà Ƌu͛uŶeà iŶǀasioŶà aĐƌidieŶŶeà ƌaǀageà leà paǇsà età sğŵeà laà
désolation. Dieu lui indique la solution à travers l͛idĠeàd͛une importation de riz et de sorgho 

égyptien. À cette occasion, un autre des fruits de sa piété est magnifié par le biographe : la 

charité : « du pain appelé manne il les nourrit (ጳľǹƊሚĒጨǹƗĒጸǹጳƩĒħŰǺ) »621. 

“aàpassioŶàpouƌàlaàĐhaƌitĠ,àăàl͛Ġgalàd͛uŶàsaiŶt, est particulièrement détaillée par Däməsse, qui 

dĠĐƌità laà ŵiseà eŶà plaĐeà d͛uŶeà œuǀƌeà Đhaƌitaďleà Ƌuià s͛appaƌeŶteà paƌà saà ƌĠgulaƌitĠà ăà uŶeà
ébauche de système d͛aidesàsoĐiales : 
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« ďżƍŀ ቀŀ ĻƔƍŀ Ŗጨጡļ ďቀȭ ጧጦ ፉŰ ŋƏቀጦቀጨጸǼœżጠጸ ሁጤ ďጦƏ ጨųጨ ፅፎ đŁፃጸ ĒƏŁፃጸ 

ďƊፌጸŀĠ ŐሑƖ 400 ጳጫጣ። ጣĻƔƍŀ ጸǚŮĤ ŐŀƓፉǂ ቋሚ ĤŐŽſ ğፉǂĥ Ļďȭľ Ēጣቃ ƔŇ ŐƦ 

ūǇ ŐƊጡĻ ƏĢƑጨ ĻďȭǺ»622  

âàĐetteàĠpoƋue,àlesàpauǀƌesàŶ͛ĠtaieŶtàpasàteŶusàăàl͛ĠĐaƌtàdesàautƌesàpeƌsoŶŶes,àetàlăà[auàHaƌćƌge], il 

aǀaitàĠtĠàdoŶŶĠàl͛oƌdƌe formel, que le dimanche soit faite par ceux qui dépendaient [directement] du 

lǝ͛ul ƌas etàĐeuǆàƋuiàŶ͛eŶàdĠpeŶdaieŶtàpas,àuŶeàĐolleĐteàdeàϰϬϬàmähalläq [petiteàŵoŶŶaieàd͛aƌgeŶt]à
d͛auŵôŶeàpouƌàlesàpauǀƌes ; puis cette somme était distribuée de la main-ŵġŵeàdeàl͛aläqa Daññe. 

 

EŶà dĠfiŶitiǀe,à l͛iŶstallatioŶà de Mäkwännǝn à Harär inaugure une ère de prospérité qui est 

enfantée dans le sang (la conquête et la guerre) mais symboliquement, par la construction 

de la première église. De même que Yćšiŵćďet rejoint son mari pouƌà s͛uŶiƌà aǀeĐà luià età
donner naissance à Täfäri — leàŶouǀeauàdestiŶàdeàl͛Éthiopie — Đ͛estàl͛Ġpouse qui apporte le 

tabot de saint Michel duàŠćǁa à Harär, consacrant ainsi l͛uŶioŶàde la nation éthiopienne et 

du Dieu deàlaàŶouǀelleàetàdeàl͛aŶĐieŶŶeàálliaŶĐe,àeŶàĐesàteƌƌes jadis foisoŶŶaŶtesàd͛hostilitĠ.à
Au milieu des musulmans,àdeàl͛ĠdifiĐatioŶàdeàl͛oƌdƌe chrétien, dont Haylä-Giyorgis se fait le 

pƌoŵoteuƌàdaŶsàsoŶàœuǀƌe,àdĠĐouleàlaàďieŶfaisaŶĐeàiŶĐaƌŶĠeàeŶàMćkwännǝn.  

« ū/Ȯ ƊሺŐጳēĤጸ ūƑ ƔƤſማĬ ጳኰŀŀ ēĤ ጳŀƮሥĤ ƩĐľ ŐƦ ĻጼŮħŰǺ ሁጣĠጸ 

ƊŐƮżŋĔሔȭŀ ƩľľĻĠŀ ğǈūĠǺ ŐĴģ ūƑŐĿ ďƑĴľ ጳǀሽŀ? ĔጣŰ ƑƤſማĬ ƽƊቁŮħŰǺ 

ūƏźȮ ƊሺŐጳēĤጸ ጳጨፉŰ “ŋĒģľ ጳጸጠሬ ūጨƑ ሚŖŏጨ ŐŀƓƽĔቀň ƊğŬጨňŀ Ɗ።ƒፎ 
ሚŖŏጨŀ ǚጦĤ ƏźŰľ ďƑረĢħŰ Ģ።ፈŰĤ ፎጣĻďȭ” Őሥፅŏጨŀ ƊƑጳľ ŵጸƖ ŐƊğœጣ 
ŐŀƑጳፅħŰ œƮĔǢጸ ጸƖȭ ŐŀƑ ŋūǀħŰ […] œżጠጸ ďኋጦ “ፈǚጹ ƊğጳፉƩŀጠ ሁጦĬŀŀጸ 

ƽĔ።ǽĤƪጠ ƽĒቂ ďĔŻ ጸሕረĤ ጐĔŃŀǽ ጳȭƔĤ ƊጸĤĬጨ ȭƔŀǼ ƍźĻŰŀ ƊጸĢረƬƬ ŋረƬƬŀ 
Őƍጤ ďጳǕጣƏ Əጠŀ ĢĕĤ ďǦĤ ጣǦĢħŰ ŋŁፃĤǺ ď።ƒፎ ሚŖŏጨጸ ጳጸǀĤ Ɗጫረȭ ጸƖȭ 
ğቀƑፉĬǺ ጳሥŮŷĤጸ ጻȭğŰ ቍȭĒŀ ŋፌረƪ ŷǀŀጸ ŋƽļǺ ƭĢĬŀ “ሥƬƎŀ Ɗďጦ Ƒሜŀጸ 

Ɗƽǀ œŐĿ Ƭȭ ƏŁፅጨ ŐĿጸ œŐፊ Ƭȭ ŐŁፅጣሁ” (Ɛጫ. 6 53-56 ƍጣŰŀ ŋፎďŮጨľ ƑƤſማĬ 

ጳኰŀŀľ ūƏźȮ ƊሺŐጳēĤ ሥƬŰŀ Ƒሙŀ ğቀďጤǺ œżጠጸ ďኋጦ ďǩ።ȭľ ďፉጦጸ ğቀጳƾǺ  

œżጠ ĻǦĤ ďጫረȭ ጸƖȭ œŽሬ ďቀȭ ŐጸĻĤጸ ǂጸቀĤጸ ቍȭĒŀ ጳቍረĔጸ ŋጨĻďረጸǺ Əጠጸ ሁጤ 

ƊጡĻ ጫረȭ œ።Ņ ƮŽĤ ĻǠ œūǀĬ ďኋጦ ďሦፎĤ ūȭ ĻŰǺ»623 

Wäyzäro Yćšiॕǝmäbet pénétra dans le palais du gouvernement du dćğğazŵač Mäkwännǝn et lui fit sa 

révérence. Et tous deux s͛eŶtƌetiŶƌeŶtàăàpƌoposàdeàlaàgƌaŶdeuƌàdeàDieu. « Maàsœuƌ,àas-tu fait un bon 

ǀoǇageàjusƋu͛ăàŵoi ? », lui demanda le dćğğazŵač Mäkwännǝn. « Comme pour mon père et maître 

Wäldä-Mikaॕel serraitàĐoŶtƌeàsoŶàseiŶà l͛iĐôŶeàdeàsaiŶt MiĐhelàƋueàǀousàŵ͛aǀiezà laissĠe pouƌàƋu͛elleà
ŵeàpƌotğge,àj͛aiàĠtĠàguidĠeàĐoŵŵeàIsƌaël eŶàsoƌtaŶtàd͛ÉgǇpte […] Après cela, elle dit en prière [à saint 

Michel ]: « Sois grandement remercié pour notre protection à tous, garde vigilant veille sur nous avec 

beaucoup de sollicitude, donne-Ŷousà touteà l͛aideà possiďle ; toi qui console celui qui est affligé, 

apaise-nous, dit-elle en prière et elle posa le tabot. Le pays de Harär est béni par la venue de saint 

Michel. »à Età ilsà offƌiƌeŶtà uŶeà ďĠŶĠdiĐtioŶà eŶà pƌeŶaŶtà l͛euĐhaƌistieà età ďƌûlaŶtà deà l͛eŶĐeŶs. Notre 
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Seigneur a dit : « Celui qui a mangé ma chair et qui a bu mon sang vit, demeure en moi et je demeure 

en lui. » (Jean : 6 : 53-56), ayant médité ses paroles, dćğğazŵač Mäkwännǝn et wäyzäro Yćšiॕǝmäbet 

reçurent la chair et le sang du Christ.àápƌğsàĐela,à ilsàǀĠĐuƌeŶtàdaŶsàl͛aŵouƌ et la paix. Auparavant à 

Harär, excepté aujouƌd͛hui,àilàŶ͛ǇàaǀaitàŶiàfoi chrétienne, ni baptême, ni eucharistie. Et ceci eut lieu à 

peiŶeàtƌoisàŵoisàapƌğsàƋueàHaƌćƌàfutàliďĠƌĠeàdeàl͛asseƌǀisseŵeŶt.  

Le cadre de la scène est ainsi posé. Däməsse précise quant à lui, que Yćšiŵćďet amena avec 

elle en janvier 1888, des quantités suffisantes de blé et de ǀiŶàpouƌàl͛euĐhaƌistieà;Däməsse : 

38). Paƌà Đetà aĐteà foŶdateuƌ,à l͛iŶstallatioŶà duà tabot, un géo-symbole est posé, celui de 

l͛ideŶtitĠà ĐhƌĠtieŶŶeà Ƌuià ;ƌeͿpƌeŶdà possessioŶà d͛uŶà espaĐeà pouƌà eŶà faiƌeà uŶà teƌƌitoiƌe 

quadrillé par la loi du Christ, habitable par les chrétiens venus des hauts-plateaux. Dans 

l͛espƌitàdesàďiogƌaphes apôtres du pouvoir, le processus est le même que pour les Européens 

installant leurs systèmes de domination en Afrique :à l͛iŵplaŶtatioŶà deà laà « civilisation », 

même si celle-Đià Ŷeà seƌtà Ƌu͛uŶeà ĐatĠgoƌieà deà la population. Pour le géographe Joël 

Bonnemaison, la civilisation estàleàƌĠsultatàd͛uŶeàdĠƌiǀeàteĐhŶiƋueàetàestàliĠeàăàlaàǀille.624 Ici la 

teĐhŶologieàƋuià faità seà ƌĠpaŶdƌeà laàĐiǀilisatioŶàestà l͛aƌŵeàăà feu,àetàĐ͛estàdaŶsà laàǀilleàƋu͛està
ĠdifiĠeàl͛Ġglise. L͛espace est balisé par des symboles qui lui donnent du sens et y inscrivent 

desàǀaleuƌs,àŵettaŶtàeŶàadĠƋuatioŶàl͛espaĐeàƌĠel,àǀĠĐuàetàĐultuƌel. 

La consécration de la représentation du pouvoir chrétien est exprimée par cet hommage, du 

clergé au ras à Adwa pour le nouvel an 1899 : « ጣĻƩሥĢĤ ŐŀƑሚƍƑȭƪĤ ሥȭŵĤ ሁጤ ŐŀƑżጠ 
ጣፅፎ ጳኰŀŀጸ ŋƑረƪጦħŰǺ»625 LesàĐĠƌĠŵoŶies,àtellesàƋu͛ilsàlesàaĐĐoŵplissaieŶtàpouƌàlesàƌois,àiĐià
ils les célébraient pour le ras Mäkwännәn.  

CepeŶdaŶtà ŵġŵeà sià aǀeĐà saà paƌtiĐipatioŶà auà ĐouƌoŶŶeŵeŶtà d͛Edouaƌdà VIIà eŶà ϭϵϬϮ,à
MäkwännǝŶàatteiŶtàuŶeàpopulaƌitĠàƋuiàl͛assoĐieàaux personnalités célèbres, il ne se départit 

pasàdeà l͛asĐğseàetàdeà soŶàdĠsiƌàdeàpuƌifiĐatioŶàƋuià l͛aǀaità siŶgulaƌisĠà loƌs de sa décision de 

prendre le poste de Harär.à LoƌsƋu͛en 1902, il rend intacte la jeune fille que Ṭaytu lui avait 

donnée en mariage, il exprime son dédain de la chair et sa fidélité pour Yćšiŵćďet au-delà 

de la mort 

« œፅፎ ጳኰŀŀ ďፎğቀȭ ĔĔĠ ŐፌĤ ቋǂȮ ƊማƏቃƽጨ ማŀ ĻŰ? (ጸፌǹ6,27) ƍጣ Ʈŀ ńĻĤ œፍĤ 

Ƭȭ ፋĻƬƩፃ ďጳ፥ƊĢħŰ ŀƪጼľ ŷģƭ Əጠŀ ፉጸğŰ ŋƑĻቁŮħŰǺ»
626   

Excepté le ras Mäkwännǝn, qui peut tenir du feu sous ses vêtements sans se brûler ? (Proverbes : 6 : 27) 

áppƌeŶaŶtà saà teŵpĠƌaŶĐe,à leà ƌoiàetà laà ƌeiŶeà fuƌeŶtàadŵiƌatifsàƋu͛ilà soitàdeŵeuƌĠàaǀeĐàuŶeà feŵŵeàseà
limitant à la conversation sans autre relation. 

Qui, ŵieuǆàƋu͛uŶàhoŵŵeàdeàpouǀoiƌ ƋuiàpeŶseàd͛aďoƌdàauǆà autƌesà aǀaŶtàdeàpeŶseƌà ăà lui-

ŵġŵeàetàƋuiàŵĠpƌiseàlaàĐhaiƌàĠphĠŵğƌeàpeutàgouǀeƌŶeƌàăàl͛iŵageàduàChƌist ?  
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Enfin la mort de Mäkwännǝn, frappé par une maladie foudroyante (non identifiée, Harold G. 

Marcus propose la typhoïde sans justifier)627 està dĠĐƌiteà Đoŵŵeà laà fiŶà d͛uŶeà ğƌeà deà
prospérité. Les témoins relatent effectivement les manifestations populaires qui 

aĐĐoŵpagŶğƌeŶtàl͛aŶŶoŶĐeàduàdĠĐğs.628 Haylä-Giorgis manie les hyperboles pour signifier ce 

Ƌueà l͛eŶteŶdeŵeŶtà seŵďleà seà ƌefuser à admettre. Le ras, que le biographe célèbre ici 

comme un quasi surhomme, est pourtant mort, en toute simplicité. 

« ጳƬđĤ 9 ቀŀ ƊŘȭፎĥፎŀ ሥƬŰŀ Ƒሙŀ ğቀďጤǺ ďżƍጸ ቀŀ ƑƤſማĬ ğፈፄŀ ūƑጫረȭ 
ጦŔŮħŰǺ ጣጸĽጨŘ ጳŀƮሥĤ 41 ŵጳĤ œŋƩጣƩጤ ďኋጦǽ ďጸƖȭጸ ጦƏ 53 ŵጳĤ œ10 ūȭ œ12 
ቀŀ ďሕƏūĤ œŁፃ ďኋጦǽ ጫረȭŀጸ 19 ŵጳĤ œሁጣĤ ūȭ œŋሥፅ ሁጣĤ ቀŀ œƩŻ ďኋጦ ጳƬđĤ 

ŋሥፅ ሦፎĤ ቀŀ ጫሙፎ ŷጣĤ ďሦፎĤ ፉŵĤ ፅፎ ጳኰŀŀ ፅፌħŰŀ źŀďጨ ŋƑረƪľ ƍŀƫž ĻǩፌħŰ 

ūǀĬǺ[…] œżƍጸ ƑƬƯĬ ፉűĬ œጸƖረ ቁጨđ ūƑ ጫረȭ ጸƖȭ ŖūረƒŮħŰľ ďƖľħŰŀ 
ጣጳƩĻſ œȭēľ ŐሬĤ ƊğቀጦቀጣďĤ ሽĠľ œğጨĒ ŐƮȭ Ɗğጻፅ ŀǖሕ ጨĔፎ ŋጳƾǺ (Ɛጫǹ19,3 9-

40) ŖጠľĠľ ጳźጸፅļጸ “ƊǘƖ። ፉŰ ጹĠ ďŐƮżŋĔሔȭ ǦĤ Ɗœďረ ĻŰ” (ጳſǹ115,6) Őƍጤ 

ďጳźጳȭ ďጸፎƬľ ďጸኀጧĤ ğቀďጤŮħŰľ ጣŵȭĔ ŋǂđƍ œጧጥĠ ď9 ፉŵĤ ďƑĔረĲƏጨ 

ŋፎƩĐŮħŰǺ ሁጣğņጸ ŖጠľĠ “ƊማƏጹğŰ ጹğ ፅፎ ጳኰŀŀŀ ƊጸĤūƘħŰ ፈǚማĬሁ 

ŋጨ።ፊጦħŰ ūƊŰ ! ūƊŰ ! ūƊŰ ! ƑፎĢĬŀ ጳኰŀŀ! ጸƮĒĬŀ ጳኰŀŀ ጳƽǀĬŀ ጳኰŀŀ 
ƭǀĬŀ ጳኰŀŀ! Őƍጤ ŋጣቀፊǺ»629   

Le 9 mäggabit [18 mars 1906], il communia avec le corps et le sang du Christ. Ce même jour, il 

envoya le dćğğazŵač Täfäri à Harär. Après avoir servi le gouvernement de Mәnilәk pendant 41 ans, 

et après avoir vécu sur terre 53 ans, 10 mois et 12 jours, et après avoir gouverné Harär 19 ans, deux 

mois et douze jours, le 13 de mäggabit, [22 mars 1906] un jeudi à 3 heures [9 heures du matin], il 

pencha la tġteàetàƌeŶditàl͛ąŵe.àDeàlă,àuŶeàfoisàƋueàlesàgeŶtilshoŵŵesàl͛euƌeŶtàdesĐeŶduàdeàQullәďďiàăà
Harär, ils firent venir du paƌfuŵàăàďaseàd͛aloğsàetàdeàŵǇƌƌheàetàdesàǀġteŵeŶtsàeŶàliŶàiŵŵaĐulĠsàpouƌà
embaumer son corps. (Jean : 19 : 39-40) Les prêtres et les chantres en disant « La mort du juste est 

précieuse devant Dieu » (Psaumes : 115[116]: 15Ϳ,àl͛aĐĐueilliƌeŶtàpaƌàdesàpsauŵes,àdesàlouaŶges,àdesà
hymnes, et dans la nuit de jeudi à vendredi, à neuf heures de la nuit [3 heures du matin], ils le firent 

déposer à Däbrä-Hayl à neuf heures de la nuit [3 heures du matin]. À nouveau, les prêtres, dirent 

deuxièmement en pleurant : «à L͛iŵŵoƌtelà està ŵoƌt ! Paƌà l͛aŵouƌ que vous lui portez, pleurez de 

toutes vos forces le ras MäkwćŶŶәn ! » Ils se lamentèrent : « Hélas ! Hélas ! Hélas ! MäkwćŶŶәŶàŶotƌeà
joie ! MäkwćŶŶәŶàŶotƌeàpaiŶ ! MäkwćŶŶәŶàŶotƌeàďoissoŶ ! MäkwćŶŶәŶàŶotƌeàoƌŶeŵeŶt ! » 

La biographie s͛aĐhğǀeàsuƌàlaàfiŶàd͛uŶàągeàd͛oƌ. 
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Conclusion  
 

La traduction et la lecture analytique de deux biographies du ras Mäkwännǝn, écrites en 

1938 a.m. (1946) et en 1953 a.m. (1960-61) nous ont permis de mettre en lumière la 

perception du pouvoir que ces deux sources historiques éthiopiennes charrient. Les deux 

œuǀƌesà soŶtà pƌoduitesà daŶsà desà ĐiƌĐoŶstaŶĐesà diffĠƌeŶtes.à L͛auteuƌ le plus ancien qui est 

notre source principale, Haylä-GiǇoƌgisàBćllćṭć, est un spécialiste de la danse et des chants 

religieux, de la liturgie et des textes sacrés. Il était däbtära daŶsà leàŵoŶastğƌeà Ṭǝmqätä-

Bahǝr Mika͛el (« lac du baptême de saint Michel »), dont Mäkwännǝn est le patron laïc et 

que son fils, Täfäri, fréquente pour son éducation traditionnelle.  

Haylä-Giyorgis assume complètement son projet biographique : montrer comment 

Mäkwännǝn a seƌǀià l͛Éthiopieà età l͛aà faità pƌospĠƌeƌà paƌà soŶà gouǀeƌŶeŵeŶt au Harär et au 

Tǝgray.àLaàdĠŵaƌĐheàhistoƌiƋueàdeà l͛auteuƌ est sous influence : aucune critique du pouvoir 

Ŷ͛estàǀoulue,àetàlesàeǆagĠƌatioŶsàetàƌĠpĠtitioŶsàƋuiàďaliseŶtàleàteǆteàtƌaŶsfoƌŵeŶtàlesàĠlogesà
eŶàpƌoposàpaƌfoisàpesaŶts.àCepeŶdaŶt,àsoŶàteǆteàestàƌiĐheàdeàdoŶŶĠesàhistoƌiƋuesàpuisƋu͛ilàaà
lui-même été témoin des faits alors que Mäkwännǝn était en poste au Harär depuis 13 ans et 

que Täfäri avait 8 ans. Par ailleurs il a mené des enquêtes orales. La précision de certains 

faits peu connus du public, les noms des officiers et religieux qui entourent Mäkwännǝn, la 

volonté de tenir une chronologie pointue (jour, mois, année) font de cette biographie plus 

Ƌu͛uŶeà ĐhƌoŶiƋue ouà Ƌu͛uŶeà hagiogƌaphie.à Ceƌtes,à toutà Đoŵŵeà leà pouǀoiƌà eŶà plaĐe,à le 

biographe estàoƌigiŶaiƌeàduàŠćǁa et donne en conséquence une perception des événements 

et de l͛espaĐeàăàtƌaǀeƌsàsesàfiltƌesàĐultuƌelsàetàideŶtitaiƌes.à“oŶàœuǀƌeàestàune célébration du 

pouvoir en place, justifié par Dieu et en conséquence légitime à transformer un espace jadis 

sauvage et mouvant, en territoire oƌgaŶisĠàetàpƌospğƌe.àLaàǀaillaŶĐe,àl͛ĠƋuitĠ,àl͛aďŶĠgatioŶàetà
la bonté du gouverneur Mäkwännǝn, catalogue des vertus du prince chrétien, sont montrées 

ĐoŵŵeàlesàĐaƌaĐtĠƌistiƋuesàd͛uŶàgouvernement idéal, reflet terrestre du royaume gouverné 

par le Christ,àtelàƋueàl͛aŶŶoŶĐeàsaàpaƌousie.à 

En tant que document historique, le texte de Haylä-Giyorgis ne se limite pas à fournir des 

informations sur une époque de transformations de la structure politique éthiopienne et sur 

laàfaçoŶàdeàluiàƌeŶdƌeàhoŵŵage.àEŶàeffet,àl͛auteuƌ se singularise par une certaine liberté de 

toŶ,à aǇaŶtà l͛iŵŵuŶitĠà deà soŶà statut religieux et de sa proximité physique au sein de son 

monastère avec la famille Mäkwännǝn (son épouse en 1894, puis le ras en 1906 y sont 

inhumés). Les relations homme-femme, père-fils y sont traitées avec lyrisme, les sentiments 

étant exposés avec simplicité comme étant l͛ĠŵaŶatioŶà deà laà faŵilleà ĐhƌĠtieŶŶeà paƌfaite,à
que toutefois Dieu ŵetàăàl͛Ġpƌeuǀeàpaƌàlaàŵaladie et les deuils. C͛est, dans notre approche, 

l͛iŶtĠƌġtàŵajeur du travail du däbtära, rendre le pouvoir accessible au lecteur en lui donnant 

de la chair et des émotions. Le biographe procède à une réelle personnification du pouvoir 

dans le sens où il fait correspondre un corps, un caractère, une personnalité, avec un 

ƌepƌĠseŶtaŶtàduàsǇstğŵeàpolitiƋue.àC͛estàpeut-être cette démarche littéraire qui a retardé la 
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parutioŶàdeà l͛œuǀƌe,à Ƌuià Ŷ͛està puďliĠeà daŶsà saà ǀeƌsioŶà oƌigiŶaleà eŶà gǝ͛ǝz Ƌu͛eŶà ϭϵ65 a.m 

(1972-73), Haylä-Sǝllase pouǀaŶtàestiŵeƌàƋueàlaàpƌopagatioŶàd͛iŵagesàdeàluiàeŶfaŶtàĐouǀeƌtà
de baisers par son père ou par Mǝnilǝk, ou la mise en parallèle constante de la vie de 

Mäkwännǝn et de Täfäri avec celle des saints ou du Christ, donnait une image désuète de 

l͛eŵpeƌeuƌ, qui à partir de 1941, a travaillé à accroître la puissance de son pouvoir et à 

contrôler son image publique.  

Le deuxième biographe, Dćŵəsse Wärq-ॕágćññćhu,à Ƌuià pƌoĐuƌeà desà iŶfoƌŵatioŶsà Ƌuià
peuǀeŶtà ĐoŵplĠteƌà l͛auteuƌ précédent, travaille quant à lui dans un cadre beaucoup plus 

formel et abstrait, étayant sa biographie de considérations sur la grandeur de la nation et de 

Đeluià Ƌu͛ilà Ŷoŵŵe son artisan, Haylä-Sǝllassie. Il semble même parfois perdre de vue son 

sujet, lorsque par exemple, il reprend la Chronique du règne de Mǝnilǝk II de Gäbrä-Sǝllase 

pour décrire la guerre contre les Italiens, et ne fait réapparaître Mäkwännǝn Ƌu͛à la fin du 

chapitre, comme un des héros, mais sans caractéristiques personnaliséesà età Ƌuià Ŷ͛està eŶà
définitiǀeà Ƌu͛uŶà ĠlĠŵeŶtà saillaŶtà paƌŵià d͛autƌes dans le processus de célébration que 

l͛ĠĐƌiǀaiŶà faità deà Đetteà ǀiĐtoiƌe comme événement mondial. La biographie de Dämǝsse 

s͛appaƌeŶteà plusà ăà uŶà disĐouƌsà politiƋueà Ƌuià Đhaƌƌieà desà ŵĠtaphoƌesà ĠloƋueŶtesà Ƌu͛ăà uŶà
travail qui cherche à faire revivre l͛autheŶtiĐitĠà deàMäkwännǝŶà età ăà doŶŶeƌà l͛iŵageà deà saà
singularité daŶsà l͛histoƌiogƌaphie éthiopienne. Dans ce cas, Yä-mǝsraq bärräñña est 

davantage une biographie « prétexte » qui soutient un discours politique apologétique 

eŶǀeƌsà l͛eŵpeƌeuƌ. Au contraire, Yälǝ͛ul ƌas Mäkwännǝn tarik est conçue comme une 

biographie de terrain dont laàŵiseàeŶàfoƌŵeàseƌaitàuŶàstoĐkàiŶĠpuisaďleàd͛iŵagesàlittĠƌaiƌesà
ďiďliƋues,àƋueàl͛auteuƌàĐoŶŶaîtàpaƌàĐœuƌ. 

L͛iŶtĠƌġtàhistoƌiƋueàdesàdeuǆàďiogƌaphiesàest,àĐoŵŵeà‘iĐhaƌdàCaulk le mentionnait déjà pour 

le texte de Haylä-Giyorgis, autant de donner une abondance de dates, de localisations, 

d͛acteurs, d͛actions ƋuiàpƌeŶŶeŶtàpaƌtàăàl͛eǆteŶsioŶàteƌƌitoƌialeàetàl͛affermissement politique 

deàl͛ğƌeàŵĠŶĠlikieŶŶe,àƋueàdeàŵoŶtƌeƌàĐoŵŵeŶtàĐetteàĐoŶstƌuĐtioŶàd͛uŶàeŵpiƌe est perçue 

et légitimée deàl͛iŶtĠƌieuƌ.àLes thèmes structurants du pouvoir sont aussi ceux qui organisent 

la société :àĐoŶǀiĐtioŶàd͛appaƌteŶiƌàăàuŶeàŶatioŶàĠlue,àƌôleàdeàlaàtƌaŶsĐeŶdaŶĐeàƋuiàŵotiǀeàlesà
grands élans de progrès (mobilité considérable des hommes, malgré les moyens de transport 

limités et le relief accidenté ; mobilisation pour défendre une cause ; résignation au sacrifice 

de sa vie), mais humilité devant les aléas, comme la maladie,à ƌespeĐtà deà l͛autoƌitĠ mais 

ĐapaĐitĠàăàl͛affƌoŶteƌàsiàelleàŶ͛estàplusàŵotiǀĠeàpaƌàleàseŶsàdeàlaàjustiĐe.  

EŶà outƌe,à lesà doĐuŵeŶtsà ĠtudiĠsà poseŶtà laà ƋuestioŶà deà l͛attƌaità pouƌà l͛hoŵŵeàdeà pouǀoiƌ 
providentiel, celui qui apporte la paiǆàetà laàpƌospĠƌitĠàetàƋuiàŶ͛eŶduƌeàƋueàpeuàdeàĐoŶtƌe-

pouvoirs car il est bienfaisant pour les hommes. Les biographies recréent une image du 

pouvoir idéalisée. Contrebalancer cette image est facile depuis les enquêtes historiques 

faites sur les Oromo ou les Bertha etàl͛aďoƌdeƌàeŶàteƌŵeàd͛asseƌǀisseŵeŶtàdesàpopulations et 

d͛eǆploitatioŶàĠĐoŶoŵiƋue.àOr, ce pouvoir amhara imposé a produit un nouveau territoire, 
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aussi inégalitaire soit-il,à l͛Éthiopieà d͛apƌğsà lesà ĐoŶƋuġtesà està uŶeà Ŷouǀelleà eŶtitĠà
géopolitique.  

À la problématique posée en introduction, nous avons essayé de répondre par la mise en 

contexte de nos sources, avec comme ligne directrice la mise à distance du discours laudatif 

des auteurs qui cherchent à faire circuler la fascination Ƌu͛ilsà ĠpƌouǀeŶtà pouƌà le ras 

Mäkwännǝn. Il apparaît que malgƌĠà l͛adhĠsioŶà assuŵĠeà des textes au pouvoir, ces 

biographies sont bien deàl͛histoiƌeàetàĐoŶtƌiďueŶtàăàl͛histoƌiogƌaphie deàl͛Éthiopie, aiŶsiàƋu͛à 

la connaissance de la perception du pouvoir. En effet, la subjectivité de la démarche 

biographique, le socle des épopées bibliques, le poids de la morale chrétienne ou le cadre de 

la « grande Éthiopie »630,à Ŷ͛oŶtà pasà eŵpġĐhĠà HaǇlć-Giyorgis de rechercher la précision 

iŶfoƌŵatiǀeàetàdeàŵoŶtƌeƌàƋueàleàpouǀoiƌàtelàƋu͛ilàaàĠtĠàeǆpĠƌiŵeŶtĠàăàHaƌćƌ entre 1887 et 

ϭϵϬϲ,àŶ͛estàpasàƋueàleàƌĠsultatàd͛uŶeàĐoloŶisatioŶ iŶiƋueàetàƋueàHaƌćƌàŶ͛aàpas fonctionné que 

comme siphon du bétail somali, des armes européennes, des produits importés ou des taxes 

douanières. Les biographies dont nous avons traduit de larges extraits, nous ont confrontés 

à un amharique parfois ancien et mis aux prises avec des concepts enveloppés dans le 

ǀoĐaďulaiƌeàƋu͛ilà aà falluà ƌaffiŶeƌàpouƌàeŶà tiƌeƌà l͛idĠeà laàplusàpƌoĐheàdeà contexte historique, 

ceci tout en permettant la transposition en français actuel la plus signifiante. Elles valident 

une forme de gouvernement disparue en Éthiopie, un pouvoir autoritaire que les régimes 

politiques qui lui ont succédé ont dénoncé sans parvenir à renoncer à une direction 

autoritaire de la société, et substituant à la catégorie de la population qui dominait une 

autre. Haylä-GǇoƌgisàBćllćṭćàen humanisant le pouvoir dont le gouverneur de Harär était le 

dépositaire, en a donné une image tour à tour stéréotypée, obséquieuse, nouvelle ou 

ǀulŶĠƌaďle.à CepeŶdaŶtà leà pouǀoiƌà iĐià està uŶà pƌoduità deà l͛huŵaŶitĠà età duà teƌƌitoiƌe Ƌu͛elleà
s͛està appƌopƌiĠe,à ilà Ŷ͛està pasà uŶà oďjetà aďstƌaità età saŶsà ƌaĐiŶe, il est une perception dans 

laƋuelleà lesà ÉthiopieŶsà seà ƌeĐoŶŶaisseŶtà ĐultuƌelleŵeŶtà ouà Ƌu͛ilsà ƌejetteŶtà Đoŵŵeà uŶà
iŶstƌuŵeŶtà d͛oppƌessioŶ. Leà pouǀoiƌà seloŶà Ŷosà souƌĐesà Ŷ͛està pasà uŶeàŵĠta-structure sans 

sève, pensée par des théoriciens en quête identitaire : le ras MäkwännǝŶàeŶàtaŶtàƋu͛hoŵŵeà
de pouvoir est une création née des valeurs éthiopiennes, une perception de la société qui 

ne doit rien aux autres cultures ƋueàĐeàƋu͛elle a produit sur son terroir. La persistance sous 

d͛autƌesà foƌŵes,à eŶà Éthiopieà de ces valeurs culturelles propres, est un enjeu actuel, non 

seulement en Afrique, mais aussi dans toutes les sociétés en changement permanent. 

 

                                                           
630
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Annexe 1 : Haylä-Giyorgis Bälläṭä : Yälǝʾul ras Mäkwännǝn tarik 

ƊጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǹĢፄŘ 

ďጳơጳፄƍǹĢፄŔŀǹďƮŷſǹቋŀቋǹƊǘǥĤǹƊጫረፃǹ 

ƮፅƭĢǹĲƏጣƫƐȭƫፎǹďጣƽǺ 

ŐƓፎǹŋďĒǻȝȜȦȤȜ ŵ.ጸ. 

Introduction :  

(pages 7-8)  

L͛auteuƌ de cette histoire est le gra-geta Haylä-Giyorgis Bälläṭä [et il] est  né à un endroit  qui 

s͛appelleàQćƌshoàáṭǝr לgziabher ॕAb,  dans la province du Shäwa, dans le district de MǝŶğaƌ. 
Dans sa jeunesse, il entra au monastère de Mäkanä SǝllaseàetàǇàaàappƌisàleàĐhaŶtàetàl͛aƌtàdeàla 

poĠsieà ƌeligieuse.à ápƌğsà Đela,à eŶà l͛aŶà deà gƌąĐeà ϭϴϵϰà ;ϭϵϬϭ-1902), il est descendu à Harär,   

ĠtaŶtà affeĐtĠà ăà l͛ĠgliseàDćďƌć-Hayl Qǝddus-Mikael où il exerçait la fonction de däbtära. Et 

cette église est dans un monastère qui s͛appelleà Țǝmqätä-Bahǝr Mikael.à EŶà l͛aŶà deà gƌąĐeà
1897 (1904-1905), étant devenu gra-geta, il fut nommé dans ce monastère. 

Le gra-geta Haylä Giyorgis écrivit cette histoire en gǝʾǝz ăàl͛ĠpoƋueàoùàilàǀiǀaitàăàHaƌćƌ.àL͛idĠeà
pƌiŶĐipaleàĠtaitàdeàŵoŶtƌeƌàĐeàƋu͛aàaĐĐoŵpliàleàLǝʾul ras Makwännǝn pour la mise en valeur 

du pays en étant fidèle au gouvernement et,àƋueàpouƌàaĐĐoŵpliƌà Đetteà tąĐhe,à loƌsƋu͛ilàŶ͛aà
pas assisté aux évènements, ilàaàƋuestioŶŶĠà lesàautƌes,àŵaisà loƌsƋu͛ilà l͛aàǀuàdeàsesàpƌopƌesà
yeux, il écrivait les faits dont il avait vérifié la véracité et que ses proches lisaient 

régulièrement. Et il a aƌƌġtĠà l͛histoiƌeàauàŵoŵeŶtàduàgouǀeƌŶeŵeŶtàd͛Abeto Iyasus et  de 

son abdication. 

“oŶàstǇleàd͛ĠĐƌituƌe suitàĐeluiàdeàl͛aŶĐieŶàĐleƌgĠ. On aperçoit dans ce qui a été écrit autrefois 

par le clergé à propos des rois et qui nous a été légué, les extraits cités de livres saints ou des 

louanges prononcées pour un personnage et attribuées à une autre personne. Cela explique 

leàgeŶƌeàƋu͛aàeŵploǇĠàleàgra-geta HaǇlćàGiǇoƌgisàdaŶsàsoŶàœuǀƌe.àà 

Deàŵġŵe,àilàĠĐƌitàd͛uŶàtƌait sans section ni chapitres, sans faire de table des matières. Mais 

aujouƌd͛hui,àpouƌàlaàĐoŵŵoditĠàduàleĐteuƌ,àdesàseĐtioŶsàetàdesàĐhapitƌesàoŶtàĠtĠàoƌgaŶisĠs.à
Laà taďleà desà ŵatiğƌesà aà ĠtĠà ajoutĠeà aiŶsià Ƌueà ƋuelƋuesà iŵages.à Touteà l͛histoiƌeà duà ras 

MakwännǝŶàjusƋu͛ăàsaàŵoƌt est intitulée « première partie ».àápƌğsàĐetteàdate,àl͛histoiƌeàdesà
évènements de Harär  a été intitulée deuxième partie. 
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Le gra-geta HaǇlćàGiǇoƌgisàseàŵuŶissaŶtàduàŵaŶusĐƌitàdeàĐetteàhistoiƌe,às͛estàƌeŶduàăàáddis-

áďćďaà eŶà l͛aŶà deà gƌąĐeà ϭϵϯϴà ;ϭϵϰϱ-ϰϲͿ,à paƌà l͛iŶteƌŵĠdiaiƌeà duà Buƌeauà gouǀeƌŶeŵeŶtalà
d͛ĠditioŶà desà iŶfoƌŵatioŶsà età deà l͛histoiƌeà ;etͿà offƌità soŶà ŵaŶusĐƌità ăà l͛ageŶĐeà ŶatioŶaleà
d͛iŵpƌiŵeƌieàleàϭϵàmäggabit  [Ϯϴàŵaƌsààϭϵϰϲ]àetàs͛eŶàƌetouƌŶaà[ăàHaƌćƌ]. 

Après cela, il vécut à Harär etàŵouƌutàeŶàl͛aŶàdeàgƌąĐeàϭϵϰϮàauàŵoisàdeànähase  [août 1950] 

et fut enterré à Däbrä-Hayl Qǝddus-Mikael. 

Les générations futures sont reconnaissantes au gra-geta Haylä Giyorgis pour la 

persévérance et les efforts dont il a fait preuve pour leur transmettre un héritage historique.  

Résumé de la suite : pouƌà Đetteà Ŷouǀelleà ĠditioŶà illustƌĠe,à lesà ƌeŵeƌĐieŵeŶtsà deà l͛Ġditeuƌà
ǀoŶtàăàtousàĐeuǆàƋuiàoŶtàfouƌŶiàleuƌàaideàaiŶsiàƋu͛auàBlata Märsǝॕe Hazän Wäldä Qirqos  pour 

cette introduction. 

Ce livre a été publié et traduit par les arrière petits-enfants de  Lǝʾul ras Mäkw ännǝn au mois 

de säne [duàϴàjuiŶàauàϳàjuillet]àdeàl͛aŶàdeàgƌąĐeàϭϵϴϴà[ϭϵϵϱ-1996]. 

 

Table des matières de la première partie  

(pages 143-146)  

Chapitre 1 : notre devoir est de nous ƌeŵĠŵoƌeƌà lesà Ŷoŵsà desà ƌoisà d͛Éthiopie,à paǇsà desà
Agǝ͛azità[ĐeuǆàƋuiàpaƌlaieŶt gəʾəz, du royaume d͛áksuŵ].  

Chapitre 2 : à propos de la naissance du Lǝʾul ras Mäkwännǝn dans la maison royale et sur 

l͛histoiƌeàauàteŵpsàduàƌğgŶe du roi Tewodros. 

Chapitre 3 : comment le Lǝʾul ras Mäkwännǝn a grandi à la cour de Mǝnilǝk II et sur les 

évènements historiques qui se sont accomplis au temps du gouvernement deà l͛eŵpeƌeuƌ 
Yohannǝs. 

Chapitre 4 : sur la conduite de la campagne militaire de Mǝnilǝk II au territoire de Harär et 

de sa prise de contrôle ; la nomination du balambaras Mäkwännǝn comme dćğğazŵač de 

Harär 

Chapitre 5 : laà Đaptuƌeà deà l͛Ġŵiƌà áďdullahi par le dćğğazŵač MäkwännǝŶà età l͛aƌƌiǀĠeà deà
WćǇzćƌoàYćšiॕǝmäbet à Harär. 

Chapitre 6 : ĐoŵŵeŶtàl͛eŵpeƌeuƌ Yohannǝs apprit la mobilisation des Italiens contre lui et la 

venue de Mǝnilǝk II  au  Wällo, au BägemdǝƌàetàsoŶàƌetouƌàpaƌàleààGoğğaŵ.  

Chapitre 7 : comment le dćğğazŵač MäkwännǝŶà futàappelĠàauàŠćǁa etàs͛Ǉà ƌeŶditàaǀeĐàdeà
tƌğsàŶoŵďƌeuǆàsoldatsàetàĐoŵŵeŶtàl͛eŵpeƌeuƌ Yohannǝs allaàǀeƌsàleàGoğğaŵ. 
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Chapitre 8 : lorsque Mǝnilǝk II  envoya le dćğğazŵač Mäkwännǝn à Rome et à Jérusalem. 

Chapitre 9 : le couronnement de Mǝnilǝk II à לnṭoṭṭo לnṭǝĉĉoàetàsaàǀeŶueàauàWćllo et au 

Tǝgray. 

Chapitre 10 : le retour du dćğğazŵač Mäkwännǝn de Rome et de Jérusalem et son arrivée 

dans la province du Tǝgray et sa rencontre avec aṣe [saà ŵajestĠ]à l͛eŵpeƌeuƌ Mǝnilǝk à 

Mäqäle ; sa nomination par Mǝnilǝk II à la dignité de ras et son retour à Harär. 

Chapitre 11 : la venue du ras MäkwännǝŶà auà Šćǁa au mois de hǝdar [10 novembre-9 

décembre]  pour faire son compte-ƌeŶduàsuƌàlaàƌĠpaƌtitioŶàdeàl͛asrat à Mǝnilǝk II, son retour 

à Harär pouƌàƌeĐeǀoiƌàlesàiŵpôtsàetàlesàpƌĠseŶtsàdeàl͛OgadeŶ. 

Chapitre 12 : comment lui est né un fils et comment lui, son épouse et toute son armée se 

réjouirent. 

Chapite 13 : soŶàdĠpaƌtàpouƌàleàŠćǁa au mois de mäskäräm [11 septembre-10 octobre] pour 

participer au conseil du gouvernement, son retour à Harär, le départ de son épouse Wäyzäro 

YćšiॕǝŵćďetàauàŠćǁaàetàăàŶouǀeauàsoŶàƌetouƌ. 

Chapitre 14 : la venue du ras MćŶgćša Yohannǝs depuis le TǝgƌaǇà jusƋu͛auà Šćǁa pour se 

réconcilier avec Mǝnilǝk II, le retour [de Mäkwännən] à Harär aǇaŶtàappƌisà l͛aŶŶoŶĐeàdeà laà
mort de son épouse WćǇzćƌoàYćšiॕǝmäbet. 

Chapitre 15 : l͛eǆpĠditioŶàdeàMǝnilǝk II dans la province du Wällamo et son retour dans sa 
ǀilleà daŶsà l͛allĠgƌesseà età soŶà appelà auà ras Mäkwännǝn à cause de la guerre entre le ras 
MćŶgćša et les Italiens dans le territoire deàKǁć͛atità ;à leàdĠpaƌtàdu ras Mäkwännǝn pour le 
Šäwa avec de nombreux soldats. 
 
Chapitre 16 : l͛aƌƌiǀĠeà duà ras Mäkwännǝn au Wällo et sa rencontre avec Mǝnilǝk II ; son 
départ en première ligne et son combat à Alage et Mäqäle. 
 
Chapitre 17 : le départ de Mǝnilǝk II pour le Tǝgray et son arrivée à Adwa ; comment à Adwa 
il fit la guerre aux Italiens et fut victorieux ;àĐoŵŵeŶtàpeŶdaŶtàƋu͛ilàĠtaitàauàĐoŵďat,à le ras 
MäkwännǝŶà futà fƌappĠà d͛uŶeà ďalleà ăà laàŵaiŶà età ĐoŵŵeŶtà ilà ƌepoussaà lesà ItalieŶsà jusƋu͚auà
fleuve Märäb. 
 
Chapitre 18 : le retour de Mǝnilǝk IIàd͛ádǁa aǀeĐàsoŶàaƌŵĠeàetàl͛eŶtƌĠeàdaŶsàsaàǀille. 
 
Chapitre 19 : le retour du ras Mäkwännǝn dans la province de Harär etàl͛eŶǀoiàdeàsoŶàaƌŵĠeà
daŶsàl͛OgadeŶ. 
 
Chapitre 20 : son départ pour le Šäwa ; comment il conduisit une expédition dans un 
territoire arabe nommé Šäwägäle et après avoir fait entrer le petit pays sous son autorité, 
comment il retourna au Šäwa et rentra alors dans la province de Harär le neuvième mois 

[ƮŀĕĤǽgǝnbot, du 9 mai au 7 juin]. 
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Chapitre 21 : la venue du ras Mäkwännǝn au Šäwa au mois de tǝqǝmt [11 octobre-9 
novembre] et sa nomination par Mǝnilǝk II dans la province du Tǝgray ; une fois arrivé au 
TǝgƌaǇ,àĐoŵŵeŶtàpaƌàl͛estiŵe,àilàĐoŶduisitàleàras MćŶgćša à Däse. 
 
Chapitre 22 : le retour du ras Mäkwännǝn au Tǝgray ;à ĐoŵŵeŶtà loƌsƋu͛ilà futà auà Tǝgray, il 
accomplit  de nombreuses tâches. 
 
Chapitre 23 : comment le gƌazŵač Banti depuis Harär alla faire la guerre contre les 
musulmans daŶsàl͛OgadeŶ ; comment il combattit et fut ǀiĐtoƌieuǆàăàĞǝğğǝga ; la joie du ras 
MäkwännǝŶààloƌsƋu͛ilàappƌitàtoutàĐela. 
 
Chapitre 24 : l͛attƌiďutioŶàdeàlaàpƌoǀiŶĐe du Tǝgray au ras WćlleàetàsoŶàƌetouƌàauàŠćǁa ; son 
retour au Harär au mois de hamle [8 juillet-6 août]. 
 
Chapitre 25 : au mois de hǝdar il partit pour la province duà Šćǁa et il fut contraint au 
ŵaƌiageàaloƌsàƋu͛ilàŶ͛Ġtaitàpasàd͛aĐĐoƌdàpouƌàĠpouseƌàuŶeàfeŵŵe. 
 
Chapitre 26 : au mois de tahǝsas [10 décembre-8 janvier] comment il partit avec sa femme 
auàŠćǁa et comment il ramena son épouse à לtege [sa Majesté] ṬaǇituàpaƌĐeàƋu͛ilàǀoulaità
s͛eŶà sĠpaƌeƌà disĐƌğteŵeŶtà ;à ĐoŵŵeŶtà Mǝnilǝk II fit appeler son fils unique Täfäri, quand 
celui-ci fut auprès de lui comment il lui donna plusieurs fois sa bénédiction. 
 
Chapitre 27 : au mois de gǝnbot [9 mai-7 juin] le retour du ras Mäkwännǝn à Harär avec son 

fils Täfäri et son départ en Angleterre pour le couronnement du prince héritier ; et son 

retour de là au mois de mäskäräm et son entrée à Harär. 

Chapitre 28 : comment au mois de miyazya [9 avril-ϴàŵai]àilàallaàăàĞǝğğǝga pour chasser le 

lion puis son retour à Harär ; la convocation de ses soldats pour le défilé de la fête de la 

Croix. 

Chapitre 29 : comment au mois de hǝdar,à ilà seà ƌeŶdità auà Šćǁa, où après avoir appris la 

nouvelle de la mort du Ƌćññazŵač Gänäme il tomba malade ; [puis] il guérit de sa maladie 

Chapitre 30 : lorsque le ras Mäkwännǝn au mois de ṭǝr [9 janvier-ϳàfĠǀƌieƌ]àƋuittaàleàŠćǁa et 

retourna à Harär au mois de yäkkatit [8 février-9 mars]; lorsque à cause des sauterelles qui 

ĠtaieŶtàǀeŶuesàetàpaƌĐeàƋu͛ilà ǇàaǀaitàuŶeà faŵiŶeàdaŶsà laàpƌoǀiŶĐe, il fit venir beaucoup de 

sorgho avec du riz importés d͛ÉgǇpte en bateau pour nourrir la population et comment il 

nomma dćğğazŵač le fitawǝrari Abba Tabor. 

Chapitre  31 : la nomination au mois de ṭǝqǝmt de son fils Täfäri à la dignité de dćğğazŵač 

[et] comment il le confia à la noblesse. 

Chapitre 32 : son départ au mois de ṭǝr de Harär pouƌàalleƌàauàŠćǁa et comment en chemin il 

fut frappé par une maladie grave et  mourut le 13 mäggabit  [22 mars 1906] à Qullǝbbi. 
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Chapitre 33 : comment il fut ramené de Qullǝbbi à Harär pour être enterré à Däbrä-Hayl et 

Ƌu͛ilàfutàpleuƌĠàpaƌàďeauĐoup 

Chapitre 34 : comment Mǝnilǝk II apprit la mort du ras Mäkwännǝn et comment il fut 

pƌofoŶdĠŵeŶtàattƌistĠàetàƋu͛eŶsuiteàilàfitàǀeŶiƌàl͛eŶfaŶtàdćğğazŵač Täfäri du Harär ; à sa vue 

ilàl͛eŵďƌassaàeŶàleàpƌeŶaŶtàdaŶsàses bras et versa des larmes sur lui ; comment une tente de 

deuil fut plantée à Fǝl-Wǝha et comment il y eut beaucoup de lamentations et de peine.  

Page 15 

Première partie, chapitre 2 : à propos de la naissance du Lǝʾul  ras Mäk
w

ännǝn dans 

la ŵaisoŶ ƌoǇale et suƌ l͛histoiƌe  au teŵps du ƌğgŶe du roi Tewodros. 

‘eǀeŶoŶsà ăà l͛histoiƌeà duà gouǀeƌŶeŵeŶt de la province duà Šćǁa ; Sahǝlä-Sǝllase engendra 

Haylä-Mäläkot et Tänaññä-Wärq etàd͛autƌesàeŶfaŶts.àEtàleàŵaƌdiàϭϮànähase deàl͛aŶàdeàgƌąĐeà
1836 [17 août 1844], année de Saint Marc, Haylä Mäläkot donna naissance à Mǝnilǝk II.  

LoƌsƋueà Ŷotƌeà “eigŶeuƌà aà ƌaŵeŶĠà ádaŵà auà Paƌadis,à oŶà l͛appelaà leà deuǆiğŵeà ádaŵ ; de 

même  lorsque lui [Mǝnilǝk] a rassemblé tout ce qui était dispersé a été appelé Mǝnilǝk II.  

Nommée Wälättä-Sǝllase de son nom de baptême, celle-ci,  Tänaññä- Wärq, fut choisie par 

les prêtres et la maison royale, pour être donnée en mariage au däğğazŵač Wäldä-Mikaॕel : 

tous deux étaient de bonnes personnes qui craignaient les saints et Dieu.  Ils étaient dans la 

ǀoieà deà Dieu.à áfiŶà Ƌu͛ilà leuƌà doŶŶeà desà eŶfaŶts,à ilsà pƌĠseŶtaieŶtà saŶsà Đesseà ăà Dieuà uŶeà
supplication. Ayant entendu leur prière,àdieuà leuƌàdoŶŶaàdesà gaƌçoŶsàetàdesà filles.à L͛aŶàdeà
grâce 1844, année de Saint-Jean, le 1er gǝnbot (8 mai 1852), il leur est né un enfant qui 

suƌpassaità tousà Đeuǆà Ƌu͛oŶà aità ǀus,à età saà ŶaissaŶĐe réjouit son père, sa mère et toute sa 

famille. Et parmi eux, il y était comme un prophète (Luc : 1, 6).  
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Le huitième jour, les membres de la famille vinrent pour sa circoncision (Luc : 1, 56-66). 

L͛apôtƌeàPaulàpƌoŶoŶçaàĐesàpaƌolesà: «àIlàŶ͛Ǉàaàpasà d͛autoƌitĠ suƌàtoutàĐeàƋuiàǀitàƋuiàŶ͛aitàĠtĠàà
établie par Dieu ; les gouvernements sont nommés par Dieu ;à aiŶsià Đeluià Ƌuià s͛opposeà auǆà
gouǀeƌŶeŵeŶts,às͛opposeàăàDieu.àEtàĐeluiàƋuiàs͛opposeàƌeçoitàleàjugeŵeŶtàdeàDieu. » (Épître 

aux Romains : 13 : 1-2). Ils le nommèrent du nom de Mäkwännǝn. Quand 40 jours passèrent, 

ilsàl͛eŵŵeŶğƌeŶtàăàl͛ĠgliseàetàleàďaptisğƌeŶtàauàŶoŵàduàPğƌe,àduàFilsàetàduà“aiŶt-Esprit.  

Ayant été appelé Wäldä-Amǝlak [Fils de Dieu] à partir de ce moment, il fut élevé dans la 

crainte de Dieu et reçut une bonne éducation. 

La même année, après les 72 années du temps du règne des Princes, Sa Majesté Tewodros 

seà leǀa.à Età [peŶdaŶtà l͛ğƌeà desà PƌiŶĐes]à laà ƌoǇautĠà Ġtaità uŶeàdĠďauĐhĠeàƋuià appelaità paƌà saà
feŶġtƌeàtousàĐeuǆàƋu͛elleàǀoǇait. 
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L͛an de grâce 1848, année de Saint-Marc, Sa Majesté Tewodros vint dans la province du 

Šćǁa.  

Le premier hǝdar [10 novembre 1855] notre roi Haylä-Mäläkot mourut et fut enterré à 

Däbrä-Bćg͛ǝ. Et la noblesse duàŠćǁa s͛ĠtaŶtà eŵpaƌĠà iĐiàdeàMǝnilǝk,à l͛aŵeŶaàăà “aàMajestĠà
Tewodros.à͚áṣeàTeǁodƌosàteƌŵiŶaà;saàĐaŵpagŶeͿàetàl͛aĐĐeptaàaǀeĐàjoie.àEtàilàŶoŵŵaàdaŶsàlaà
province duà Šćǁaà ato Sayfu et Bäzabhǝ et il emmena aṣe Mǝnilǝk qui avait 12 ans et 

retourna dans sa capitale de la province de Gwändär. À cette époque, le ras Mäkwännǝn était 

un enfant de 3 ans. Aṣe Mǝnilǝk resta 10 ans avec aṣe Tewodros. 

EŶà l͛aŶàdeàgƌąĐeàϭϴϱϳ,àaŶŶĠeàdeà“aiŶt-Jean, le mardi 24 säne ;ϯϬà juiŶàϭϴϲϱͿ,à ͚aṣe Mǝnilǝk 

desĐeŶditàdeà laàŵoŶtagŶeàdeàMćƋdćlaà età s͛ĠĐhappaàdeà l͛eŵpƌiseàdeà Teǁodƌos. Il rentra à 

Wärqitu Bet sur le Fǝyäl amba etàfutàesĐoƌtĠà jusƋu͛ăàsaàpƌoǀiŶĐe. Le mercredi 17 nähase il 

combattit Bäzabǝh à Gadilo c'est-à-dire Bärgǝbi et lui infligea une défaite. Et à cause de lui, il 

s͛eŶfuitàetàƌeŶtƌaàăà͚áfƌǝqära. Ensuite il retrouva son trône dans la réconciliation. Et que celui 

ƋuiàpƌoŶoŶĐeàdesàŵauǀaisesàpaƌolesàăàpƌoposàdeàluiàƋu͛ilàsoitàjugĠàpaƌàuŶeàseŶteŶĐeàdeàŵoƌt 
etàƋu͛ilàŵeuƌtàdeàfaçoŶàatƌoĐe. 
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Chapitre 3 : comment le Lǝʾul  ras Mäk
w

ännǝn a grandi à la cour de Mǝnilǝk II et sur 

les évènements historiques qui se sont accomplis au temps du gouvernement de 

l͛eŵpeƌeuƌ Yohannǝs. 

EŶàl͛aŶàdeàgƌąĐeàϭϴϲϬ,àaŶŶĠeàdeà“aiŶt-Marc, le 13 ṭǝqǝmt (23 octobre 1867), Abunä Sälama 

mourut et le 5 miyazya (12 avril 1868) aṣe Tewodros mourut.  

À cette époque, ͚aṣe Mǝnilǝk avait 24 ans.  Le ras MäkwännǝŶàaǀaitàϭϲàaŶs.àJusƋu͛ăàpƌĠseŶtàilà
avait étudié le Livre de Sirak et le Dawit aiŶsiàƋueàd͛autƌesàliǀƌesàƌeligieuǆ. 

Ayant accompli ses études dans la courtoisie et la bonté et étant le fils de la tante paternelle 

de sa Majesté Mǝnilǝk II, il entra au palais impérial pour apprendre les règles de la vie de 

cour. Le roi Mǝnilǝkà aǇaŶtà dĠjăà ƌeŵaƌƋuĠà saà Đouƌtoisieà età saà ďoŶtĠà d͛ąŵe,à leà fità Đhefà desà
pages de son palais. 

Résumé : la royauté est montrée comme une débauchée qui jette d͛aďoƌdà soŶàdĠǀoluà suƌà
Täklä Giyorgis, Agäw du Lasta, puis sur Yohannǝs du Tǝgray. 

Guerres et victoires de Yohannǝs contre les Égyptiens. 

Page 19 :  

À cette époque, notre roi aṣe Mǝnilǝk avait 38 ans et le ras Mäkwännǝn avait 30 ans. 
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Quelques jours plus tard, notre roi Mǝnilǝk nomma le ras Mäkwännǝn chef des comptes du 

palais : ce fut la charge de ďćğǝrond.  Il en fit le chef de la maison et le régisseur de toutes 

les richesses. Il avait la permission de reprendre les chefs, il faisait des érudits des sages car il 

avait lui-même grandi dans la sagesse, les conseils et dans la crainte de Dieu (Psaumes : 

104[105] : 21-22 ; Luc : 2 : 52). 

áloƌsàƋu͛ilàoĐĐupaitàĐetteàfoŶĐtioŶàilàeŵplitàdeàsatisfaĐtioŶàsoŶàŵaîtƌeàƋuiàluiàdit : « Tu as été 

fidèle en peu de choses, je te confierai beaucoup. Entre avec joie dans la maison de ton 

maître. » (Matthieu : 25 : 19-23).  

La renommée du ras MäkwännǝŶàfutàeŶteŶdueàdaŶsàtousàlesàdistƌiĐtsàduàŠćǁa. La noblesse et 

tousà lesà Đhefsà duà peupleà l͛hoŶoƌğƌeŶtà aǀeĐà uŶà gƌaŶdà ƌespeĐt.à Età ilà leuƌà doŶŶaità
l͛eŶseigŶeŵeŶtà Đoŵŵeà aǇaŶtà autoƌitĠ, non pas comme leurs scribes. (Matthieu : 4 :24. 

7 :29).  

Page 20 :  

EtàapƌğsàĐela,àĐ͛estàaloƌsàƋueàŶotƌeàƌoiàMǝnilǝk fit une proclamation. Il a été proclamé que 

Mäkwännǝn est nommé balambaras dans la province du Wäbäri.  

Pages 20-Ϯϰ […] 

Chapitre 4 : sur la conduite de la campagne militaire de Mǝnilǝk II au territoire de 

Harär et de sa prise de contrôle ;  la nomination du balambaras Mäk
w

ännǝn comme 

däğğazŵač de Harär 

Page 24, 3e paragraphe : 

Mǝnilǝk II suivi du balambaras Mäkwännǝn entra dans la ville fortifiée qui est appelée Harär 

et ils détruisirent les murs sur lesquels les paresseux comptaient pour les protéger.  

Ils admirèrent le palais d͛áďdulaǇiàetà laàplaĐeàpƌiŶĐipaleàƋuiàestàŶoŵŵĠeàMćgala,à lesàpaƌĐs,à
aiŶsiàƋueà lesàďellesàŵaisoŶsàƋu͛ilsàǀiƌeŶt ; comment a-t-on pu abandonner un pays comme 

celui-ci ? Ayant ainsi parlé, il retourna à son campement. 

Le lendemain, il leva le camp et installa sa tente en un lieu  où les routes se croisent et il 

partit plusieurs fois en reconnaissance ici et là ; une fois à Fädis, une autre fois à Babille, puis 

une fois à Ğaƌso,à ilàǇàƌestaàuŶàŵois.àEtà loƌsƋu͛ilà ƌeǀiŶtàdeàĞarso, à mi-chemin du fleuve qui 

s͛appelleàMćlkaƌafa,àilàdoŶŶaàpouƌàleàdĠjeuŶeƌàuŶàďaŶƋuetàauǆàŶoďles.àC͛estàuŶàlieuàoùàl͛oŶà
construira une église.   

Prévoyant son retour dans la province du Šäwa, Mǝnilǝk s͛adƌessaà auǆà Ŷoďles et leur 

demanda : parmi vous, qui va rester pour garder ce pays ?à Lesà Ŷoďles,à l͛aǇaŶtà eŶteŶduà
s͛iŶteƌƌogeaieŶtà lesàuŶsà lesà autƌesà :à est-ĐeàƋueà Đ͛estàŵoi ?àDeà peuƌà Ƌu͛ilsà Ŷeà soieŶtà laissĠsà
dans ce pays, ils passèrent la nuit à angoisser. Le balambaras Mäkwännǝn fut celui qui se leva 
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parmi eux et dit : « Moi je reste. Je mourrai pouƌà ǀousà ;à j͛aĐĐoŵpliƌaià laà ǀoloŶtĠà deàŵoŶà
maître Mǝnilǝk. »  
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À cette époque, le balambaras MäkwännǝŶ,àpaƌĐeàƋu͛ilàŵĠpƌisaitàlesàplaisiƌsàdeàĐeàŵoŶdeàetà
paƌĐeà Ƌu͛ilà pouǀaità eŶduƌeƌà plusà Ƌueà l͛aŵeƌtuŵeà deà laà ŵoƌt pour le gouvernement de 

Mǝnilǝk,àseàĐoŶduisaitàĐoŵŵeàádiŶoŶ,àIǇaďusteàetàaiŶsiàƋu͛ăàl͛Ġgalàd͛ElǇaŶa.àâàpaƌtiƌàdeàlă,àsaà
ǀeƌtuàluiàfutàĐoŵptĠeàpouƌàl͛ĠteƌŶitĠ. 
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Mǝnilǝk II ayant dit : « âàpaƌtiƌàdeàŵaiŶteŶaŶtàƋu͛oŶàt͛appelleàdćğğazŵač Mäkwännǝn», il le 

nomma par une proclamation en faisant battre le tambour. À ce moment là, la noblesse du 

Šćǁa seàƌĠjouitàdeàsaàƌĠĐoŵpeŶseà;deàleuƌàsauǀeuƌͿ,àpaƌĐeàƋu͛ilàƌestaitàpouƌàeuǆ,àŵaisàaussià
uŶeàpaƌtieàd͛eŶtƌeàeuǆàĠtaitàĐoŶteŶteàpaƌĐeàƋu͛ilsà leàĐƌaigŶaieŶtà loƌsƋu͛ilàĠtaitàauàpalais de 

Mǝnilǝkà età Ƌu͛ilà aďaŶdoŶŶaità laà Đhaƌgeà desà Đoŵptesà palatiaux. Au contraire, son maître, 

Mǝnilǝk II se dit à lui-même en se réjouissant : « Mon fils est parvenu à la promotion et à la 

faculté de protéger le pays », [il déclara] en outre : « J͛aiàtƌouǀĠàeŶàMćkwännǝŶàƋuelƋu͛uŶàdeà
loǇalà età d͛altƌuiste comme je le souhaitais. », continuant ainsi : « que ta descendance soit 

aussi nombreuse que les étoiles du ciel et le sable de la mer, que ton abondance surpasse la 

rosée qui vient et dépasse les limites de la terre », et le couvrit de bénédictions. « Comme 

Dieu bénit Abraham, et comme Abraham bénit Isaac, et comme Isaac bénit Jacob, et comme 

Jacob bénit Judas, et comme Judas bénit David, et comme David bénit Salomon, et comme 

Salomon  bénit son fils Mǝnilǝk, cette bénédiction qui est descendue des uns sur les autres, 

demeure sur le dćğğazŵač MakwännǝŶ.à Età ilà està ďĠŶià aujouƌd͛hui.à Ilà Ŷouƌƌiƌaà lesà oiseauǆà
grands et petits, la vache et le mouton selon leurs efforts et il les protègera de ceux qui 

semblent humains, les personnes vêtues de peaux de mouton qui semblent blanches mais 

sont noires en-dedans, qui viennent avec la ruse de la bête et la férocité du loup. »  

Après cela, Mǝnilǝk IIà s͛adƌessaŶtà ăà laà Ŷoďlesse gwändarienne qu͛ilà aǀaità laissĠà aǀeĐà leà
dćğğazŵač Mäkwännǝn: « Demeurez par amitié aux côtés de mon fils le dćğğazŵač 
Mäkwännǝn, soyez fermes comme la pierre spirituelle etàĐoŵŵeàl͛áƌĐheàd͛alliaŶĐe,àǀousàġtesà
choisis parmi tous ceux de mon armée impériale », leur dit-il. Dćğğazŵač Mäkwännǝn veille 

suƌàeuǆàĐoŵŵeàsuƌàtaàpupille,àƋu͛ilsàsoieŶtàĐoŵŵeàtesàŵaiŶsàetàtesàpieds.àNotƌeàƌoiàMǝnilǝk 

aǇaŶtàpaƌlĠàaiŶsi,àƌetouƌŶaàauàŠćǁa dans la paix et la sérénité. 
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Chapitre 5 : la Đaptuƌe de l͛Ġŵiƌ Aďdullahi par le däğğazŵač Mäk
w

ännǝŶ et l͛aƌƌiǀĠe 
de wäyzäro Yäšiʾǝmäbet à Harär. 

Après avoir raccompagné Mǝnilǝk II, le dćğğazŵač Mäkwännǝn fit garder les cinq portes. À 

chaque porte, il fit poster 12 gardes. Le nombre des gardes aux portes, sans compter les 



  

 185 

 

feŵŵesàetàlesàeŶfaŶts,àĠtaitàdeàϱϬϬ.àCoŵŵeàl͛aàditàDaǀid : « Les ennemis de Dieu,àŵġŵeàs͛ilsà
sont riches et grands, disparaîtront comme la fumée qui se volatilise. » (Psaumes 36 [37] : 

20) Abdullayi disparut comme la fumée qui se volatilise et à partir de ce jour on ne trouve 

plus sa trace. Le dćğğazŵač Mäkwännǝn lui avait dit : « Pour moi tes crimes sont pardonnés 

et je prie pour toi. À partir de maintenant pends garde à ne plus commettre à nouveau le 

ŵalàafiŶàƋu͛ilàŶeàt͛aƌƌiǀeàpasàƋuelƋue-chose de pire ». (Jean : 5 : 14) 

QuelƋuesàjouƌsàapƌğsàs͛ġtƌeàtƌouǀĠàdaŶsàlaàƌĠgioŶàdeàĈćlćŶƋoàpouƌàǇàĐoŶstateƌà lesàtƌouďlesà
provoqués par Abdullayi, à la frontière entre le Harär età l͛OgadeŶ, les populations qui se 

trouvaient à Babǝlle déclenchèrent une révolte. Lorsque le dćğğazŵač Mäkwännǝn les 

affronta, ils étaient aussi nombreux que des sauterelles devant lui.  

EtàuŶàpeuàplusàtaƌd,à laàƌĠǀolteàseàƌĠpaŶditàdeàĞaƌso, Säqäre et Gǝƌià jusƋu͛ăàĞǝğğǝga. Et ils 

eŶĐeƌĐlğƌeŶtàlesàĐhƌĠtieŶs,àlesàpƌiǀaŶtàdeàl͛aĐĐğsàăàlaàŶouƌƌituƌeàetàăàl͛eau.à 

Le dćğğazŵač Mäkwännǝn ayant appris cette nouvelle, ayant confiance en la force de Dieu, 

mit son arme à la ceinture et dit à son armée les paroles de Saint-Paul : « Maintenant, soyez 

fortifiés par la force et la puissance de Dieu ! Armez-vous du bouclier de Dieu pour que vous 

puissiez vous tenir ferme contre le piège de Satan. 

Votre combat est contre ceux qui sont dans le ciel, les maîtres des ténèbres et les démons 

méchants et non pas contre des êtres faits de chair et de sang. 

C͛estàpouƌƋuoiàeŶàĐesàŵauǀaisà jouƌsàpouƌàƋueàǀousàpuissiezàƌĠsisteƌ, empoignez le bouclier 

de Dieu. Fortifiez-vous et soyez prêts pour tout ce qui peut survenir. Et maintenant tenez 

ǀousà deďout,à aƌŵĠsà paƌà laà ǀĠƌitĠ.à Vousà ġtesà ĐhaussĠsà paƌà laà foƌĐeà deà l͛ÉǀaŶgile ; revêtez 

l͛aƌŵuƌeàdeàlaàsaiŶtetĠ. 

Ainsi, afin que vous puissiez éteindre la lance enflammée du Malin, empoignez comme arme  

la foi.  

PƌeŶezàleàĐasƋueàduà“alutàetàl͛ĠpĠeàduà“aiŶt-Esprit. », ayant ainsi parlé (Éphésiens : 6 : 10-17), 

[il rajouta] : « afin que vous soyez les enfants de Mǝnilǝk et le refuge du Saint-Esprit, ceignez 

vos armes ; soyez des flambeaux qui éclairent » leur dit-il. 
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CeàjouƌàlăàilàpaƌtitàeŶàlaissaŶtàϱϬϬàgaƌdesàetàeŶàeŵŵeŶaŶtàϱϬϬàsoldats.àáǇaŶtàdĠpassĠàĞaƌso,à
il passa la nuit à Säqäre. Le jour suivant, il leva le camp tôt et arriva dans la localité de Gǝri. 

Et lorsque les gens de Säqäre qui encerclaient les Chrétiens apprirent sa venue, ils 

s͛eŶfuiƌeŶtàjusƋu͛eŶàOgadeŶ. Ils se dissipèrent comme de la fumée. Et il sauva son peuple qui 

avait été encerclé par les ennemis. Dans la région de Gǝri, il fonda une ville qui  fut appelé 

Qoĉćƌ.à IlàĐolleĐtaàuŶàtƌiďut d͛uŶàdiǆiğŵeàpouƌàŶouƌƌiƌà laàpopulatioŶ.àIlàfitàĐoŶstƌuiƌeàuŶàŵuƌà
d͛eŶĐeiŶteàpouƌàƋueàlesàhoŵŵesàƋuiàŶ͛ĠtaieŶtàpasàloǇauǆàŶeàpuisseŶtàpĠŶĠtƌeƌàăàl͛iŶtĠƌieuƌà
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[de la ville]. Et il dit à la population : « Gardez ce pays ; voyez, je serai toujours avec vous. » 

et ayant déclaré cela, il rentra à Harär dans la paix et la sérénité. 

Après avoir séjourné quelques jours à Harär, il envoya auprès de son épouse de la première 

heure, wäyzäro Yćšiॕǝmäbet dont le nom de baptême està “œuƌ-de-Saint-Georges, vers le 

Šćǁa où elle demeurait, des émissaires portant le message : « âà toià Ƌueà j͛aiŵeà
ǀĠƌitaďleŵeŶt,àăà laàŵeilleuƌeàdesàŵaîtƌessesàdeàŵaisoŶ,àƋueà laàpaiǆ,à laà fidĠlitĠ,àetà l͛aŵouƌ 
soient avec toi ». Wäyzäro Yćšiॕǝmäbet  ayant entendu le messager se réjouit beaucoup de 

la promotion et de la bonne santé de son mari. Elle dit à la délégation qui était venue de 

Harär : « Votre maître le balambaras Mäkwännǝn, comment va-t-il ? Je ne le croyais pas 

encore en vie, laissé seul à Harär. » À ce moment là, elle prépara son départ suivie des 

nobles, des serviteurs et des servantes qui vivaient chez elle. Avec la permission de Mǝnilǝk 

II,àelleàseàŵitàeŶàƌouteàăàl͛auďe.àL͛aƌŵĠeàdeàMǝnilǝk II, l͛esĐoƌtaàdaŶsàsoŶàdĠpaƌt,àpuis,àapƌğsà
lui avoir donné leur bénédiction, ils la laissèrent continuer : «àNotƌeà sœuƌ,àŵultiplie-toi et 

que ta descendance innombrable hérite du pays des ennemis ».  

À ĐetteàĠpoƋueà“œuƌ-de-Saint-Geoƌges,àaliasàYćšiॕǝmäbet, partit rapidement vers les hauts-

plateauǆàdeàĈćƌĉćƌ.  

Le dćğğazŵač MäkwännǝŶàaǇaŶtàĠtĠàiŶfoƌŵĠàdeàsoŶàdĠpaƌtàduàŠćǁa, envoya les nobles avec 

uŶeàaƌŵĠeàiŵpoƌtaŶteàpouƌàl͛aĐĐueilliƌ.àLesàĠŵissaiƌesàlaàƌeŶĐoŶtƌğƌeŶtàăàLćgćàBaďďaàdaŶsàleà
paǇsà Ƌuià s͛appelle Wćďćƌa.à Deà lă,à ilsà l͛esĐoƌtğƌeŶtà jusƋu͛ăà soŶà eŶtƌĠeà ăà Haƌćƌ. Wäyzäro 

Yćšiॕǝmäbet  pénétra dans le palais du gouvernement du dćğğazŵač Mäkwännǝn et lui fit sa 

ƌĠǀĠƌeŶĐe.àEtàtousàdeuǆàs͛eŶtƌetiŶƌeŶtàăàpƌoposàdeàlaàgƌaŶdeuƌàdeàDieu. « Maàsœuƌ,àas-tu fait 

uŶàďoŶàǀoǇageàjusƋu͛ăàŵoi ? », lui demanda le dćğğazŵač Mäkwännǝn.  

 « Ainsi que mon père et maître Wäldä-MikaॕelàƋuià seƌƌaità ĐoŶtƌeà soŶà seiŶà l͛iĐôŶeàdeà saint 

Michel Ƌueàǀousàŵ͛aǀiezàlaissĠàpouƌàƋu͛elleàŵeàpƌotğge,àj͛aiàĠtĠàguidĠeàĐoŵŵeàlesàIsƌaĠlitesà
eŶàsoƌtaŶtàd͛ÉgǇpte,  
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qui oŶtàĠtĠàĐoŶduitsàpaƌàuŶeàĐoloŶŶeàdeàŶuĠeàƋuiàlesàsuiǀaitàetàlesàaàfaitsàsoƌtiƌàd͛ÉgǇpte et 

traverser la mer Rouge. (Exode, chapitres 13-ϭϰͿ.àEtàluiàilàŵ͛aàguidĠeàleàjouƌàpaƌàlaàŶuĠeàetàlaà
ŶuitàpaƌàuŶà feuàƋuiàĠĐlaiƌe,à ilàŵ͛aà faità tƌaǀeƌseƌà leà fleuǀeàáǁašà :à Đoŵŵeà laàŶuĠeàaàpƌotĠgĠà
Israël,àilàŵ͛aàpƌotĠgĠeàdeàsesàailesàetàjeàsuisàaƌƌiǀĠeàjusƋu͛iĐiàaǀeĐàsaàďĠŶĠdiĐtioŶ.à 

“uƌàlaàƌouteàjeàŶ͛aiàƌeŶĐoŶtƌĠàŶiàfatigue,àŶiàsouffƌaŶĐe,àŶiàdiffiĐultĠsàĐaƌàlui,àDieu, a envoyé son 

ange qui nous a sauvés.  

Tout comme saint Michel guidaità leà Đaŵpà desà IsƌaĠlites,à jeà Đƌoisà Ƌueà Đ͛està luià l͛aŶge saint 

Michel qui t͛aàaidĠàaussiàet t͛aà sauǀĠàdeà laàŵoƌt jusƋu͛ăà ĐeàƋueàŶousàŶousà ƌetƌouǀioŶsà iĐi.àà
Premièrement il a sauvé Israël, deuxièmement il a sauvé Samson des Phillistins (Juges : 13-
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ϭϲͿ,àetàuŶeàtƌoisiğŵeàfois,à ilàaàaidĠàÉzĠĐhiasàƋu͛ilàsauǀaàdeà“ĠŶŶaĐhĠƌiďà;Esaïe : 38 : 38-36), 

Đ͛estàce même saint Michel », lui dit-elle. 

Après cela, « Sois grandement remercié pour notre protection à tous, garde vigilant veille sur 

nous avec beaucoup de sollicitude, donne-Ŷousà touteà l͛aideàpossiďle ; toi qui console celui 

qui est affligé, apaise-nous, dit-elle en prière et posa le tabot. Le pays de Harär est béni par 

la venue de Saint-Michel. »àEtàilsàoffƌiƌeŶtàuŶeàďĠŶĠdiĐtioŶàeŶàpƌeŶaŶtàl͛euĐhaƌistieàetàďƌûlaŶtà
deà l͛eŶĐeŶs. Notre Seigneur a dit : « Celui  qui a mangé ma chair et qui a bu mon sang vit, 

demeure en moi et je demeure en lui. » (Jean : 6 : 53-56), ayant médité ses paroles, 

dćğğazŵač Mäkwännǝn et wäyzäro Yćšiॕǝmäbet  reçurent la chair et le sang du Christ. Après 

cela, ilsàǀĠĐuƌeŶtàdaŶsàl͛aŵouƌ et la paix. 

Auparavant à Harär,à eǆĐeptĠà aujouƌd͛hui,à ilà Ŷ͛Ǉà aǀaità Ŷià foi chrétienne, ni baptême, ni 

eucharistie. Et ceci eut lieu à peine trois mois après que Harär fut libérée de 

l͛asseƌǀisseŵeŶt.àâàĐetteàdate,à l͛ągeàduàdćğğazŵač MäkwännǝŶàĠtaitàdeàϯϱàaŶs.àEŶà l͛aŶàdeà
grâce 1880, année de Saint-Jean, le dćğğazŵač MäkwännǝŶà s͛eŶà allaà auà Šćǁa. Ayant 

ƌeĐoŶduitààleàĐoƌpsàd͛aƌŵĠeàלŵćŶàŠćǁa,  l͛aƌŵĠeàloǇaleàduàŠćǁa,àilààƌeǀiŶtàetàƌeŶtƌaàăàHaƌćƌ.à 

Page 30  

Chapitre 7 : comment le däğğazŵač Mäk
w

ännǝŶ fut appelĠ au Šäǁa et s͛Ǉ ƌeŶdit 
aǀeĐ de tƌğs Ŷoŵďƌeuǆ soldats et ĐoŵŵeŶt l͛eŵpeƌeuƌ Yohannǝs alla vers le 

Goğğaŵ. 

EŶà l͛aŶàdeà gƌąĐeà ϭϴϴϭ,à aŶŶĠeà deà “aiŶt-Matthieu,à apƌğsà laà fġteà deà laà Cƌoiǆ,à l͛eŵpeƌeuƌ aṣe 

Yohannǝs dit à Mǝnilǝk : « Venez me voir ». Aṣe Mǝnilǝk lui répondit : « L͛ĠpoƋueàoùàŶousà
avons été gouvernés par vous est passée, désormais je suis libéré de votre gouvernement, je 

ne viendrai pas. » 

Puis, notre maître Mǝnilǝk, faisant appeler le dćğğazŵač Mäkwännǝn, lui adressa ce 

message : « UŶà ĐoŶflità està suƌǀeŶuàeŶtƌeàŵoià età l͛eŵpeƌeuƌ Yohannǝs, il va détruire notre 

pays ; laisse des gardes et viens me rejoindre avec beaucoup de soldats ! » 

DğsàƋu͛ilàfutàappelĠ,àleàdćğğazŵač MäkwännǝŶàseàŵitàeŶàƌouteàpouƌàleàŠćǁa.  

áloƌsàƋu͛ilàpaƌtaitàdeàĐeàpaǇs,àăàl͛est,àăàl͛ouest,àauàŶoƌdàetàauàsudàdeàlaàpƌoǀiŶĐe de Harär, les 

chefs musulmans seàƌĠǀoltğƌeŶtàafiŶàd͛assailliƌàleàHaƌćƌ,àdeàl͛eŶĐeƌĐleƌàetàiŶĐeŶdiğƌeŶtàtoutesà
lesà ǀillesà ĐhƌĠtieŶŶesàƋuià ĠtaieŶtà àGaƌaŵullćta,à àGuƌsuŵ,à àĞaƌso,à à “ćƋćƌe,à àGǝri : ce fut un 

choc violent et le chaos. 

À ce moment, alors que le dćğğazŵač MäkwännǝŶàs͛appƌġtaitàăàalleƌàauàŠćǁa, il vit cela : 

« Mon peuple est en train de se faire croquer comme du grain :à j͛auƌaisà pƌĠfĠƌĠà Ŷeà pasà
partir ».à CepeŶdaŶt,à l͛oƌdƌe du roi était important et il était embarrassé se demandant 
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ĐoŵŵeŶtàfaiƌe.àáǇaŶtàditàĐela,àilàpaƌtitàpouƌàleàŠćǁaàetàilsàseàƌetƌouǀğƌeŶtàaǀeĐàMǝnilǝk notre 

roi. Il lui demanda :  

« - As-tuàfaitàuŶàďoŶàǀoǇage,àiĐiàjusƋu͛ăàŵoià?à 

    -  Je ne vais pas bien, les Bәrbәr se sont levés contre moi, ils ont incendié toutes mes 

villes ;àǀousàŵ͛aǀezàappelĠàauàŵoŵeŶtàoùàj͛eŶàĠtaisàtĠŵoiŶ,àŵaisàjeàsuisàǀeŶuàǀeƌsàǀous. » 

Après cela, notre roi Mǝnilǝk fit battre le tambour et rassembla son armée au lieu qui 

s͛appelleàDilàDilaàǀeƌsàsaàǀilleàd͛לnṭoṭṭo. « Tenez conseil à propos de ce qui se passe : nous 

nous sommes soumis au gouvernement deà l͛eŵpeƌeuƌ Yohannǝs en lui donnant de 

nombreuses fois des chevaux et des mules et des serviteurs et des servantes, chargés de 

ďeauĐoupàd͛oƌàetàd͛aƌgeŶt ;àdaŶsàŶotƌeàŵaisoŶàetàŶotƌeàpaǇsàauàŠćǁa, il ne reste plus rien. » 

Le dćğğazŵač Mäkwännǝn ayant dit : « Votre royaume est celui de Sahǝlä-Sǝllase et votre 

domaine est pour vos petits enfants ;à jusƋu͛ăà aujouƌd͛huià ǀotƌeà gouǀeƌŶeŵeŶtà aà suďià
l͛huŵiliatioŶ,àetàdĠsoƌŵaisàǀousàdeǀezàǀousàƌĠǀolteƌà:àalloŶsàŵouƌiƌ pour notre pays, notre 

peuple,à pouƌà lesà geŶsà duà Šćǁa »,à ilà doŶŶaà soŶà opiŶioŶà età sesà paƌolesà pleiŶesà d͛aƌdeuƌà
eǆhoƌtğƌeŶtàl͛asseŵďlĠe.àLesàhaďitaŶtsàduàŠćǁaàoŶtàŶoŵŵĠàĐetteàǀilleàGǝndäbärät.  
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áloƌsà Ƌueà l͛eŵpeƌeuƌ Yohannǝs pensait traverser le fleuve Abbay pour engager la guerre 

contre notre roi Mǝnilǝk II,àilàappƌitàƋu͛ăàGwändär le sang des martyrs coulait etàƋu͛oŶàaǀaità
brûlé les églises. « Je frapperai le berger et les brebis se disperseront » (Marc 14 :27) «  Afin 

Ƌueàs͛aĐĐoŵplisseŶtàlesàÉcritures, plutôt que de vivre au pouvoir daŶsàĐeàŵoŶde,àj͛aiàĐhoisià
de tomber à Mätämma ». Ayant déclaré ceci, rebroussant chemin, il alla vers Mätämma et le 

2 mäggabit  [10 mars 1889] , il mourut en martyr.  

áiŶsià Đeà jouƌ,à l͛eŵpeƌeuƌ Yohannǝs, lui qui bâtit les églises, qui comme Saint-Constantin a 

développé la foi, devint un martyr. Ce jour là toute sa cour et toute son armée se 

dispersèrent. Parmi ces nobles, le premier est le ras MćŶgćša, le deuxième le ras Mikaॕel. 

“͛ĠtaŶtà ƌefugiĠà auàDćŵďiǇa,à ilsà seà sĠpaƌğƌeŶtà eŶ se disant au revoir : « Ṣǝyon pleure pour 

notre père et notre roi Yohannǝs ; allez, versons des larmes amères. » ils se lamentèrent et 

toutà eŶà s͛ĠtƌeigŶaŶt,à ilsà pleuƌğƌeŶt.à ápƌğsà Đela,à leà ras MćŶgćša,à pƌità aǀeĐà luià lesà geŶsà duà
Tǝgray et rentra vers le pays de son père. Le ras Mikaॕel prit avec lui tous les gens du Lasta, 

du Bägemdǝƌ,àduàYćğğu,àdu Dawǝnt, du Saynt, et rentra vers son pays le Wällo.  

Notre roi Mǝnilǝk ayant appris tout cela, partit de Gǝndäbärät et entra au Wällo pour y 

promouvoir ses gouverneurs et il en nomma qui dépendent de lui, et il prit dans ses mains le 

pouvoir sans guerre ni combat. Il les nomma ainsi : ras WćleàauàYćğğu,àras Mikaॕel au Wällo, 

dćğğazŵač Zäwde au Bägemdǝr. Notre roi Mǝnilǝk, avant de se rendre au Wällo, envoya le 

dćğğazŵač Mäkwännǝn dans son pays de Harär. 
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LoƌsƋu͛ilàƌeŶtƌaàăàHaƌćƌ, il trouva un pays dans lequel il se commettait partout des injustices, 

saŶsà plusà peƌsoŶŶeà pouƌà faiƌeà leà ďieŶ.à Toutà d͛aďoƌd,à lesà geŶsà deà Ğaƌsoà aǀaità tuĠà leà
ƋćññĆzŵač Gwäde. Ils avaient aussi encerclé le Ƌćññazŵač Wärq ॕAlämmahu et ses 

collaborateurs. Ayant vu que le ƋćññĆzŵač Gwäde était mort après avoir enduré des 

souffƌaŶĐes,àilàpaƌtitàetàgalopaàaǀeĐàsoŶàĐheǀalàQaññćǁàdepuisàĞaƌsoàjusƋu͛ăàlaàǀilleàdeàGǝri 

et les pas de son cheval laissèrent des traces tout autour du pays. Il tua ainsi de nombreux 

criminels. « Lorsque le sang a coulé, il ne peut être lavé que par le sang ». La flèche de 

Mäkwännǝn ne revenait pas sans être tâchée de sang. À partir de ce jour, tous les habitants 

du Harär le craignirent et se soumirent à lui comme les serviteurs et les servantes qui ont 

peuƌàetàƋuiàtƌeŵďleŶt.àDeàHaƌćƌàjusƋu͛ăàGǝğğǝga, la guerre fut éradiquée mais nous écrirons 

plus tard ce qui se passa encore à Gǝğğǝga. 

Chapitre 8 : comment Mǝnilǝk II  envoya le däğğazŵač Mäk
w

ännǝn à Rome et à 

Jérusalem. 

Cette année-Đià[ϭϴϴϵ]àauàŠćǁa,àauàGoğğaŵ, à GwćŶdćƌàetàauàTәgƌe,à ilàǇàeuàuŶeàhĠĐatoŵďeà
daŶsàlesàtƌoupeauǆ.àDaŶsàtoutàleàpaǇsàd͛Éthiopie,àoŶàŶeàtƌouǀaàplusàd͛aŶiŵauǆ.àLaàĐolğƌeàdeà
Dieu descendit sur le peuple éthiopien et il ne se trouvait plus de vaches dans les enclos.  

 .(nbaqom / Habbakuk : 3 : 17ץ)

QuelƋuesà jouƌsà apƌğs,à aloƌsà Ƌueà l͛eŵpeƌeuƌ MәŶilәkà Ġtaità eŶà tƌaiŶà deà Ŷoueƌà desà ƌelatioŶsà
pacifiques avec les Italiens et les Anglais, une lettre fut envoyée au dćğğazŵač MäkwćŶŶәŶà
qui disait : « Par tous les moyens possibles, prends le bateau pour Rome. » Dans le message, 

oŶàtƌouǀeàƋu͛ilsàseàƌejoiŶdƌoŶtàd͛aďoƌdàdaŶsàleàTәgƌaǇ. En plus de sa bonté, étant obéissant 

et soumis au roi Menilek, le dćğğazŵač MäkwćŶŶәŶà seà ŵità eŶà ƌouteà aǀeĐà ƋuelƋuesà
peƌsoŶŶesàƋuiàleàsuiǀaieŶtàetàƋuiàs͛appelaieŶtàleàqäññazmač  Gänäme, qäññazmač Qolćĉ,àleà
qäññazmač Tägäne et le balambaras Assäggәd. Avec eux, il y avait le maître Wäldä-Mika͛elà
etàd͛autƌesàpeƌsoŶŶes.àIlsàaƌƌiǀğƌeŶtàăàJĠƌusaleŵ où se trouvent Qäraño, Golgotha et Däbrä-

Zäyt et là en se prosternant,  ils baisèrent la vénérable Croix et le caveau de notre Seigneur 

Jésus-Christ.  

áloƌsà Ƌu͛ilà ƌeçutà uŶeà ďĠŶĠdiĐtioŶà ĐĠlesteà paƌà JĠsus-Christ,à loƌsƋu͛ilà ƌeçutà uŶeà ďĠŶĠdiĐtioŶà
terrestre par Mәnilәk, il dit plein de reconnaissance : « Que Dieu soitàlouĠàdeàŵ͛aǀoiƌàĐoŶduità
jusƋu͛ăàĐetàeŶdƌoit. » 
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 IlàdoŶŶaàauàŵoŶastğƌeàdeàl͛UŶioŶàdeàl͛ÉthiopieàuŶeàƋuaŶtitĠàiŶŶoŵďƌaďleàd͛oƌàetàd͛aƌgeŶt.àIlà
acheta et leur donna une grande maison comme gîte pour les pèlerins et ainsi son souvenir 

etàĐeluiàdeàsesàdesĐeŶdaŶtsàƌesteàtoujouƌs.àIlàs͛iŵŵeƌgeaàdaŶsàlesàeauǆàduàJouƌdaiŶ,àpuisàdità
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auǆàpƌġtƌesàloƌsƋu͛ilàlesàƋuitta : « Vos ferventes prières et votre foi droite sont une aide pour 

tous contre la mort ; pensez toujours à moi dans les prières que vous offrez à Dieu ».   

Et alors les moines dirent : « Que vos désirs s͛aĐĐoŵplisseŶt,àƋueà laàpaiǆàdeàDieu soit avec 

ǀous,àƋueàDieuàǀousàeŶteŶdeŶtàdaŶsàlesàjouƌsàd͛adǀeƌsitĠ,àƋueàleàDieuàdeàMәnilәk se tienne à 

ǀosàĐôtĠs,àƋu͛ilàǀousàeŶǀoieàsoŶàaideàpaƌàleà“aiŶtàdesàsaiŶts,àƋu͛ilàǀousàƌeçoiǀeàdepuisàṢǝyon, 

Ƌu͛ilà ǀousà doŶŶeà touteà ǀotƌeà ĐoŵŵuŶioŶà saĐƌĠe ; que votre sacrifice qui se consume soit 

pƌopiĐeà ăàDieu,àƋu͛ilà ǀousàdoŶŶeà ĐeàƋueà ǀousàdĠsiƌez,àƋu͛ilà aĐĐoŵplisseà toutesà ǀosàpƌiğƌesà
(Psaumes : 19 [20] : 1-4), que votre vie sur terre soit longue (Psaumes : 90[91] : 16), que Dieu 

vous doŶŶeàuŶàďoŶàhĠƌitieƌàƋuiàs͛assoitàsuƌàǀotƌeàtƌôŶe,à ;Psaumes : 131[132] : 11-12), celui 

qui craint Dieu sera béni, ainsi que Dieu vous bénisse par Ṣǝyon (Psaumes : 133[134] : 3), 

toute votre vie vous contemplerez la beauté de Jérusalem, que Dieu vous garde, que Dieu 

vous protège de sa main droite, que la lumière du jour ne vous brûle pas et que les rayons 

deàlaà luŶeàŶeàǀousàfƌappeŶtàpas,àƋueàDieuàǀousàpƌotğgeàdeàtoutàĐeàƋuiàestàŵauǀaisàetàƋu͛ilà
gaƌdeàǀotƌeàąŵe,àăàpaƌtiƌàd͛aujouƌd͛huiàetàpouƌà toujouƌs,àƋueàDieuàǀousàpƌotğgeàăàĐhaƋueà
pas (Psaumes : 120[121] : 5-8), que vous rentriez dans votre pays en paix et sain et sauf », 

tout en le bénissant de leurs mains et de leurs croix. Après avoir reçu toutes ces 

bénédictions, il embƌassaàleuƌsàŵaiŶsàetàleuƌsàpieds,às͛iŶĐliŶaàetàpaƌtit.àIlàeŶtƌaàdaŶsàlaàteƌƌeà
d͛Italie et il séjourna. Au mois de nähase, la région de Gondär fut ravagée trois fois. Les 

musulmans massacrèrent  un grand maître nommé Wäldä Abwäldä Mikael et beaucoup  de 

ses disciples. Ceux qui échappèrent à la mort furent faits prisonniers et emmenés à 

Mätämma : ainsi, le moment était favorable aux Musulmans.  

Lorsque tout ceci arriva, notre roi MәnilәkàĠtaitàauàŠćǁa. 
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Chapitre 10 : le retour du däğğazŵač Mäk
w

ännǝn de Rome et de Jérusalem et son 

arrivée dans la province du Tǝgray et sa rencontre avec aṣe [sa MajestĠ] l͛eŵpeƌeuƌ 

Mǝnilǝk à Mäqäle ; sa nomination par Mǝnilǝk II à la dignité de ras et son retour à 

Harär. 

À cette époque, le dćğğazŵač Mäkwännәn partit d͛Italie et arriva au port de Mәṣәwwa. Et 

de là, en suivant, il arriva au fleuve Sähaṭi.à Ilàpaƌtitàdeà lăàetàpassaà laàŶuitàăàGiŶda͛ә, qui se 

trouve devant Däbrä-BizeŶ.à Ilà ŵoŶtaà età puisà ilà aƌƌiǀaà daŶsà laà gƌaŶdeà ǀilleà Ƌuià s͛appelleà
Asmara. Il séjourna quelques jours à Asmara et après  il partit vers le Tәgray. Et ras Sәbhat 

aǀeĐàďeauĐoupàdeàsoldats,àl͛aĐĐueillitàaǀeĐàjoieàetàplaisiƌàetàl͛aĐĐoŵpagŶaàjusƋu͛ăàMćƋćle, la 

Đapitaleàdeàl͛לndärta. Il retrouva Mǝnәlik II, l͛eŵpeƌeuƌ d͛Éthiopie.àIlàluiàƌaĐoŶtaàtoutàĐeàƋu͛ilà
aǀaitàǀuàetàƌeŶĐoŶtƌĠàloƌsàdeàsoŶàǀoǇage.àLoƌsƋu͛ilàeŶteŶditàĐela,àilàseàƌĠjouitàeŶàŵġŵeààteŵpsà
que les nobles età lesà soldatsà duà Šćǁa,à paƌĐeà Ƌu͛ilà aǀaità Đƌuà que son fils, le dćğğazŵač 

Mäkwännәn était soit noyé, soit mort,àsoitàŵalade,àsoitàeŵpƌisoŶŶĠàetàĐ͛estàaussiàpaƌĐeàƋueàăà
part Mәnilәk,àsuƌàĐetteàteƌƌe,àilàŶ͛aǀaitàŶiàpğƌe, ni mère. 
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Après cela, il partit du TәgƌaǇàetàaƌƌiǀaàăàDćse,ààpuisàăàl͛eŶdƌoitàƋuiàs͛appelaitàjadisàGćƌado,àauà
Wällo. À cet endroit, il a fait la proclamation suivante : « DĠsoƌŵais,àoŶà t͛appelleƌaà leàĐhefà
des chefs Mäkwännәn. »àáǇaŶtàditàĐela,àilàposaàlaàĐouƌoŶŶeàd͛oƌàsuƌàsaàtġte et le fit asseoir à 

saà dƌoite.à PaƌĐeà Ƌu͛ilà aǀaità ĠtĠà oďĠissaŶtà ăà saàŵajestĠàMәnilәk, il fut élevé et grandi au-

dessus des autres nobles et devint chef de beaucoup de nobles.  Il revêtit les vêtements de la 

dignité de ras ƋuiàďƌilleŶtàĐoŵŵeà l͛ĠĐlaiƌ.à IlàdeǀiŶtàĐoŶseilleƌàdeà laàǀĠƌitĠ.àâàĐeàŵoŵeŶtàoŶà
l͛appelaà ras Mäkwännәn. Ce nom restera de génération en génération et ne disparaîtra 

jamais.  

IlsàseàŵiƌeŶtàeŶàƌouteàeŶseŵďleàetàaƌƌiǀğƌeŶtàăàlaàǀilleàƋuiàs͛appelleàלŶțoțṭo. Après être resté 

lăàƋuelƋuesà jouƌs,à ilàpaƌtitàduàŠćǁa, et suivi par un nombre innombrable de personnes du 

Tәgray, de Gondär, du Lasta, du Bägemdәƌ,àduàGoğğaŵ,àduàŠćǁa,àjusƋu͛ăàĐeàƋueàleàpeupleà
duàŠćǁaàdiseàaǀeĐàadŵiƌatioŶ : « Voyez, le monde entier est derrière le ras Mäkwännәn » et 

il entra à Harär en grande procession. Ceci a été possible grâce à la force de la prière et à la 

grande charité de wäyzäro Yćšiॕǝmäbet. 

DepuisàlaàsĠpaƌatioŶàd͛aǀeĐàleàras MäkwännәŶàetàloƌsƋu͛ilàaǀaitàĐoŵŵeŶĐĠàsaàtƌaǀeƌsĠeàdeàlaà
mer,  jour et nuit, sans cesse, elle présentait vers Dieu etàǀeƌsàl͛oƌatoiƌeàdeàl͛aƌĐhaŶgeàsaint 

Michel qui se trouve du côté de sa maison, sa prière et cette supplication en disant : « Garde 

MäkwännәŶàĐoŵŵeàlaàpupilleàdeàl͛œil ; couvre-leàdeàl͛oŵďƌeàdeàtoŶàaile,àetàŶeàdĠçoisàpasàtaà
servante. »,à elleà Ŷ͛aǀaità jaŵaisà aƌƌġtĠà deà faiƌeà uŶeà ĐĠƌĠŵoŶieà commémorative de saint 

Michel, chaque 12e jour du mois. En outre, avec beaucoup de pleurs et de larmes, elle 

distƌiďuaitàdeàl͛oƌàetàdeàl͛aƌgeŶtàauǆàĠglises.àElleàdoŶŶaitàauǆàiŶdigeŶtsàtoutàeŶàsuppliaŶtàƋu͛ilsà
prient pour que Dieu lui ramène Mäkwännәn saint et sauf. À cause du chagrin et des pleurs 

deàWćǇzćƌoàYćšiॕǝmäbet, le ras Mäkwännәn, qui avait laissé 99 partisans au Harär, retourna 

saint et sauf au TǝgƌaǇàĐausaŶtà l͛ĠŵeƌǀeilleŵeŶtàdesàgeŶsàƋuiàdisaieŶt : « Qui est-il celui à 

qui obéissent, les hommes, la mer, le vent ? », (Matthieu : 18 : 12-13), Dieu ayant entendu 

lesà suppliĐatioŶsà deà Yćshi͛əŵćďet,à leà fità soƌtiƌà Đoŵŵeà JoŶas,à d͛auà ŵilieuà desà flots.à Ilà luià
destiŶaitàlaàĐouƌoŶŶeàd͛oƌàdeàras etàl͛aàƌaŵeŶĠàtoutàeŶàluiàouǀƌaŶtàlaàƌoute en le gardant sain 

et sauf. 

La noblesse de Harär, les jeunes hommes et les jeunes femmes, les vieux, les plus jeunes  

tousàl͛aĐĐueilliƌeŶt.àâàHaƌćƌ,àĐeàfutàlaàjoieàetàlaàƌĠjouissaŶĐe,àetàĐetteàjoieàĠtaŶtàtaŶtàeŶàƌaisoŶà
de soŶàƌetouƌàƋu͛eŶàƌaisoŶàdeàsaàpƌoŵotioŶ.àIlàǇàeutàuŶeàfġteàdeàseptàjouƌsàdaŶsàHaƌćƌ.àDeàlă,à
il nomma les gouverneurs avec les grades de dćğğazŵač, fitawǝrari, Ƌćññazŵač, gƌazŵač, 

balambaras. Toute la noblesse se réjouit. Et la nouvelle se répandit dans tout le pays que le 

ras Mäkwännən était celui qui avait conclu un traité de paix entre le nouveau gouvernement 

de Mənəlik et les autres rois.  
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Chapitre 11 : la venue du ras Mäk
w

ännǝŶ au Šäǁa au mois de hǝdar [10 novembre-

9 décembre]  pour faire son compte-ƌeŶdu suƌ la ƌĠpaƌtitioŶ de l͛asrat à Mǝnilǝk II, 

son retour à Harär pouƌ ƌeĐeǀoiƌ les iŵpôts et les pƌĠseŶts de l͛OgadeŶ. 

EŶà l͛aŶà deà gƌąĐeà ϭϴϴϯ,à l͛aŶŶĠeà deà “aiŶt-Luc, après la fête de la Croix, au mois de hədar 

(novembre-décembre 1890), pour commencer il envoya le Ƌćññazŵač Däss Aläñ, qui prit la 

route de ॕáŶǇaŶàƋueàdesĐeŶdàǀeƌsàl͛OgadeŶ, et en route il confisqua les vaches, les moutons 

etàtoutàleàďĠtail.àMaisàilàŶ͛allaàpasàau-delà de la rivière. Étant revenu de là il rentra à Harär. Ce 

même mois [novembre-décembre 1890],631 le ras Mäkwännən partit de Harär avec la plupart 

des notables du pays et avec la noblesse,à ilà ŵoŶtaà auà Šćǁa. Ils se rencontrèrent avec 

l͛eŵpeƌeuƌ d͛ÉthiopieàMənilək II à לnṭoṭṭo et comme il a été dit que le royaume de Mənilək 

va rester sur le trône de David et que sa foi absolue est en Dieu, il lui donna une opinion 

intéressante sur la façon de maintenir le gouvernement et de préserver la religion ; ils 

ƌestğƌeŶtàeŶseŵďleàetàpuisà ilà luià eǆpliƋuaàƋu͛afiŶàƋueà leàpaǇsàdeàHaƌćƌàŶeàdispaƌaisseàpas,à
Ƌu͛ăàlaàplaĐeàdeàl͛oƌàetàdeàl͛aƌgeŶt,àuŶàpƌĠlğǀeŵeŶtàduàdiǆiğŵeàdesàfƌuitsàdeàlaàteƌƌeàetàdesà
légumes soit établi. Cette idée satisfit pleinement MəniləkàII,àƌoiàdesàƌoisàd͛Éthiopie.àáiŶsi,àilà
déclara : « Vous paysans et cultivateurs au lieu du tribut, vous donnerez le dixième du fruit 

deàǀosàeffoƌts,àetàƋueàĐetteà loià ƌesteà toujouƌs,àetà Đoŵŵeà l͛apôtre a dit :à ͞CƌaigŶezàDieuàetà
respectez le roi et donnez le dixième à qui il revient ; donnez les taxes à qui elles reviennent ; 

doŶŶezàl͛iŵpôt ăàƋuiàilàƌeǀieŶt͟à;Épître aux Romains 13 : 6-7) ; deuxièmement, comme il est 

ditàdaŶsàl͛Évangile :à͞DoŶŶezàăàDieuàĐeàƋuiàƌeǀieŶtàăàDieu,àetàăàCĠsaƌàĐeàƋuiàƌeǀieŶtàăàCĠsaƌ ͟,à
(Matthieu : 22 : 21), celui qui obéit au conseil du ras Mäkwännən sera en paix (Psaumes : 111 

[110] :àϭϬͿ,àCeluiàƋuiàs͛opposeàăàĐetteàpƌoĐlaŵatioŶ,àƋueàsaàŵaisoŶàsoitàfouillĠe,àet que son 

aƌgeŶtàsoitàĐoŶfisƋuĠàpaƌàleàgouǀeƌŶeŵeŶtàetàƋu͛ilàsoitàĐhątiĠ », ainsi disait la proclamation. 

Leà peupleà d͛Éthiopieà eŶà aǇaŶtà euà ĐoŶŶaissaŶĐe,à jusƋu͛ăà aujouƌd͛huià aà paǇĠà l͛iŵpôtà aǀeĐà
soumission. Le ras Mäkwännən, après être resté 6 mois à לnṭoṭṭo, retourna dans sa province 

du Harär et y resta 5 mois.   
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Le ras Mäkwännən, en 1884, année de Saint-Jean, après la fête de la Croix, au mois de 

ṭǝqemt [octobre-novembre 1891], envoya le gƌazŵač Banti, ďeauĐoupàd͛hoŵŵesàaǀeĐàleuƌsà
feŵŵesà età leuƌsà eŶfaŶtsà ǀeƌsà l͛OgadeŶ et ils arrivèrent au fleuve Wabi. Comme ils 

dĠĐouǀƌiƌeŶtàtoutàleàteƌƌoiƌàdeàl͛OgadeŶ,àilsàpeŶsğƌeŶtàƋu͛ilàĠtaitàďoŶàd͛Ǉàǀiǀƌe.àEtàilsàƌeçuƌeŶtà
les impôts et les présents du peuple. 

                                                           
631

 Selon CAULK, 2002 : 286, note 66, la date de la venue de Mäk
w

ännǝn à Addis Abäba est mi-janvier à février 1991. 
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Chapitre 12 : comment lui est né un fils et comment les parents et toute l͛aƌŵĠe se 
réjouirent 

Ce mois de țəqəmt, le 11, wäyzäro Yćshi͛əŵćďetàtoŵďaàeŶĐeiŶte.àMaisàelleàigŶoƌaitàƋu͛elleà
allaità aǀoiƌà uŶà eŶfaŶt.à à Nosà fƌğƌes,à ĠĐoutezà Ŷotƌeà ƌĠĐità deà l͛histoiƌeà deà laà ĐoŶĐeptioŶ de 

l͛eŶfaŶt.à 

Celui dont le nom est ras Mäkwännən était une personne qui manifestait sa foi par des 

prières sincères et qui craignait Dieu. À sa cour, Məniləkààl͛aàĠleǀĠàaǀeĐàďeauĐoupàdeàĐoŶseilsà
et de sagesse. Quand il arriǀaàăàl͛ągeàduàŵaƌiage,àilàfutàfiaŶĐĠàaǀeĐàuŶeàďelleàfilleàƋuiàs͛appelleà
Yćshi͛əmäbet. Cette fille était très belle : son visage était beau comme la lune, ses yeux 

ĠtaieŶtàĐoŵŵeà lesàĠtoilesàdeà l͛auďe,à soŶàŵaiŶtieŶàĠtaitàĐoŵŵeàĐeluiàduàpalŵieƌ,à soŶàteiŶtà
étaità Đeluià deà laà ƌose,à età sesà lğǀƌesà ĠtaieŶtà ƌougesà Đoŵŵeà laà fleuƌà d͛iďisĐus,à età sesà jouesà
étaient belles et agréables à regarder comme des fleurs de grenadier. (Cantique des 

Cantiques, 4 : 3 ; 6 : 7- ϭϬͿ.ààEtàelleàestàŶĠeàd͛uŶeàgƌaŶdeàfaŵilleàdeàŶotaďlesàdu Wällo et du 

Wärräylu. Son père s͛appelaità Abba Däfar et sa mère Wälättä-GiǇoƌgis.à Coŵŵeà l͛aà dità
l͛apôtƌeàPaul : « Que le mariage soit honoré de tous et le lit conjugal soit sans impureté» 

(Épître aux Hébreux : 13 : 4 ), elle fut mariée au ras Mäkwännən. Celui-ci, le ras Mäkwännən, 

était aussi petit de taille que Dawit, ses yeux était aussi beaux que ceux de Paul et il était 

ďaƌďuà Đoŵŵeà áaƌoŶ.à Ilà desĐeŶdaità deà geŶsà d͛Église et de membres de la cour. Les deux 

ǀiǀaieŶtàdaŶsàl͛aŵouƌ et la paix. Ils mirent au monde neuf enfants, garçons et filles, et parmi 

eux aucun ne survécut, et pour cela ils étaient tristes et pleuraient. Les enfants perpétuent le 

nom de la famille. 
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Wäyzäro Yćshi͛əŵćďetàƋuià Ŷ͛Ġtaità plusà ĐoŶsidĠƌĠeà Đoŵŵeà feƌtile,àŵaisà stĠƌile,à seà ƌeŶdità ăà
l͛Ġgliseà“aiŶt-Michel, proche de chez elle, et comme Hanna, la mère de Samuel, elle pria. (1 

Samuel : 1 : 6- 13) ; après avoir fait sa prière elle rentra chez elle et cette même nuit, tous les 

deuǆàseàĐoŶŶuƌeŶt.àL͛aŶge saint Michel lui apparut en songe : « Tes prières et ta charité sont 

arrivées devant Dieu.àDeǀaŶtàDieuàleàTƌğsàHautàj͛aiàpeŶsĠàăàtoi.àVoici, tu attends un enfant, tu 

ǀasàŵettƌeàauàŵoŶdeàuŶàgaƌçoŶ,àtuàǀasà l͛appeleƌàTćfćƌi, et tous les nobles et les seigneurs 

craindront ce nom ; et il va rassembler ceux qui sont dispersés aux quatre points cardinaux. 

Et ils seront un troupeau pour un même berger. »àLoƌsƋu͛elleàsoƌtitàdeàsoŶàsoŵŵeil,àelleàĐƌutà
comme véritables les paroles que saint Michel lui avait dit en songe, elle se prosterna et pria 

ĐoŵŵeàHaŶŶaàl͛aǀaitàfait : « MoŶàĐœuƌàƌesteàfeƌŵeàeŶàDieu », (1. Samuel : 2, 1-10).  

Ensuite, le gƌazŵač Banti, se mit en route depuis le fleuve Wabi et il arriva dans un désert où 

ilàŶ͛ǇàaǀaitàŶiàǀĠgĠtatioŶàŶiàeau.à Ilà fità ĐƌeuseƌàuŶà tƌouàetàtƌouǀaàdeà l͛eauàaǀeĐàďeauĐoupàdeà
difficultés et lui, leurs enfants, leurs femmes et leur bétail burent. Afin de remplacer le bétail 

ƋuiàaǀaitàdispaƌuàauàŠćǁa par celui du Harär,àilàĐoŵŵaŶdaàƋu͛oŶàĠgoƌgeàƋueàlesàďœufsàŵaisà
pas les vaches. Ayant donné cet ordre, il sauva huit vaches comme  Noé (Genèse : 7 ; 1-19), 

ceux qui lui ont obéi sur leur vie, il les garda comme la prunelle de ses yeux, et il les accueillit 
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sans leur faire la guerre et en paix. Lorsque le gƌazŵač Banti retourna à Harär, à la place de 

laàjoie,àilàŶ͛ǇàaǀaitàƋueàlaàtƌistesse.àLaàƌaisoŶàeŶàestàƋu͛aǀeĐàluiàǀiŶtàuŶeàŵaladie qui décima 

lesà geŶsà deà Haƌćƌ.à Cetteà ŵaladieà ĐoŶtagieuseà aǀaità atteiŶtà leà Šćǁa.à Leà ras Mäkwännәn 

demanda au gƌazŵač Banti si la vie était bien en Ogaden. Il lui répondit : « Dans ce pays 

pousseƌaieŶtà leà ďlĠà età laà ǀigŶe,à ŵaisà oŶà Ŷeà tƌouǀeà deà l͛eauà Ƌu͛auà fleuǀeà Waďià età Ƌu͛eŶà
creusant. » 

Le ras Mäkwännәn se mit en route avec sa femme eŶĐeiŶteàetàpaƌtitàǀeƌsàleàŠćǁa.àLoƌsƋu͛ilà
ŵoŶtaàǀeƌsàleàŠćǁaàetàƋu͛ilàaƌƌiǀaàăàáddis-Abäba, il rejoignit son maître. Son maître lui dit de 

gaƌdeƌà Đetteà ƌĠgioŶ,à lesà autƌesà ƌĠgioŶsà età lesà pƌoǀiŶĐesà duà Šćǁa,à ilà luià dità ĐeĐià paƌĐeà Ƌu͛ilà
l͛aǀaitàpromu à une fonction plus élevée que tous les nobles duàŠćǁa.àLeàŶoŵàdeàMćkwännәn 

ĠtaitàƌĠputĠàĐoŵŵeàĐeluiàd͛uŶàĐhefàfidğleàăàsoŶàŵaîtƌe.à 
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Après avoir dit cela, il se mit en route pour le Wällo. Il emmena avec lui sa fille wäyzäro 

Šćǁaƌćggaàpouƌà laàŵaƌieƌà ăà ras MćŶgćša, le fils de sa majesté Yohannǝs. La raison en est 

Ƌu͛ilàaǀaitàeŶĐhaiŶĠàleàras SәǇuŵàetàƋu͛ilàl͛aǀaitàeǆilĠàauàHaƌćƌ etàƋu͛ilàaǀaitàŶoŵŵĠàăàsaàplaĐeà
le ras MćŶgćša.àMćŶgćšaàŶeàǀiŶtàpas,àdeŵaŶdaŶtàs͛ilàĠtaitàpossiďleàdeàŵaƌieƌàdeuǆàsœuƌsàăà
deux frères. Après cela, on la donna en mariage au ras Mikael. Puis, le roi, après avoir 

séjourné quelques temps au Wällo, rentra à sa capitale, Addis-Abäba. Wäyzäro Yćšiॕǝmäbet  

ĐaĐhaàpeŶdaŶtàĐiŶƋàŵoisàƋu͛elleàĠtaitàeŶĐeiŶte,àleàϲe mois, le bébé tressaillit de joie dans le 

ventre de sa mère. (Luc : 1 :25-26 ;àϰϭͿ,àelleàfutàƌeŵplieàdeàl͛Esprit saint (Luc : 1 :41), « Dieu 

l͛aàaĐĐoŵpliàloƌsƋu͛ilàŵ͛aàƌeŶduàǀisiteàafiŶàd͛ôteƌàl͛oppƌoďƌeàdeàŵoi », elle remercia Dieu en 

disant cela. (Luc : 1-25), et elle retourna dans sa maison après trois mois (Luc : 1 : 56). 

Mәnilәk II, empereur d͛Éthiopieàditàauàras Mäkwännәn : « PaƌsàetàƌeŶtƌeàĐhezàtoiàetàjusƋu͛ăàĐeà
que la colère de Dieu s͛eŶàaille,à feƌŵeàtaàpoƌteàetà ĐaĐheà toi,à ;Esaïe :à Ϯϲ:ϮϬͿ,àpuisƋu͛àaƌƌiǀeà
dans notre pays par le vent une grave maladie. », il partit du Šćǁa, arriva à Harär etàs͛iŶstallaà
et  sur le haut-plateau de Koräme qui se trouve en face de Qullәbbi. Sa femme était avec lui. 

âà Đauseà deà laà peuƌà duà flĠauà Ƌuià ǀeŶaità desà diffĠƌeŶtesà ƌĠgioŶs,à ilà s͛iŶstallaà iĐi. Ensuite, 

l͛aƌĐhaŶgeàsaint Michel eŶàƋuiàilàaǀaitàĐoŶfiaŶĐeàpouƌàtoujouƌsàl͛aideƌàdaŶsàl͛adǀeƌsitĠ,àĐalŵaà
la colère et arrêta le fléau (Sagesse : 18 :21) et il sépara ceux qui étaient sains de ceux qui 

étaient malades.  

À ce moment-là, ils se séparèrent : ras Mäkwännən alla vers la ville de Harär et son épouse 

allaàăàĞaƌso.àEŶàeffet,àelleàallaitàďieŶtôtàaĐĐouĐheƌ.àLăàleàƋćññazŵač Abba Nada était présent 

pouƌà l͛aĐĐueilliƌà aǀeĐà ďeauĐoupà deà soldats.à Leà ϭϰà hamle [20 juillet] étant prise de 

contractions, on fit appeler une sage-feŵŵeà deà Haƌćƌ.à áloƌsà Ƌu͛elleà Ġtaità eŶ train 

d͛aĐĐouĐheƌ,àleàras Mäkwännən ayant appris que ses contractions Ŷ͛aƌƌġtaieŶtàpasàdeàlaàfaiƌeà
souffƌiƌ,àeŶàfutàtƌğsàpeiŶĠ.àÉtaŶtàeŶtƌĠàdaŶsà l͛oƌatoiƌe,à ilàseàpƌosteƌŶaàsousà l͛iĐôŶeàdeà“aiŶt-
MiĐhel,àetàfitàuŶàǀœuàƋuiàdisait : « JeàteàsupplieàdeàlaàliďĠƌeƌàdesàdouleuƌsàdeàl͛aĐĐouĐheŵeŶt,à
moi qui étais fertile je suis sans descendance, donne-moi, à moi qui suis ton serviteur, un 
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héritier qui puisse me succéder. Il resta longtemps plongé dans ses prières. Le 16 hamle [22 

juillet 1892] le jour de la fête de notre Dame Marie, 
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elle aĐĐouĐhaàd͛uŶàgaƌçoŶàauàǀisageàplaisaŶtàƋuiàƌasseŵďleàăàuŶàaŶge de Dieu. Et les sages-

feŵŵesàƌegaƌdaŶtàsoŶàǀisageàs͛ĠĐƌiğƌeŶt : « JusƋu͛ăàaujouƌd͛hui,àoŶàŶ͛aà jaŵaisàǀuàuŶàďĠďĠà
pareil ; en vérité, son visage resplendit comme celui de Moïse ! »,à aloƌsàoŶà leàŵità ăà l͛ĠĐaƌtà
pour que personne, ni même sa mère ne le voie. Ses parents, ses voisins et sa famille, 

appƌeŶaŶtàƋueàdieuàl͛aǀaitàgƌaŶdeŵeŶtàďĠŶie,àfuƌeŶtàeǆtƌġŵeŵeŶtàheuƌeuǆ.à;Luc : 1 :58). Il 

écrivit un lettre qui dit : « Félicitations, réjouissez-vous, votre épouse vous a donné un fils 

qui vous remplit de joie ». Le ras Mäkwännən en apprenant cette nouvelle, se prosterna à 

genoux devant son créateur et lui présenta ses remerciements. Étant extrêmement heureux, 

il organisa de grandes réjouissances pour la population de Harär. 

PaƌloŶsà deà laà digŶitĠà età deà l͛hoŶŶeuƌà deà wäyzäro Yćshi͛əmäbet celle qui était connue 

auparavant par son nom de baptême “œuƌàdeà“aiŶt-Georges, que le peuple la retienne dans 

soŶà Đœuƌ.à ÉĐoutezà deà ǀosà oƌeillesà età gaƌdezà eŶà ǀotƌeà Đœuƌ.à Elleà està leà guideà duà
gouvernement de Mənilək et le ras Mäkwännən, apprenant que Täfäri était sorti de ses reins 

et du ventre de sa mère, lui dira : « Tu es ma vie !». Quelles pages sont assez longues pour 

contenir la grandeur de Täfäri ? Quelle oreille pourrait entendre tous les faits et gestes de 

Täfäri ? Qui pourrait le contenir en esprit ? En quelle langue pourrait-on le traduire ? Quel 

ĐœuƌàpouƌƌaitàleàĐoŶĐeǀoiƌ ? Mais nous, nous avons pu en témoigner un tout petit peu.  

âàl͛ĠpoƋueàduàƌğgŶe de Mənilek, Täfäri estàŶĠàăàĞaƌso,àlesàŶoďles de Harär vinrent avec le ras 

Mäkwännən demandant ainsi : « Nous venons à la nouvelle de sa naissance : où est le 

bébé ? »,à ilsà aƌƌiǀğƌeŶtà ăàĞaƌso.à L͛ĠŵissaiƌeàƋuià aǀaità ƌeçuà leàŵessageà lesà guidaà jusƋu͛ăà Đeà
qu͛ilà tƌouǀeà l͛eŶdƌoità oùàĠtaità leà ďĠďĠ.à EŶà ǀoǇaŶtà leà ďĠďĠà ilsà seà ƌĠjouiƌeŶtà gƌaŶdeŵeŶt.à EŶà
eŶtƌaŶtàdaŶsà laàdeŵeuƌe,à ilsà tƌouǀğƌeŶtà leàďĠďĠàTćfćƌià età saàŵğƌeà “œuƌàdeà “aiŶt-Georges. 

(Matthieu : 2 : 1-2 ; 10-11). 

Le 8e jour, comme le veut la loi et la tradition, ils vinrent le circoncire en le nommant Täfäri. 

(Luc : 2-21) Lorsque sa purification fut accomplie, « tout garçon qui ouvre la matrice de sa 

mère et sera appelé saint et sera distingué devant Dieu »   
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Đoŵŵeà leà diseŶtà lesà ÉĐƌituƌes,à ilsà eŵŵeŶğƌeŶtà leà ďĠďĠà ăà l͛Ġgliseà deà “aiŶte-Marie de 

KoŵďolšaàoùàilsàpƌĠseŶtğƌeŶtàuŶàsaĐƌifiĐe. 

(Luc : 2 :22-24 ; Exode : 13 :2 ; Lévitique : 12) à cet endroit, les prêtres et les diacres, la 

noblesse et les seigneurs, étaient à sa droite et à sa gauche. Après avoir récité le livre du 

baptême età leà liǀƌeà d͛ákǁćtet,à ilsà leà ďaptisğƌeŶtà eŶàŵġŵeà teŵpsà Ƌu͛uŶeà petiteà fille.à Ilsà leà
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baptisèrent au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit et le nommèrent Haylä-Sәllase. Pour 

Ƌu͛ilàsoitàleàguideàdeàl͛Église, les trois de la Trinité lui donnèrent naissance par la grâce et lui 

transmirent leur nom (comme la prédiction en a été faite pour Adäre Ṭiqo). 

Ilà futà uŶà hoŵŵeàƋuià s͛appelaità Lәğ Mćšćša.à C͛està Đeluià Ƌuià futà appelĠà dćğğazŵač Mćšćšaà
Wälde, il est le fils du ras Wćldeà Ƌuià ǀieŶtà duà Šćǁa. Il souhaitait assister à la joie du ras 

MäkwännәŶàetàdeàYćšiॕǝmäbet. Le Saint-Esprit était en lui. Le Saint-Espƌitàl͛eŵŵeŶaàăàl͛Ġgliseà
deàKoŵďolša.àCoŵŵeàilsàaǀaieŶtàaŵeŶĠààTćfćƌi pour que le rite soit accompli, il le prit dans 

sesàďƌasà età l͛eŵďƌassaàetà ƌeŵeƌĐiaàDieu. (Luc : 2 :25-28). Son père Mäkwännәn et sa mère 

s͛ĠtoŶŶğƌeŶtàďeauĐoupàduàŵiƌaĐleàƋuiàaǀaitàeuàlieu.àEŶsuite,àoŶàfitàeŶtƌeƌàleàďĠďĠàTćfćƌiàdans 

le sanctuaire et lui donnèrent le corps sacré et le sang béni du Christ. Quand ils entrèrent 

dans leur maison, ils firent une fête où ils invitèrent les prêtres et les nobles et se 

réjouissaient premièrement à cause de sa naissance et deuxièmement à cause de son 

baptême. 

Tout ceci eut lieu le 25 nähase [30 août 1892], jour du baptême de Hayle-Sellase. Sa 

création, sa naissance età soŶà ďaptġŵeà oŶtà euà lieuà l͛aŶŶĠeà deà “aiŶt-Jean. Le bébé Hayle-

“ellaseàfutàƌaŵeŶĠàăàĞaƌsoàetàǇàfutàgaƌdĠàjusƋu͛ăàĐeàƋu͛ilàgƌaŶdisse.àTafćƌiàestàŶĠàƋuaŶdàle ras 

Mäkwännәn avait 40 ans.  
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Chapitre 13 : son départ pour le Šäǁa au mois de mäskäräm [11 septembre-10 

octobre] pour participer au conseil du gouvernement, son retour à Harär, le départ 

de son épouse wäyzäro Yäšiʾǝŵäďet au Šäǁa et à Ŷouǀeau soŶ retour. 

EŶàl͛aŶàdeàgƌąĐeàϭϴϴϱ,àaŶŶĠeàdeà“aiŶt-Matthieu , la quatrième année du règne deàl͛eŵpeƌeuƌ 
d͛ÉthiopieàMәnilәk II, après la fête de la Croix,  le ras Mäkwännәn fut appelé par son maître 

Mәnilәk II et vint auàŠćǁa pour débattre au sujet des hommes du TәgƌeàƋuiàs͛ĠtaieŶtàƌĠǀoltĠsà
avec le ras MćŶgćša, et des hommes du Bägemdәr qui se sont révoltés avec le ras Zäwde.  

Le ras Zäwde, après avoir vaincu le ras Wälde Sellase, le dćğğazŵač Nćgaš,àetàleàdćğğazŵač 

Kasa, se vantait en proclamant : « Je suis le roi de Gwändär ! ».à LoƌsƋueà l͛eŵpeƌeuƌ 
d͛ÉthiopieàMәnilәk II, apprit cela, il envoya le ras Wäle et le ras Mikael avec beaucoup de 

nobles. Et le ras Wäle sans guerre ni bataille,à jusƋu͛ăà Đeà Ƌueà soŶà fils Gugsa soit nommé 

gouverneur, neutralisa le ras Zäwde.  

Le ras Mäkwännәn après délibéré de ce qui est bon pour le gouvernement, rentra. En 

desĐeŶdaŶtà ilà ƌeŶĐoŶtƌaà saà feŵŵeà ăà QuŶià Ƌuià ƌeǀeŶait.à Ilà allaà auà Šćǁa et de là à Däbrä-

Libanos. Après être rentré à Harär, il y séjourna quelques temps et ensuite, il alla à Gǝri, 

dans la région de Somalie. En passant dans les hauteurs, il arriva sur la route de Deldesa qui 

descend ăà Ğǝbuti [Djibouti]. Il resta plusieurs jours avec les Européens, et après avoir 

aĐĐoŵplià saà ŵissioŶ,à ilà ƌeŶtƌaà ăà Haƌćƌ.à Ilà ĠĐƌiǀità uŶeà lettƌeà ăà l͛eŵpeƌeuƌ Mәnilәk  et à 
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l͛iŵpĠƌatƌiĐeàṬaytu qui disait : « Envoyez-moi ma femme, pourquoi la fatiguez-vous ? Car elle 

estààŵaàĐhaiƌàetàŵoŶàsaŶg,àƋu͛elleàƌesteàŵaàfeŵŵeà;Genèse : 2-ϮϯͿ,àsiàǀousàŶeàŵeàl͛eŶǀoǇezà
pas, ne comptez plus sur moi. »àLoƌsƋu͛ilsàappƌiƌeŶtàĐeĐi,à ilsà luià ƌeŶǀoǇğƌeŶtàƌapideŵeŶtà sa 

femme et elle rentra le premier säne [7 juin 1893] à Harär.  

Le ras Mäkwännәn partit de Harär le 30 hamle [5 août 1893] etàallaàăàKoŵďolša.àEtà il resta ici 

quelques temps pour le jeûne età laà ƌetƌaiteà spiƌituelleàdeà l͛ássoŵptioŶ. Après avoir fini sa 

retraite, il ne rentra pas à Harär mais alla à Aronta dans le pays des Adal et des Issa, parce 

ƋueàlesàMusulŵaŶsàs͛ĠtaieŶtàƌĠǀoltĠsàĐoŶtƌeàsesàsoldats.àIlàlesàcombattit et fit régner la paix. 

EŶàl͛aŶàdeàgƌąĐeàϭϴϴϲà[ϭϵϵϯ-ϵϰ],àl͛aŶŶĠeàdeà“aiŶt-Marc, ras Mäkwännәn il revint avec le butin 

et rentra à Harär le 5 de mäskäräm [14 septembre 1893]. 
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Chapitre 14 : la venue du ras MäŶgäša Yohannǝs depuis le TǝgƌaǇ jusƋu͛au Šäǁa 

pour se réconcilier avec Mǝnilǝk II, le retour [de Mäkwännən] à Harär ayant appris 

l͛aŶnonce de la mort de son épouse wäyzäro Yäšiʾǝmäbet. 

Cette année-là, le ras MćŶgćša, fils deàl͛eŵpeƌeuƌ Yohannǝs, comme il était venu du Tәgre,  

pouƌàseàƌĠĐoŶĐilieƌàaǀeĐàl͛eŵpeƌeuƌàd͛ÉthiopieàMәnilәk II, ras Mäkwännәn ǀiŶtàauàŠćǁa. De 

nombreux intermédiaires et moines étaient venus avec le ras MćŶgćšaà pouƌà supplieƌà
MәnilәkàafiŶàƋu͛ilàleàpaƌdoŶŶe.à“aàĐolğƌeàfutàouďliĠeàetàilàaĐĐoƌdaàgĠŶĠƌeuseŵeŶtàsoŶàpaƌdoŶà
etàpassaàoutƌeà lesàŵĠfaitsàetà l͛aĐĐueillità aǀeĐà joie et paix (Psaumes 102[103] : 8 ; Matthieu  

18 : 21-ϯϱͿ.à ápƌğsà ƋuelƋuesà jouƌs,à ilà l͛eŶǀoǇaà ǀeƌsà soŶà paǇsà leà TәgƌaǇ,àŵaisà l͛autƌe,à leà ras 

álula,àƌestaàauàŠćǁa.àLeàras Mäkwännәn étant resté pour ce conseil, le 6 mäggabit [14 mars 

1894], il apprit la mort en couche de sa femme. Profondément attristé, il revêtit un 

vêtement de deuil et il pleura en disant : « Où es-tu partie ?àMaàsœuƌ,àŵoŶàuŶitĠ,àpouƌƋuoià
ŵ͛aďaŶdoŶŶes-tu ? Pauvre de moi, je reste seul. »  

Les rois, les reines, les nobles, les seigneurs, tous les gens se sont joints à lui pour pleurer et 

une fois la cérémonie des pleurs terminée, Mәnilәk,à l͛eŵpeƌeuƌ d͛Éthiopieà dità au ras 

MäkwännәŶàdeàpaƌtiƌàetàd͛alleƌàǀeƌsààsoŶàpaǇsàpouƌàfaiƌe täzkar, il se ŵitàeŶàƌouteàăàl͛auďeàetà
se précipita vers Harär. Un fois arrivé, il alla très tôt au cimetière, ce jour-là, en voyant leur 

ŵaisoŶàfeƌŵĠeàăàĐlefs,àilàpleuƌaàăàŶouǀeau.àEtàdaŶsàleàpaǇs,àtoutàŶ͛ĠtaitàƋueàpleuƌs.àápƌğsàlaà
mort de son épouse,àjusƋu͛ăàĐeàƋueàlaàŵoƌtàlesàƌasseŵďle,àilàŶeàseàŵaƌiaàplus,àtelàuŶàŵoiŶe. 

Leà ƋuaƌaŶtiğŵeà jouƌ,à eŶà ĐoŵŵĠŵoƌatioŶ,à ilà fità œuǀƌeà deà ĐhaƌitĠà pouƌà lesà pauǀƌesà età lesà
affamés en commémoration. Il souhaita voir le bébé Täfäri :à Đ͛ĠtaitàuŶàŵoǇeŶàd͛ouďlieƌà saà
tristesse, comme Benjamin. En voyant le teint de son visage, il se rappela wäyzäro 

Yćšiॕǝmäbet.  
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Il le bénit, en disant : « PuisƋueà tuà esà l͛espoiƌà deàŵoŶà Đœuƌ,à laà luŵiğƌe de mes yeux, ma 

consolation, que Dieu t͛aĐĐoƌdeàsaàŵisĠƌiĐoƌde,àƋu͛ilàteàgaƌdeàdesàŵauǀaisesàĐhoses ! ».  Ne 

se lassant pas de le regarder, il repartit quand-même vers Harär. Comme Täfäri Ŷ͛aǀaitàpasà
deàŵğƌeàsuƌàĐetteàteƌƌeàetàŶ͛aǀaitàƋueàsoŶàpğƌe, le ras Mäkwännәn, il lui rendait visite tous les 

jouƌs.à Coŵŵeà soŶàpğƌeàŶ͛aǀaità Ƌueà lui,à eŶàdoƌŵaŶt,à eŶà seà ƌĠǀeillaŶt,à eŶà s͛asseǇaŶt,à eŶà seà
levant, il ne cessait de penser à Täfäri. Après neuf enfants, il était comme le dixième 

[dîme]632 après. À la mort de wäyzäro Yćšiॕǝmäbet, le bébé Täfäri avait un an, sept mois et 

vingt-cinq jours. À ce moment là, le ras Mäkwännǝn avait 41 ans, 10 mois, 6 jours. 
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Chapitre 16 : l͛aƌƌiǀĠe du ras Mäk
w

ännǝn au Wällo et sa rencontre avec Mǝnilǝk II ; 

son départ en première ligne et son combat à Alage et Mäqäle. 

EŶà l͛aŶà deà gƌąĐeà ϭϴϴϴà [ϭϴϵϱ],à l͛aŶŶĠeà deà “aiŶt-Jean, la septième année du règne de 

l͛eŵpeƌeuƌ d͛ÉthiopieàMәnilәk II, il nomma le ras Daƌge,àĐoŵŵeàĐhefàdeàl͛aƌŵĠe,àpouƌàƋu͛ilà
ŵaiŶtieŶŶeàl͛oƌdƌe avec beaucoup de vigilance à sa place, à Addis-áďćďa,àjusƋu͛ăàsoŶàƌetouƌà
de la guerre.àEŶsuite,àl͛eŵpeƌeuƌàetàl͛iŵpĠƌatƌiĐe,àpƌeŶaŶtàlaàƌouteàdeàWćƌƌćǇlu,àpaƌtiƌeŶt.àIlà
ordonna aux ras Täsämma et Wäldä-Giyorgis de se rendre du côté d͛áŶkoďćƌ.à ápƌğsà ġtƌeà
arrivés lă,àilsàseàŵiƌeŶtàeŶàƌouteàaǀeĐàl͛azzağ Wäldä-Ṣadәq, en prenant la route qui descend 

vers Adal et ṬәŵougaàpouƌàtueƌàleàƌoiàŶoŵŵĠàMćhaŵćdàáŵfaƌiàetàlesàgeŶsàdeàl͛áǁsa.àâàleuƌà
arrivée, ils leur firent la guerre, les massacrèrent et capturèrent Mähamäd Amfari [Anfari]. 

Le Dieu de Mәnilәk les ayant aidés, ils prirent le pouvoir dans le pays et le roi ayant appris 

Đela,às͛eŶàƌĠjouitàǀiǀeŵeŶt.àCeàfutàpouƌàeuǆàuŶàauguƌeàdeàleuƌàǀiĐtoiƌeàĐoŶtƌe les Italiens. 

Dagmawi Mәnilәk et la reine әṭege Ṣähayitu arrivèrent à Däse, au Wällo. Ils furent accueillis 

par le ras Mikaॕel et le ras Wäle. Le même mois, le ras Mäkwännәn arriva à cheval avec 

quelques soldats là où se trouvaient le roi et la reine. Aṣe Mәnilәk dit : « Mon fils, 

Mäkwännәn, as-tu fait bon voyage ? Vas-y, pars le premier ! ».àLui,àƌeĐeǀaŶtàl͛oƌdƌe, retourna 

vers son armée : « Levez-vous et partons vite. Notre roi nous a ordonné de partir en 

pƌeŵiğƌeà ligŶeà età d͛ouǀƌiƌà laà ǀoie ». Après cela, Mәnilәk II ordonna au ras Mikaॕel, au ras 

Wäle, au fitʾawrǝari Gäbäyähu ceci : « Que le ras Mäkwännәn vous guide à ma place : il est 

mon fils aimé, écoutez-le. » (Matthieu : 3 : 17 ; 17 : 5 ; Marc : 1 : 11; Luc : 3 : 22) Comme il 

était dit : « Et toi, petit enfant, tu seras appelé prophète du Très-Haut, car tu iras devant la 

voie du Seigneur pour préparer sa voie. » (Luc, 1 : 76). À partir de ce jour, le ras Mäkwännәn 

devint celui qui ouvrait la route pour Mәnilәk. Et ces nobles suiǀaŶtàl͛oƌdƌe,àilsàpaƌtiƌeŶtàǀeƌsà

                                                           
632

 Le mot employé est asrat (ŲሥፅĤǺ), Đ͛est-à-diƌeàl͛iŵpôt, et  pas assǝƌćñña  (ŲሥረņǺ), l͛adjeĐtifàŶuŵĠƌalà
« dixième ». Täfäri est montré ici comme une récompense pour la persévérance de ses parents dans la 
conception des enfants, malgré les deuils.  
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le TәgƌaǇ.à Ilsà aƌƌiǀğƌeŶtàdaŶsà leà paǇsàd͛ášaŶgeàauàŵoisàdeà tahәsas et rencontrèrent le ras 

MćŶgćša. 

Page 51 : 

Le roi et la reine, marchant lentement arrivèrent à Golbo, où jadis le ras Mikaॕel fut baptisé 

avec ses soldats par Yohannǝs.àL͛eŶdƌoitàs͛appelleàplusàpƌĠĐisĠŵeŶtàBćšǝĉćƌe,àetàilàseàtƌouǀeà
entre le Wällo et le Yćğğu.àEtàlă,àleàϮϭàhәdar [30 novembre 1895], il commémora la fête de 

Notre Dame de Ṣyon.àLoƌsƋueàleàMajoƌàToselli,àleàĐoŵŵaŶdaŶtàdeàl͛aƌŵĠeàitalieŶŶeàăàálage,à
apprit que le ras Mäkwännәn venait, avec de nombreux soldats, il dit eŶàs͛eŶ moquant : « Ce 

MäkwännәŶà jeà leà ĐoŶŶaisà dĠjă.à Ilà Ŷeà peutà pasàŵ͛affƌoŶteƌ. » áupaƌaǀaŶt,à ilà [Toselli]à s͛Ġtaità
habitué aux victoires contre le ras MćŶgćša.   

Page 52 : 

Le ras Mäkwännәn rendit forte son armée et les nobles et les seigneurs qui sont avec lui en 

déclarant : « N͛aǇezà pasà peuƌà deà Đeà Ƌuià tueà laà Đhaiƌ,à ilà Ŷeà peutà pasà tueƌà ǀotƌeà espƌit. » 

(Matthieu : 10 : 28). Ayant dit cela, il se mit en selle affronta les ennemis barbares. À Alage, 

une grande bataille eut lieu. Les nobles dont nous avons parlé auparavant furent victorieux. 

Lorsque le ras Mäkwännәn sortit pour semer les cadavres des Italiens, certains étaient 

toŵďĠsàsuƌàlesàpieƌƌesàetàd͛autƌesàsuƌàlesàĠpiŶes.àD͛autƌesà tombèrent dans le précipice. Les 

oiseaux du ciel arrivèrent et ramassèrent le Major Toselli (Matthieu : 13 : 3-7 ; Marc : 4 : 3-7 ; 

Luc : 8 : 5-7) et ceux qui ont échappé à la mort se sont enfuis et sont arrivés à Mäqäle. Et 

tousàlesàŶoďlesàleàsuiǀaŶtàaƌƌiǀğƌeŶtàdaŶsàleàpaǇsàdeàĈćlćƋotàetààǇàĐaŵpğƌeŶt. 

L͛eŵpeƌeuƌ d͛ÉthiopieàMәnәlik en apprenant cela, se mit rapidement en route et il arriva 

chez eux et leur demanda : « PouƌƋuoiàŶ͛ġtes-ǀousàpasàallĠàjusƋu͛ăàMćƋćle etàpouƌƋuoiàŶ͛Ǉà
avez-vous pas exterminé les Italiens ? Pourquoi ne les avez-vous pas expulsés de là ? 

Pourquoi les avez-vous laissés faire ? » La raison en était que les Italiens avaient bâti des 

fortifications en fer. Quand il entendit que son maître était en colère, il partit seul avec ses 

soldats et pour les faire sortir de cet endroit il fit fabriquer des échelles. Il les encercla et les 

pƌiǀaàdeàŶouƌƌituƌeàetàd͛eau.àIlàleuƌàposaàďeauĐoupàdeàdiffiĐultĠsàjusƋu͛ăàĐeàƋu͛ils demandent 

la paix et une trêve. Et eux, comme ils étaient affamés et assoiffés, leur esprit céda, en 

abandonnant leurs armes,à ilsà s͛eŶà ƌetouƌŶğƌeŶtà ǀeƌsà leuƌà paǇsà ;Psaumes : 106[107] : 5-7). 

Comme les Italiens avaient sorti le tabot de Jésus deàsaàplaĐe,àƋuiàestàăàl͛iŵageàdeàJĠsus,àleà
ras Mäkwännәn fit sortir les Italiens. Ce jour-ci, ceux qui se nomment le Ƌćññazŵač Bćšahàet 
ato AbbayǝŶćhà età ďeauĐoupà d͛autƌesà soldatsà du ras Mäkwännәn moururent et furent 

sacrifiés. 
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Chapitre 17 : le départ de Mǝnilǝk II pour le Tǝgray et son arrivée à Adwa ; 

comment à Adwa il fit la guerre aux Italiens et fut victorieux ; comment pendant 

Ƌu͛il Ġtait au Đoŵďat, le ras Mäk
w

ännǝŶ fut fƌappĠ d͛uŶe ďalle à la ŵaiŶ et 
ĐoŵŵeŶt il ƌepoussa les ItalieŶs jusƋu͚au fleuǀe Mäƌäď. 

L͛eŵpeƌeuƌ, sa Majesté Mәnilәk, se rendit avec ses soldats auàpaǇsàd͛águla͛ә, et en Hawzen, 

auàpaǇsàd͛áďƌәhaàetàd͛áṣәbәha.àáǇaŶtàtƌaǀeƌsĠàlaàƌiǀiğƌeàWćƌ͛ә  

Page 53 : 

 il arriva lentement à Adwa. Il resta ici de nombreux jours. Les Italiens apprenant cela, se 

ŵiƌeŶtàeŶàƌouteàeŶàpaƌtaŶtàd͛ádigƌat,à laàĐapitaleàdeà l͛ágaŵe,àetà ilsàaƌƌiǀğƌeŶtàăà  ntәĉĉo etכ

Ambasәnät. Là ils campèrent.  

Ras Sәbhat et ras Hagos [sic : dćğğazŵač], après avoir été en éclaireurs auprès des Italiens, 

vinrent de nuit vers Mәnilәk. Ils trompèrent les Italiens en les conseillant et en passant la 

nuit dans leur camp. Cela se passa ainsi, il y avait à לntәĉĉo uŶà hoŵŵeà Ƌuià s͛appelaità
Awalom qui touchait un salaire des Italiens et de Mәnilәk et qui espionnait des deux côtés. 

áiŶsi,àeŶà faisaŶtà l͛alleƌ-retour et faisant sortir les informations des deux camps, il conseilla 

l͛ItalieŶ,àluiàdisaŶt : « Puisque son armée, à la rechercheàdeàŶouƌƌituƌe,às͛estàdispeƌsĠeàdaŶsà
toutà leà paǇs,à ǀeƌsà lesà distƌiĐtsà duà Šiƌeà età Ƌu͛ilà està ƌestĠà seulà ăàMaǇgwagwa dans la région 

d͛ádǁa, je te livre ton ennemi Mәnilәk entre tes mains. » 

Ayant dit cela, Awalom poussa les italiens à se mettre en route et de samedi soir à dimanche 

ăàl͛auďe,àilsàaƌƌiǀğƌeŶtàăà“ćŵaǇata.àEŶàseĐƌet,àáǁaloŵàallaàǀeƌsàMәnәlik. « Je vous ai amené 

les Italiens paƌàlaàƌuse,às͛ilsàǀousàĠĐhappeŶtàjeàŶ͛ǇàseƌaiàpouƌàƌieŶ. » Lorsque Mәnilәk apprit 

que les Italiens venaient le combattre, il se mit en route avec son armée.  

Le ras MäkwännәŶàpƌiaitàăàl͛Ġglise,àetàloƌsƋueàleàdiaĐƌeàdit : « Allez en paix », il partit avec son 

armée et puis il demanda à Mәnilәkàs͛ilàdeǀaitàdisposeƌàses hommes sur le flanc droit ou le  

gauche. « Vasà lăàoùà tuà t͛appƌġtaisàăàalleƌ. »àEtà ilà s͛eŶàallaà ǀeƌsàálćŵàWćsćŶ.àC͛està leà fleuǀeà
pƌiŶĐipalà d͛ádǁa. Et là, ils échangèrent des tirs, les Italiens tirant en rafales au canon, au 

Sinadǝr [Snider] età auàWćĉćfoà età leàWćĉćfoà [fusil Vetterli/Wetterli] tirait cinq coups. À ce 

moment les amis ne purent plus se voir, la terre tremblait, le ciel faisait pleuvoir des balles, 

et à cause de la guerre,à laà teƌƌeàd͛ádǁaàĠtaitàĐouǀeƌteàdeàďallesàƋuiàtoŵďaieŶtàduàĐiel,àdeà
fuŵĠe,à deà ďƌouillaƌd,à d͛oďsĐuƌitĠà età deà ǀeŶt.à EŶà faisaŶtà ďattƌeà leà taŵďouƌ, aṣe Mәnilәk 

encourageait ceux qui étaient paralysés par la peur. « Ne tremblez pas si vous entendez la 

guerre et son vacarme, puisque Dieu faitàlaàgueƌƌeàaǀeĐàǀousàĐoŶtƌeàǀosàeŶŶeŵis,àŶ͛aǇezàpasà
peur. Ne vous enfuyez pas, parce que Dieu votre Créateur vous guide et massacre vos 

ennemis et Dieu est votre salut. » Il les encouragea en disant : « Soyez courageux, ne 

craignez rien ! ».à EŶteŶdaŶtà Đela,à peƌsoŶŶeàŶeà ƌeĐula,à tousà allğƌeŶtàdeà l͛aǀaŶt.àápƌğsà aǀoiƌà
ŵoŶtĠàleàŵoŶtàd͛áďďaàGćƌiŵa,àleàliqämäkwas Abbatä et le ďćğǝrond BalčaàtouƌŶğƌeŶtàleuƌsà
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canons et leurs mitrailleuses en face de Sämayata, où le canon italien était positionné et le 

détruisirent avec leurs boulets. 

Page 54 : 

Le ras Mäkwännәn avec son armée étaient à côté des canons italiens. Quand ils le virent, ils 

euƌeŶtà peuƌà età s͛eŶfuiƌeŶt,à paƌĐeà Ƌu͛ils ĐoŶŶaissaieŶtà saà foƌĐeà l͛aǇaŶtà ǀueà ăà álageà età ăà
Mäqäle. Comme il les chassait en les poursuivant, un des soldats italien se tourna, le blessa à 

la main droite, et il tomba. À ce moment là, son fils aîné, le Ƌćññazŵač Yәlma arriva à 

l͛iŵpƌoǀisteàetà tuaàd͛une balle celui qui avait blessé le ras Mäkwännәn. Le ras Mäkwännәn 

oďseƌǀaŶtà l͛eŶdƌoità d͛oùà ilà Ġtait tombé, comme les Écritures disent : « Puisque Dieu le 

soutient en le tenant par la main, il ne tremble pas même dans la chute. » (Psaumes : 36 

[37] : 24). Il chassa les Italiens en attachant sa main avec sa ceinture. Il arriva au pays de 

KәŵƌoàetàdeàFćƌćsŵaǇ,àetàilàpassaàleàjouƌàăàĐoŵďattƌeàjusƋu͛ăàlaàtoŵďĠeàdeàlaàŶuit.àáloƌs,àleà
soleilà s͛oďsĐuƌĐit,à laà luŶeà pƌità laà Đouleuƌà duà saŶg,à jusƋu͛ăà Đeà Ƌueà lesà ItalieŶsà diseŶt : « Les 

montagnes tombez sur nous, les collines couvrez nous ! », et les étoiles tombèrent du ciel. 

(Matthieu : 24 : 29 ; Esaïe : 13 : 10 ; Marc : 13 : 24-25). Comme il est dit « Une femme est 

admirable aux yeux son mari », ǝtege Ṣähaytu Đoŵŵeàelleàaàdeà laàpitiĠàdaŶsà soŶàĐœuƌ,à Đeà
jour-lă,àpouƌàtousàĐeuǆàƋuiàsoŶtàďlessĠs,àelleàfitàappoƌteƌàdeàl͛eauàetàfitàďoiƌeàĐeuǆàƋuiàfuƌeŶtà
blessés ce jour-lă.à N͛est-il pas écrit que le mari est sanctifié par sa femme, et la femme 

sanctifiée par son mari ! (1er Épître aux Corinthiens : 7 : 14).  

N͛est-il pas écrit que le mari est sanctifié par sa femme, et la femme sanctifiée par son mari ! 

(1. Corinthien : 7 : 14).  

Les Italiens et les [Bachǝ]buzuqs qui échappèrent à la mort furent emmenés au roi : comme 

il est dit dans les Évangiles « Si tu es trompé par ta main ou par ton pied, coupe-le et jette-

le », ainsi, le roi ordonna que les mains et les pieds des [Bachǝ]buzuqs soient tranchés par 

l͛ĠpĠe.à 

Tout ceci se passa le 23 yäkkatit [1888 / 1 er mars 1896], jour de la fête de Saint-Georges. Les 

Italiens demandèrent : « Qui est celui parmi vous, chevauchant à droite et à gauche sur son 

cheval blanc qui nous a combattu et nous a massacrés ? » Puis, la reine ǝtege Ṣähaytu ayant 

eŶteŶduàĐela,às͛adƌessaàă aṣe Mǝnilǝk : « Le Dieu chrétien ayant pris l͛appaƌeŶĐeàdeàl͛hoŵŵeà
est venu à moi. » Et Saint-Georges lui-dit : « je ne suis pas Dieu, mais son serviteur. » C͛està
parce que Saint-Geoƌgesàs͛ĠtaitàappƌoĐhĠàduàĐhaŵpàdeàďataille et il y eut un grand trouble, il 

retourna le canon italieŶàetàs͛assitàdessus,àdoŶŶaàĐeàĐoŵŵaŶdeŵeŶt : « Chrétiens ! Entrez 

dans la bataille et capturez les Italiens ! ». Les Italiens ayant été capturés, elle retourna à sa 

tente. 

Le lendemain matin, le ras Mäkwännǝn se mit en marche avec son armée pour se rendre 

dans le Hamasen et atteignit le grand fleuve nommé Märäb. Le troisième jour, à Adwa il tint 
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un conseil et aṣe Mǝnilǝk appela le ras Mäkwännǝn en lui disant : « Laisse les morts enterrer 

leurs morts, et viens, rentre avec moi. » (Matthieu : 8 :22).  

Page 56 [Mәnilәk ƌetouƌŶe au Šäǁa] Le ras Mäkwännәn était avec lui ;àilàŶeàl͛aǀaitàpasàƋuittĠà
jusƋu͛ăàleuƌàaƌƌiǀĠeàauàpalais. 

Chapitre 19 : le retour du ras Mäk
w

ännǝn dans la province de Harär et l͛eŶǀoi de soŶ 
aƌŵĠe daŶs l͛OgadeŶ. 

Après être resté quelques jours, il partit avec ses soldats et entra à Harär le 12 hamle [18 

juillet 1896]. À Harär ce fut la joie et la tristesse. La raison en était que comme une partie 

des soldats du ras MäkwćŶŶәŶàĠtaieŶtàŵoƌtsàăàálage,àăàMćƋćle, à Adwa,à Đ͛ĠtaitàautaŶtàuŶà
motif de joie que de tristesse ; parmi ces morts, il y avait le fit͛aǁәƌaƌi Gäbäyähu, le 

fitaǁәƌaƌi Täkle, le Ƌćññazŵač Taffäsä, le dćğğač Bćša͛hә, dćğğač Manaye qui étaient 

connus, ainsi que tous les autres nombreux soldats qui sont morts ce jour, qui sont devenus 

des martyrs. áǀaŶtà leà jeûŶeàdeà l͛ássoŵptioŶ, le ras MäkwännәŶàpaƌtitàǀeƌsàKoŵďolšaàpouƌà
voir le jeune Täfäri.àPetitàăàpetit,àl͛eŶfaŶtàTćfćƌiàaǀaitàgƌaŶdi,àetàilàseàfoƌtifiaitàeŶàespƌità;Luc : 

1 :à ϴOͿ,à ilà aǀaità Ƌuatƌeà aŶs.à LoƌsƋu͛ilà leà ǀit,à ilà luià dit : « Toi tu es béni ; le jour où tu as été 

conçu et où tu es né a été béni ; et la raison en est que la prédiction :à͞áǀaŶtàƋueàl͛eŶfaŶtà
sache dire : mon père ! Ma mère ! on apportera devant le roi de Perse les richesses de 

Daŵasàetà leàďutiŶàdeà “Ǉƌie͟à ;Isaïe : 8 : 4) s͛està aĐĐoŵplieàpouƌà toi.  Et si je reviens vers toi 

daŶsàlaàpaiǆàetàlaàsĠƌĠŶitĠ,àĐ͛estàgƌąĐeàăàtaàƌiĐhesse,àleà“aiŶt-Esprit » et après cela il retourna à 

Harär.  

En 1889, année de Saint-Matthieu, le 12 hәdar (20 novembre 1896), après la fête de la Croix, 

Mәnilәk II qui était empereur d͛ÉthiopieàdepuisàϴàaŶs,àeŶǀoǇaàdesàsoldatsàduàras Mäkwännәn, 

du dćğğač MćŶgćša, du fit͛aǁƌaƌi Wäldä-Amanuel, du fit͛aǁƌaƌi Säyәd, du Ƌćññazŵač 

Tägäne dans le pays somali Ƌuiàs͛appelleàOgadeŶ. Et le fitawǝrari Wäldä- Amanuel fut le chef 

deàl͛eǆpĠditioŶ.àEŶsuite,àĐeuǆàƋuiàaǀaieŶtàĠtĠàeŶǀoǇĠsàatteigŶiƌeŶtàleàŠćďćle. 

Page 57  

LaàpopulatioŶàdeà “oŵalieà seà souŵità ăàeuǆ.à Ilsà s͛eŵpaƌğƌeŶtàdesà ǀaĐhesàetà lesàŵoutoŶsàdeà
ceux qui ne se soumirent pas. Pour y parvenir, ils les encerclèrent complètement. Et dans 

leur ville pénétra une maladie contagieuse qui atteignait le ventre et quand ils apprirent 

Ƌu͛ilsàĠtaieŶtàŵaladesàetàdiŵiŶuĠsàpaƌàleàflĠauàetàl͛agoŶie,àilsàǀiŶƌeŶtàĐoŶstateƌàlaàfiŶàdeàĐetteà
affaire. 

Ce jour, le fitawǝrari Wäldä Amanuel et le dćğğač MćŶgćša, partirent, avec quelques 

soldats, qui étaient au nombre de quatre-vingt-dix, afin de garder le bétail capturé. 

Subitement, les Somali leur tendirent une embuscade sur le chemin et les massacrèrent tous 

et ramenèrent leurs vaches vers leur pays. Ne rentrèrent au camp que le cheval du 

fitawǝrari Wäldä Amanuel et quinze mules :àĐeàfutàl͛aŶŶoŶĐeàdeàleuƌàŵoƌt. Ils tuèrent ceux-là 

et combattirent ceux qui en avaient réchappé, mais sans les vaincre. Pendant deux mois ils 

ƌestğƌeŶtà eŶĐeƌĐlĠs,àŵaŶƋuaŶtà deà gƌaiŶà età d͛eau.à áloƌs,à ilsà eŶǀoǇğƌeŶtà auà fitawәrari Däss 

Aläñ, une lettre pour le ras Mäkwännen, afiŶàƋu͛ilàleuƌàappoƌteàsoŶàseĐouƌs,àluiàdisaŶtàƋu͛ilsà
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allaient mourir. Mais celui-ĐiàŶeàlesàseĐouƌutàpas,àŶ͛eŶǀoǇaàpasàŶoŶàplusàleuƌàŵessageàetàŶeà
leur donna pas de réponse, bonne ou mauvaise. Une nouvelle fois, ils lui envoyèrent un 

message : il réagit comme pour la première fois. La troisième fois, ils envoyèrent la lettre au 

dćğğač Asfaw, le gouverneur duà Bale,à Ƌuià luià l͛eŶǀoǇaà iŵŵĠdiateŵeŶtà auà ƌoi,à saàMajestĠà
Mǝnilǝk. Et le roi Mǝnilǝk, voyant cela, envoya au ras Mäkwännǝn la nouvelle de leur mort, 

alors que celui-ĐiàĠtaitàăàHaƌdiŵàpouƌàseàƌeŶdƌeàauàŠćǁa, ignorant tout ce qui se passait et 

croyant que le pays était calme. 

Apprenant ceci, le ras Mäkwännǝn revint et rentra à Harär le jeudi. Il appela le fitawǝrari 

Gäbre et lui ordonna : « Jeàt͛eŶǀoieàǀeƌsàl͛OgadeŶ,àoùàŵesàhoŵŵesàetàlesàsoldatsàƋueàj͛aǀaisà
envoyés auparavant ont été décimés ; avec des soldats sélectionnés, va en hâte, pars et 

descends punir les Somali et sauve tes frères de la mort. » Il partit rapidement et arriva à 

Mäkini. Ceux qui étaient avec le fitawǝrari Säyyǝd abandonnèrent le campement et les 

affaires sur place et quittèrent la ville la nuit. Ils partirent en laissant derrière eux ceux qui ne 

pouvaient pas les suivre.  

Jusque là, ils ignoraient que le fitawǝrari Gäbre ǀeŶaitàlesàaideƌ.àLeàtƌoisiğŵeàjouƌ,àaloƌsàƋu͛ilàà
traversait un endroit sans route et désertique, il trouva une religieuse somali. Et elle lui parla 

de la venue de chrétiens. Il alla aloƌsà ƌetƌouǀeƌà Đesà deƌŶieƌsà suƌà laà ƌiǀeà d͛uŶà gƌaŶdà fleuǀeà
ŶoŵŵĠàWaďi.àEŶàappƌeŶaŶtàtoutesà lesàĠpƌeuǀesàetàtouƌŵeŶtsàƋu͛ilsàaǀaieŶtàeŶduƌĠs,à ilsàseà
lamentèrent les uns les autres.  

Page 58  

Après cela, le fitawǝrari Gäbre ayant dit : « Donnez à manger à celui qui a faim, étanchez sa 

soif, allégez son fardeau », les emmena. Ayant agi ainsi, il les évacua depuis Babille jusƋu͛auà
pays de Harär. Il libéra également le fitawǝrari Säyәd et son armée. Dès ce jour et après ce 

Ƌu͛aĐĐoŵplitàleàfitawǝrari Gćďƌe,àĐeàfutàl͛allĠgƌesse.àDćssàálćñ fut mis aux fers et emprisonné 

ăàGuƌsuŵ.àLaà ĐauseàeŶàestàƋu͛ilàŶ͛aǀaitàpasàpoƌtĠà seĐouƌsàauǆà soldats.à JusƋu͛ăà l͛aƌƌiǀĠeàduà
dćğğač BalčaàdaŶsàleàpaǇs de Harär, le gouvernement deàl͛OgadeŶ est resté dans les mains 

du fitawǝrari Gäbre. 

À cette époque, le 27 țәr [3 février 1897], ras Mika͛elà etàwäyzäro Šćǁa-Rägga, mirent au 

monde un  joli garçon aux traits du visage plaisants. Son père et sa mère se réjouirent de sa 

naissance. Et une grande fête fut célébrée. Il y eut des festivités pendant 7 jours. Le 8e jour, 

ils vinrent pour le circoncire. Ils lui donnèrent le nom de Iyasu. Lorsque ce fut le 40e jour, ils 

l͛aŵeŶğƌeŶtàăàl͛ĠgliseàpouƌàaĐĐoŵpliƌàsoŶàďaptġŵe. Ils le firent baptiser au nom du Père, du 

Fils et du Saint-Esprit ; ils lui donnèrent comme nom de baptême Kәflä -Ya͛әqob. Il fut élevé 

aǀeĐàuŶeàďoŶŶeàĠduĐatioŶ,àetàaloƌsàƋueàĐeàďĠďĠàŶ͛aǀaitàƋueàϱàŵoisàetàϳàjouƌs,àĐelleàdoŶtàleà
nom de baptême est Wälättä-Kidan, sa mère, wäyzäro Šćǁa-Rägga mourut le 5 hamle [11 

juillet 1897]. Elle fut enterrée à Däbrä-Kärbe GәšćŶ-Maryam.  



   204 

 

Chapitre 20 : son départ pour le Šäwa ; comment il conduisit une expédition dans un 

territoire arabe nommé Šäwägäle et après avoir fait entrer le petit pays sous son 

autorité, comment il retourna au Šäwa et rentra alors dans la province de Harär le 

neuvième mois [ƮŀĕĤǽgǝnbot, du 9 mai au 7 juin]. 

En 1890, année de Saint-Marc [1897-1898], la neuvième année du règne de Mәnilәk II, 

empereur d͛Éthiopie,à leà ras MäkwännәŶà paƌtità pouƌà leà Šćǁa avec son armée ; il resta 

quelques jours avec le roi. Celui-ci lui dit : « Prends un grand nombre de mes soldats et les 

tiens, en passant par le pays des Noirs où vit la tribu de Cham, va vers le pays des Arabes. » 

áǇaŶtàƌeçuàl͛oƌdƌe, il partit et arriva au pays des Arabes ; là il fit la guerre. Il les soumit à son 

autorité, ceux qui avaient échappé à la mort,àilàlesàfitàĐaptifs.àâàĐeàŵoŵeŶtàlă,àilàŶ͛aǀaitàpasà
eŶĐoƌeàloĐalisĠàleuƌàƌoiàƋuiàs͛appelleàŠiǁćgle,àjusƋu͛ăàĐeàƋueàleàdćğğač Dämәss le capture la 

deuxième semaine.  

Page 59 : 

Puis, le ras Mäkwännәn emmena les esclaves hommes et femmes prisonniers et rentra au 

Šćǁa. Son seigneur, Mәnilәk II se réjouissait des entrées et des départs du ras Mäkwännǝn. Il 

Ŷ͛Ǉà aǀaitàpeƌsoŶŶeàd͛autƌeàƋuià aǀaità seƌǀiàMǝnilǝk Đoŵŵeà l͛aǀaità faità leà ras Mäkwännәn. À 

l͛estàĐ͛ĠtaitàMćkwännǝŶ,àăàl͛ouestàMćkwännǝn, au nord et au sud, en mer et sur terre encore 

MäkwännǝŶ.àL͛aǀğŶeŵeŶtàduàras Mäkwännǝn était visible comme un éclair qui dominait de 

l͛oƌieŶtàăà l͛oĐĐideŶt.à;Matthieu : 24 : 27 ; Luc : 17: 24) jusƋu͛auǆàeǆtƌĠŵitĠsàdeàlaàteƌƌe : «  il 

abolira la guerre ;àilàďƌiseƌaàl͛aƌĐ ; il tranchera la lance ; il pulvérisera le bouclier ; il brûlera les 

armes par le feu » (Psaumes : 45 [46] : 10) ; celui-ci, le ras Mäkwännǝn était le sel du 

gouvernement de Mǝnilǝk.àCepeŶdaŶt,àsiàleàselàeŶàŵouƌaŶtàdeǀieŶtàuŶeàsauĐeàdouĐe,àƋu͛est-
Đeà Ƌuià ǀaà doŶŶeƌà deà laà saǀeuƌà ăà l͛Éthiopie ?à L͛œuǀƌeà duà ras Mäkwännǝn, est comme une 

maison sur la montagne, qui ne peut être cachée. Le neuvième mois, il rentra à Harär. En 

1891, année de Luc et dixième année du règne de Mǝnilǝk II, empereur d͛Éthiopie,à leà ras 

MäkwännǝŶà paƌtità età allaà ăà Koŵďolšaà pouƌà ƌeŶdƌeà ǀisiteà ăà son fils Täfäri.à Coŵŵeà l͛eŶfaŶtà
Täfäri croîssait en sagesse, en jugement et dans la crainte de Dieu etàaloƌsàƋu͛ilàaǀaità septà
ans, il ordonna aux professeurs de lui enseigner le Livre de Sirak et les Psaumes. Et ras 

Mäkwännǝn tout en disant « QueàtoŶàDieuàŵ͛aideàĐoŵŵeàpaƌàleàpassĠ »àl͛eŵďƌassaàetàluiàdità
au revoir. Puis,  il se mit en route pour Harär.   

Chapitre 21 : la venue du ras Mäk
w

ännǝn au Šäwa au mois de tǝqǝmt [11 octobre-9 

novembre] et sa nomination par Mǝnilǝk II dans la province du Tǝgray ; une fois 

arrivé au TǝgƌaǇ, ĐoŵŵeŶt paƌ l͛estiŵe, il ĐoŶduisit le ras MäŶgäša à Däse. 

LoƌsƋu͛ilàaƌƌiǀaàauàŠćǁa,àleàƌoiàetàlaàƌeiŶeàĠtaŶtàallĠsàăàWćƌƌćǇlu,àilsàs͛ǇàƌetƌouǀğƌeŶt.àLă,àleàϭϮà
hǝdar [20 novembre 1898] Mǝnilǝk tout en proclamant : « J͛aià doŶŶĠà leà Tǝgre au ras 

Mäkwännǝn », le nomma gouverneur du Tǝgre. « La raison en est que les Tigréens refusent 

d͛ĠĐouteƌàŵesàpaƌolesàetàƌejetteŶtàŵesàoƌdƌes.àáupaƌaǀaŶt,àj͛aiàeŶǀoǇĠàǀeƌsàleàras MćŶgćša 

Maître Akalä-Wćld,àMaîtƌeàFćƋadć,àMaîtƌeà)eŶa,àetàd͛autƌesàŵaîtƌesàdeàGǝshän et de Hayq 

Ƌueà j͛aǀais désignés comme intercesseurs. Arrivés au pays de Mäqäle, ils lui dirent : 
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« Reviens de ta révolte, ne renie pas Mǝnilǝkà Ƌuià t͛aà aidĠà eŶà ĐoŵďattaŶtà l͛Italie ». Il leur 

répondit par le refus : « Tant que je serai vie,à jeà Đhoisiƌaiàd͛ġtƌeàeŶŶeŵiàdeàMǝnilǝk plutôt 

Ƌueàd͛ġtƌeàsousàsaàdoŵiŶatioŶ : je préfère mourir dans mon pays » et il les renvoya. 

Page 60 : 

À ce moment, le ras Mäkwännǝn partit avec le ras Wäle, le ras Mika͛el,à leàdćğğač Abatä,  

arrivèrent au monastère de Abrǝha et Aṣbǝha et là ils installèrent le camp. Le roi Mǝnilǝk 

ayant appris que le ras MćŶgćša Ġtaità pƌoĐheà deà luià daŶsà l͛ágaŵe,à ilà seà ŵità eŶà ƌouteà
pƌĠĐipitaŵŵeŶtà aǀeĐà ƋuelƋuesà soldats.à Ilà Ŷ͛Ǉà aǀaità peƌsoŶŶeà Ƌuià leà suiǀaità ăà piedà daŶsà laà
rapidité de sa progression, hormis les cavaliers et les mules avec chargement. Il sortit et 

aƌƌiǀaàăàášǝnge.  Lorsque les nobles dont les noms ont été cités apprirent la nouvelle de sa 

venue, ils se tinrent prêts pour la bataille : « Retournez dans votre pays, que les gens 

rentrent dans leurs foyers et y restent ! Le lieu est inculte ! » Et comment le ras MćŶgćšaà
pourrait-t-ilà suffiƌeà faĐeà ăà toutàŵoŶdeà ?à L͛aƌŵĠeàdu ras Mäkwännǝn à elle seule égalait la 

sienne en effectif, sans compter les femmes et les enfants, dont le nombre était de 5000 

personnes. « Même pour nous, ils ne sont pas en nombre suffisant, nous avons commencé 

aǀeĐà euǆà laà ĐoŶĐiliatioŶ.à Nousà l͛aŵğŶeƌoŶsà daŶsà ǀotƌeà Đaŵpà paƌà la guerre ou par la 

diplomatie », déclarant ceci, ils envoyèrent un messager vers sa majesté Mǝnilǝk.  

Ayant appris cela, Mǝnilǝk II rentra au Wällo. La reine sa Majesté Ṣähayitu partit de Wärräylu 

et descendit vers Däse où ils se retrouvèrent.  

Le ras Mäkwännǝn, convainquit le ras MćŶgćša et le menant vers où se trouvaient le roi et la 

ƌeiŶe,à leà fità ǀeŶiƌà ăà Dćse.à Puis,à ăà l͛eǆĐeptioŶà deà Đeuǆà Ƌuià ĠtaieŶtà ƌestĠsà daŶsà leà HaǁzeŶ,à
comme le dćğğač Abatä et Ato Abre, ras Wäle et de ras Mika͛elà aƌƌiǀğƌeŶtà eŶseŵďleà eŶà
aŵeŶaŶtàleuƌsàaƌŵĠes.àPuis,às͛appƌoĐhaŶtàăàl͛hoƌizoŶ,àilsàs͛ĠtaďliƌeŶtàl͛uŶàeŶàfaĐeàdeàl͛autƌe.à
EtàleàleŶdeŵaiŶ,àleàƌoiàoƌdoŶŶaàƋu͛oŶàdƌesseàlaàteŶteàdaŶsàuŶeàlaƌgeàplaiŶe.àLă,às͛ĠtaŶtàpaƌĠà
desà ǀġteŵeŶtsà iŵpĠƌiauǆ,à ilà eŶtƌaà età s͛assità suƌà soŶà tƌôŶeà d͛oƌ.à L͛appaƌeŶĐeà deà soŶà ǀisageà
changea, ses vêtements devinrent blancs comme la neige. (Matthieu : 17 : 2 ; Luc : 9 : 28-30) 

Puis ras Mikael et ras MäkwännәŶà ǀiŶƌeŶt,à s͛eŶtƌeteŶaŶtà aǀeĐà saà ŵajestĠà Mәnilәk. Et 

peŶdaŶtàƋu͛ilsàpaƌlaieŶt,à ras MćŶgćšaàpoƌtaŶtàattaĐhĠeàăàsoŶàĐouàuŶeàĐoƌdeàetàsuƌà la tête 

uŶeàpieƌƌe,àaƌƌiǀaàǀġtuàd͛uŶàbärnos633 et se tint à distance (Marc : 5 : 3-4) et implora en se 

prosternant le front à terre tout en disant : « PaƌdoŶŶez,à Ŷ͛aĐĐusezà pas, Đaƌà ilà Ŷ͛y a pas 

d͛hoŵŵeàƋuiàŶeàfaitàpas le mal ;àilàŶ͛ǇàaàpasàdeàďoisàƋuiàŶeàfuŵe.à»àEtàleàƌoiàdit : « Combien de 

fois dois-je pardonner le mal ? »  

Les Évangiles disent : « JusƋu͛ăà soiǆaŶte-dix fois sept fois» déclara-t-il à son intention 

(Matthieu : 18 : 22) et il lui dit : « Je te donne mon pardon mġŵeàsiàtuàŵ͛asàtƌahiàtƌoisàfois.»  

Page 61 : 

(Matthieu : 26 : 69-75 ; Marc : 14 : 66-72). Mәnilәk est celui qui pardonne, calmant trop 

souǀeŶtàsaàĐolğƌe,àauàlieuàdeàl͛aĐĐƌoitƌeàpaƌàsoŶàfouet,ààilàaàŶ͛aàpasàpƌopagĠàleàfeuà;Psaumes : 

                                                           
633
 ďȭŁፎǺManteau en forme de cape avec un capuchon. 
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77[78] : 38) et ce jour, le roi en grande majesté entra dans la salle de réception impériale et 

il donna un banquet aux personnes venues de loin. Puis, étant restés quelques jours à Däse, 

leàƌoiàetàlaàƌeiŶeàƌeŶtƌğƌeŶtàauàŠćǁa, en compagnie du ras MćŶgćša.  

Chapitre 22 : le retour du ras Mäk
w

ännǝn au Tǝgray ; ĐoŵŵeŶt loƌsƋu͛il fut au 
Tǝgray, il accomplit  de nombreuses tâches. 

Le ras MäkwćŶŶәŶàtoŵďaà lĠgğƌeŵeŶtàŵalade.àLoƌsƋu͛ilà futàguĠƌiàdeàsaàŵaladie, il se remit 

lentement en compagnie de Maître Akalä-Wäld et pas à pas continua sur le chemin. À son 

dĠpaƌt,àilàappƌitàƋueàsesàseƌǀiteuƌsàs͛eŶàĠtaŶtàƌetouƌŶĠsàĐhezàeuǆ,àilsàl͛aǀaieŶtàaďaŶdoŶŶĠ.àIlà
envoya alors envoya un message à Harär au grazmač Banti : « Envoie-moi des hommes forts 

qui portent les armes etàƋuiàseƌoŶtàlăàoùàjeàseƌai,àƋuiàŵeàsuiǀeŶtàauàTәgƌaǇàetàƋuiàdeŵeuƌeŶtà
avec moi ». Le gƌazŵač eǆĠĐutaàlaàdeŵaŶde.àL͛oƌdƌe ayant été transmis, le dćğğač Abatä et 

Ato Abbǝre arrivèrent petit à petit vers où il résidait et ces mêmes mois il envoya le 

fitawǝrari Gäbre eŶà posteà auà TćŵďeŶ.à Laà ŵoitiĠà deà l͛aƌŵĠeà ƌestaà aǀeĐà lui.à Puis,à leà ras 

Mäkwännәn paƌtità pouƌà leàHaǁzeŶà età aƌƌiǀaà ăà laà ƌiǀiğƌeàWćƌ͛ә. À cette époque, le dćğğač 

áďatćàfutàliďĠƌĠàdeàsesàfoŶĐtioŶsàetàƌetouƌŶaàauàŠćǁa. Cependant, le ras Mäkwännәn entra à 

Adwa et y installa son camp. La noblesse et les seigneurs du Tәgray se soumirent de leur 

pleiŶà gƌĠ.à “aŶsà Ƌu͛ilà aità ăà lesà pƌieƌ,à ilsà luià doŶŶğƌeŶtà Đeà Ƌu͛ilà ǀoulait ; ils accomplirent ses 

volontés. Le fils du ras MćŶgćša, dćğğač Sәyyum, ayant appris cela, se séparant du ras 

Gugsa, entra à Adwa pour se soumettre sans résister au ras Mäkwännәn. À cette époque, le 

Ƌćññazŵač TćgćñàaƌƌiǀaàăàádǁaàdepuisàHaƌćƌàaǀeĐàďeauĐoupàdeàsoldatsàetàdeàl͛aƌŵeŵeŶt.à
Le 14 gәnbot [21 mai 1899], Maître Akalä-Wäld et dćğğazŵač áďďaàTaďoƌàpaƌtiƌeŶtàd͛ádǁaà
pour aller à Jérusalem.àQuaŶdàilsàaƌƌiǀğƌeŶtàăàGiŶda͛ǝ, un appel téléphonique de la part du 

ras Mäkwännәn leur dit de faire demi-tour. Ayant entendu ceci ils passèrent la nuit dans la 

stupeuƌ.àIlsàeŶǀoǇğƌeŶtàuŶàŵessageàƋuiàdisaitàƋu͛ilsàŶeàƌeŶtƌaieŶtàpasàŵaisàleàras Mäkwännәn 

leur imposa de revenir. Le 19 säne [25 juin 1899] ils retournèrent à Adwa. Le fitawǝrari 

Gäbre fut transféré de Adә͛aƌoàǀeƌsàleàTćŵďeŶ. 

Page 62 : 

Tädla Abba Gubän quand il fut à Adwa,àĐaptuƌaàuŶeàpeƌsoŶŶeàetàl͛aĐĐusa ; le ras MäkwćŶŶәŶà
ditàăàáďďaàGuďćŶàdeàseàpƌĠseŶteƌàdeǀaŶtàluiàetàd͛eǆpliƋueƌàsesàaĐĐusatioŶs.àáppƌeŶaŶtàĐeĐi,àilà
ĐoŶçutàeŶàsoŶàĐœuƌàduàƌesseŶtiŵeŶt.àáloƌsàleàras MäkwćŶŶәŶàluiàdit : « Pars et rentre dans 

ton pays à Mäqäle ». En partant, il [Tädla Abba Gubän] dit « Maintenant que je suis parti je 

ne reviendrai pas ».à LoƌsƋu͛ilà ƌeŶtƌaà ăà MćƋćleà ilà teƌŶità laà ƌĠputatioŶà du ras MäkwćŶŶәŶ.à
QuaŶdà ilà eŶteŶdità Ƌu͛ilà l͛aĐĐusait,à ilà eŶǀoǇaà uŶà ŵessageà auà fitawǝrari Gäbre qui 

disait : « Quittez AdǝdaƌoàetàeŶtƌezàăàMćƋćleàĐaƌàáďďaàGuďćŶàŵ͛aĐĐuse ». Le troisième jour 

après leur arrivée à Mäqäle, Abba Gubän arriva avec le dćğğač Gäbrä Mädhәn et avec le lәğ 

Mäsfәn : immédiatement Abba Gubän les éblouit. Et le fitawǝrari Gäbre dità ăà l͛aƌŵĠe : 

« Résistez, trouvez la force en en votre foi et ne fuyez, ni à droite et à gauche. » Étant avec 

lui ils restèrent stoïques ils endurèrent leur souffle de mort (Épître aux Hébreux : 11 : 38 [sic : 

36-37]), ceux qui se nomment fitawǝrari Abba Näbro, fitawǝrari Gäbre, Ƌćññazŵač Wćdağe,à
Ƌćññazŵač Ayyälä, encerclèrent et poursuivirent ensuite Abba Gubän. Ils firent captifs le 
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dćğğač Gäbrä Mädhәn et le lәğ Mäsfәn avec beaucoup de soldats. Cependant Abba Gubän 

s͛ĠtaŶtàeŶfuiàăàĐheǀal,àáďďaàNćďƌoàleàpouƌsuiǀit.àáďďaàGuďćŶàs͛ĠtaŶtàƌetouƌŶĠ,àilàluiàtiƌaàuŶeà
balle au flanc et il tomba. Et par la force de Dieu, Abba Näbro se releva en un instant. Après 

Đela,à GuďćŶà s͛ĠloigŶaŶt, partit dans les plaines arides et il ne vit pas le visage du ras 

Mäkwännәn, avant que celui-ci ne vienne le chercher. Et lorsque Mäkwännәn, apprit que son 

armée faite deàpuissaŶtsàĐoŵďattaŶts,àaǀaitàƌĠduitàlesàeŶŶeŵis,àilàs͛eŶàƌĠjouit.àCeĐiàseàpassaà
au mois de nähase [du 7 août au 5 septembre].  

En 1892 [1899-1900], année de Saint-Jean, MәnilәkàIIàĠtaitàl͛eŵpeƌeuƌ d͛Éthiopieàdepuisàϭϭà
ans. Le 1er de mäskäram [11 septembre 1899], alors que le ras Mäkwännәn était à Adwa, 

tous les prêtres et les chantres des églises du Tәgray vinrent vers lui, en se rassemblant sur 

uŶeàgƌaŶdeàplaĐeàpuďliƋue,àoùàilàseàƌeŶdit.à“eàteŶaŶtàlă,àilsàs͛aǀaŶĐğƌeŶtàǀeƌsàluiàuŶàăàuŶàetàluià
dirent : « Sois couronné de fleurs ! » Les cérémonies, tellesàƋu͛ilsà lesà aĐĐoŵplissaieŶtàpouƌà
les rois, ici ils les célébraient pour le ras Mäkwännәn. Et lui, dans sa salle de réception, il leur 

offƌitàuŶàgƌaŶdàďaŶƋuet.àPeŶdaŶtàleàďaŶƋuet,àlesàlettƌĠsàĐoŵposğƌeŶtàd͛iŶŶoŵďƌaďles qǝne. 

Et le 17 [27 septembre 1899],àăàl͛oĐĐasioŶàdeàlaàfġteàdeàlaàĐƌoiǆ,ààilàdoŶŶaàuŶàďaŶƋuetàpouƌàlesà
seigneurs et la noblesse. Puis le 27 ṭǝqǝmt [6 novembre 1899], Maître Akalä-Wäld quitta 

Adwa et partit pour Jérusalem pour se recueillir devant la Sainte-Croix et le tombeau de son 

Seigneur. 

Puis le 4 yäkkatit [11 février 1900] alors que le ras Mäkwännǝn appelait le frère du ras 

Sǝbhat, dćğğač Hagos deàl͛ágaŵe,àĐelui-ci refusa et dit : « J͛aiàpeuƌàƋueàǀousàŵeàŵaltƌaitiez ; 

jurez-ŵoià Ƌueà ǀousà Ŷeà ŵ͛attaĐheƌezà pasà lesà ŵaiŶs.à Juƌez-moi que vous ne me ferez pas 

prisonnier par le tabot de ṢǇoŶ d͛áksuŵ. » Et le ras Mäkwännǝn lui répondit : « Mon frère, 

Ƌueàt͛ai-je fait ? » Il lui répondit : «àJusƋu͛ăàpƌĠseŶtàǀousàŶeàŵ͛aǀezàƌieŶàfait,àŵaisàjeàdouteàdeà
ce qui va advenir », et les nobles déclarèrent au ras Mäkwännǝn : « Jurez-lui pour ses mains 

et nous quiàŶ͛aǀoŶsàpasàjuƌĠàŶousàl͛attaĐheƌoŶsàpaƌàlesàpiedsà».àLă,àilà[ras Mäkwännǝn] partit 

et arriva à Aksum. Là il [dćğğač Hagos] lui fit le serment de rentrer dans les rangs. Et partant 

d͛áksuŵ,àilàallaàǀeƌsàleàHaǁzeŶ. 

Page 63  

Chapitre 23 : comment le gƌazŵač Banti depuis Harär alla faire la guerre contre les 

musulmans daŶs l͛OgadeŶ ; ĐoŵŵeŶt il Đoŵďattit et fut ǀiĐtoƌieuǆ à Ğǝğğǝga ; la 

joie du ras Mäk
w

ännǝŶ  loƌsƋu͛il appƌit tout Đela. 

Alors que le ras MäkwännǝŶàĠtaitàdaŶsàleàHaǁzeŶ,àilàappƌitàƋu͛uŶeàgueƌƌe avait éclaté dans la 

province de Harär. Et le 13 yäkkatit [20 février 1900], le grazmač Banti se mit en marche 

pouƌà l͛OgadeŶ et laissa le dćğğač Bǝrru garder le Harär. Il prit une petite troupe parmi 

l͛aƌŵĠeàĐhaƌgĠeàdeàsuƌǀeilleƌà leàteƌƌitoiƌe, et arriva en Ogaden. Il y eut une guerre avec les 

Somali.à UŶeà foisà ǀiĐtoƌieuǆ,à ilà Đaptuƌaà lesà ďœufs,à lesà ŵoutoŶsà età lesà Đhğǀƌes.à áloƌsà Ƌu͛ilà
ƌeŶtƌaitàeŶàeŵŵeŶaŶtàleàďutiŶ,àlesàgeŶsàd͛OgadeŶ,àǀiŶƌeŶtàeŶseŵďleàdeàpaƌtàetàd͛autƌe vers 

leur devin nommé Käbira et déclarèrent : « Les larmes qui nous ont été causées, ne les voyez 

ǀousà pasà ?à Notƌeà paǇsà està dĠtƌuit,à ilsà l͛oŶtà pillĠ,à eŶà ǀĠƌitĠ ! » Et alors que les Somali se 

paƌlaieŶtà aiŶsià lesà uŶsà auǆà autƌes,à Kćďiƌaà futà alaƌŵĠ,à apeuƌĠà ăà l͛idĠeà deà s͛appƌoĐheƌà duà
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gƌazŵač Banti. Cependant, par crainte des Somali, il ne recula pas, le suivant de jour comme  

ĐoŵŵeàdeàŶuit,àjusƋu͛ăàĞǝğğǝga. 

Page 64 : 

Le 12 mäggabit [21 mars 1900], jour de la Saint-Michel, le gƌazŵač Banti et ses hommes 

combattirent en étant unis. Ils ne furent pas effrayés par leur férocité et par leur multitude 

qui se levaient. Ils étaient innombrables comme le sable de la mer, couvrant le pays de 

Ğǝğğǝga comme des sauterelles. Les gens de Harär qui étaient des hommes choisis, mais 

peu nombreux, engagèrent la bataille avec détermination et vainquirent les hommes de 

Käbira. Ceux qui firent le mal tombèrent là. Ils prirent la fuite et ne purent s͛aƌƌġteƌ.à
(Psaumes 35[36] : 13) et comme il est dit  dans le Livre Saint dit : « Un en chassa mille et 

deux en poursuivirent 10 000 » (Deutéronome : 32 : 30) et ils ne purent faire face. « Vous les 

fidèles de la foi chrétienne, voyez la gloire et la grandeur de saint Michel  paƌĐeàƋu͛ilàaàfaità
descendre sur vous la rosée de la miséricorde, qui était une pluie légère. Comme il fait 

desĐeŶdƌeàlaàƌosĠeàsuƌàuŶeàpaƌuƌeàdeàsoieàetàd͛oƌàjusƋu͛ăàĐeàƋueàGĠdĠoŶàtƌouǀeàlaàfoƌĐe et 

Ƌu͛ilàsoitàǀaiŶƋueuƌàdesàgeŶsàdeàMadiyan, il a en ces jours là, fait pleuvoir la miséricorde sur 

vous (Juges : 6 : 36-40). Comme il aida Tewodros à décimer les gens de Quz, de la même 

manière il aida le grazmač Banti à vaincre les Somali. » 

Page 64 : 2e paragraphe 

QuaŶdà l͛eŵpeƌeuƌ d͛ÉthiopieàMәnilәk II apprit que les Somali s͛ĠtaieŶtà ƌĠǀoltĠsàetàaǀaieŶtà
encerclé les Chrétiens, il envoya les seigneurs et la noblesse pour les aider. Parmi ceux qui 

ont été envoyés, certains parvinrent à Harär,àd͛autƌesàăàĈćƌĉćƌ,àd͛autƌesàeŶĐoƌeàăàMәŶğaƌ,àà
ouà ăà ŠćŶkoƌa.à LoƌsƋu͛ilà appƌità Đela,à leà grazmač Banti lui dit : « Moi votre serviteur, je me 

fĠliĐiteà deà ǀotƌeà ďoŶŶeà foƌtuŶeà età deà l͛aŶge de MäkwännǝŶ,à paƌĐeà Ƌueà j͛aià pƌisà uŶà ďutiŶà
important. Désormais, puissent vos nobles retourner dans leur pays ». De là, ils retournèrent 

tous dans [leur] pays. Cependant, le ras Mäkwännәn était à Mәṣәwwa, défendait les 

frontières deà l͛Éthiopieà paƌà laà tailleà età laà puissaŶĐeà deà l͛aƌŵĠe,à sesà soldatsà ƌeŵplissaieŶtà
l͛espaĐeàƋuiàǀaàdeàHaƌćƌàjusƋu͛ă Ğǝďuti. Le ras Mäkwännәn était comme le mur qui protège 

le royaume de Mәnilәkà ăà dƌoiteà età ăà gauĐhe,à ilà Ġtaità l͛eŶĐeiŶteà età laà foƌtifiĐatioŶ. Les 

Écritures disent : « “iàĐ͛ĠtaitàuŶeàfoƌtifiĐatioŶàŶousàplaĐeƌioŶsàăàsoŶàsoŵŵetàuŶ fusil Gras en 

guiseàd͛oƌŶeŵeŶt ;àsiàĐ͛ĠtaitàuŶeàpoƌteàpouƌàl͛Éthiopie,  nous la fermerions avec une planche 

de cèdre : ainsi était le ras Mäkwännәn (Cantique des Cantiques : 8 : 9). ToutàĐoŵŵeààl͛aƌŵĠeà
de la maison de Dawit s͛ĠteŶdaitàdepuisàDaŶà jusƋu͛ăàBeƌsaďĠe,à laàBible dit : « Je mettrai la 

mer sous sa main, les fleuves sous sa droite » (Psaumes : 88[89] :à ϮϲͿ,à l͛aƌŵĠeà duà ras 

Mäkwännǝn part de MәṣәǁǁaàjusƋu͛auàpoƌtàdeàDjiďouti.à 

Page 65 : 

ápƌğsà aǀoiƌà appƌisà toutà ĐeĐià aloƌsà Ƌu͛ilà seà tƌouǀaità daŶsà leà paǇsà deà l͛HaǁzeŶ,à leà ras 

Mäkwännǝn et tous ses soldats se réjouirent grandement. 
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Chapitre 24 : l͛attƌiďutioŶ de la pƌoǀiŶĐe du Tǝgray au ras Wälle et son retour au 

Šäǁa ; son retour au Harär au mois de hamle [8 juillet-6 août]. 

« J͛aiàeŶteŶduàleàĐƌiàdeàtoŶàpeuple.àLaisseàleàras Wäle garder le Tǝgray et rejoins-moi. » disait 

laà deuǆiğŵeà lettƌeà Ƌu͛ilà ƌeçutàdeà saàMajestĠàMǝnilǝk. ÉtaŶtàpaƌtià deà l͛Haǁǝzen, il arriva à 

Mäqäle et accueillit le ras Wäle. Il fut reçu au palais deàl͛eŵpeƌeuƌ de sa Majesté Yohannǝs.  

Le 19 gǝnbot [27 mai 1900] il partit et arriva au Šäwa ; le 22 säne [29 juin 1900], ils se 

ƌeŶĐoŶtƌğƌeŶtàaǀeĐàsaàŵajestĠàl͛eŵpeƌeuƌ Mǝnilǝk, et Mäkwännǝn lui dit : « J͛aiàtĠŵoigŶĠàdeà
votre nom afin que les gens du TǝgƌaǇà ǀousà ĐoŶŶaisseŶt.àÔàPğƌe,à ǀousàŵ͛aǀaità hoŶoƌĠàdeà
votre gloire en me donnant les tâches à accomplir au Tǝgray, au Harär, en Ogaden » (Jean : 

17 : 3-6). 

À Đeà ŵoŵeŶt,à laà ƌeiŶeà saà MajestĠà ṬaǇituà luià dit : « Épouse ma fille ». Cette demande 

provoqua en lui une tension et un profond souci. (Matthieu : 2 : 19). Il lui dit : « Je rentre 

dans mon pays de Harär.  Que je la prenne ou non, je le déciderai à mon retour.» « Qu͛ilàsoità
fait selon ta parole », lui répondit-elle.  

LoƌsƋu͛ilà ƌeŶtƌaà ăà Haƌćƌ,à ilà seà dĠpġĐhaà d͛alleƌà ǀoiƌà l͛eŶfaŶtà Tćfćƌi,à paƌĐeà Ƌu͛ilà Ġtaità ƌestĠà
loŶgteŵpsàsaŶsà leàǀoiƌ,àĐ͛est-à-dire deux ans depuis son dĠpaƌtàpouƌàsoŶàposte,àetàƋu͛ilà luià
avait manqué. En le voyant, se serrant affectueusement deux heures durant, il resta à 

l͛eŵďƌasseƌàetàăà leà seƌƌeƌà ĐoŶtƌeà saàpoitƌiŶe.à à« “ià j͛ĠtaisàauàTǝgray, mon fils, que serais-tu 

devenu ? » « “ià jeà t͛aià ouďliĠ,à Ƌueàŵaà dƌoiteàŵ͛ouďlie,à uŶeàŵğƌeà Ŷ͛ouďlieà pasà lesà eŶfaŶtsà
Ƌu͛elleà aà poƌtĠs en son sein », et tout en le lui disant, il répandit des larmes (Psaume : 

136[137] :à ϱͿ,à età l͛eŶfaŶtà Tćfćƌià luià dit : « Père, Père, tout comme Abraham a béni son fils 

Isaac, bénis-moi, afin que ta bénédiction soit sur moi » (Livre des Jubilés : 15 : 19-21). À cette 

époque, Täfäri avait huit ans. Il avait lu plusieurs fois les Psaumes et avait fini la lecture des 

Liǀƌesà“aiŶts.àJusƋu͛ăàĐeàƋu͛ilà l͛emmène à Harär, il avait vécu dans les contrées désertiques 

deàĞaƌsoàetàdeàKoŵďolšaà;Luc : 1 : 80), puis les deux, père etàfils,às͛iŶstallğƌeŶtàăàHaƌćƌ. 

Page 66  

Chapitre 25 : au mois de hǝdar il partit pour la province du Šäǁa et il fut contraint 

au ŵaƌiage aloƌs Ƌu͛il Ŷ͛Ġtait pas d͛aĐĐoƌd pouƌ Ġpouseƌ uŶe feŵŵe. 

En 1893, année de Saint-Matthieu et 12ème année du règne de Mǝnilǝk II, empereur 

d͛Éthiopie,à leà ras Mäkwännǝn partit le 3e ŵois,à Đ͛est-à-dire hǝdar [10 novembre-9 

décembre],àetàaƌƌiǀaàauàŠćǁa.àLeàĐiŶƋuiğŵeàŵois,àĐ͛est-à-dire ṭǝr [9 janvier-7 février], le roi 

et la reine arrangèrent à Addis Abäba le mariage de leur enfant avec le ras Mäkwännǝn. Afin 

Ƌu͛ilà Ġpouse uŶeà feŵŵeà ĐoŶtƌeà soŶà gƌĠ,à ilsà l͛Ǉà ĐoŶtƌaigŶiƌeŶt.à Coŵŵeà ilà Ŷeà ǀoulaità pasà laà
prendre, il se résolut en secret à la laisser (Matthieu : 1 : 19) et à partir de ce moment il la 

pƌitàaǀeĐàluiàetàl͛aĐĐueillitàdaŶsàsaàdeŵeuƌeà;Jean : 19 : 27) et ensuite la noblesse de Harär fit 

uŶeàfġteàeŶàl͛hoŶŶeuƌàduàŵaƌiage.àLaàfeŵŵeàƌestaàaǀeĐàluiàϭϬàŵois. 
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Chapitre 26 : au mois de tahǝsas [10 décembre-8 janvier] comment il partit avec sa 

feŵŵe au Šäǁa et comment il ramena son épouse à Ətege [sa Majesté] Ṭayitu 

paƌĐe Ƌu͛il ǀoulait s͛eŶ sĠpaƌeƌ disĐƌğteŵeŶt ; ĐoŵŵeŶt Mǝnilǝk II fit appeler son 

fils unique Täfäri, quand celui-ci fut auprès de lui comment il lui donna plusieurs fois 

sa bénédiction. 

En 1894, année de Saint-Marc, le 20 tahǝsas [29 décembre 1901], alors que le métropolite 

d͛Éthiopie,àáďuŶćàMateǁosàpaƌtaitàduàŠäwa pouƌà seà ƌeŶdƌeàdaŶsà soŶàpaǇsà l͛ÉgǇpte, le ras 

MäkwännǝŶàs͛eŶàallaitàǀeƌsà leàŠćǁaàaǀeĐàsoŶàĠpouse : ils se rencontrèrent tous les deux au 

Ĉćƌĉćƌ. Ainsi, le 19 tahǝsas [28 décembre 1901]634 il arriva à Harär et fut accueilli par les 

prêtres et les chantres par des chants des hymnes. Partant de Harär, il entra en Égypte. 

JusƋu͛ăàĐeàƋueààsaàMajestĠàMǝnilǝk dise : « J͛aiàappelĠàŶotƌeàpğƌe Matewos :àƋu͛ilàƌeǀieŶŶeà
d͛ÉgǇpte », il y resta toute une année (Matthieu : 2 : 15).  

Quant au ras MäkwännǝŶ,àilàƋuittaàleàĈćƌĉćƌ,àaƌƌiǀaàpetitàăàpetitàauàŠćǁa, à Addis-Abäba, le 

24 ṭer (1er février 1902). Ils se retrouvèrent avec le roi et la reine et il leur dit : « Reprenez 

ĐelleàƋueàǀousàaǀezàĐoŶfiĠeàăàŵesàsoiŶsàetàăàŵaàgaƌde,àsuƌàƋuiàj͛aiàǀeillĠeàaǀeĐàl͛atteŶtioŶàƋueà
j͛auƌaisàeuàpouƌàŵaàsœuƌ.à»àEŶàpaƌlaŶtàaiŶsi,àleàras Mäkwännǝn ressemblait à Dǝmeṭros et la 

femme rappelait son épouse.à Tousà deuǆà Ŷ͛euƌeŶtà pasà lesà tƌaitsà deà leuƌà ǀisageà altĠƌĠsà eŶà
rentrant au milieu des flammes. Excepté le ras Mäkwännǝn, qui peut tenir du feu sous ses 

vêtements sans se brûler ? (Proverbes : 6 : 27) Apprenant sa tempérance, le roi et la reine 

fuƌeŶtàadŵiƌatifsàƋu͛ilàsoitàdeŵeuƌĠàaǀeĐàuŶeàfeŵŵeàseàliŵitaŶtàăàlaàĐoŶǀeƌsatioŶàsaŶsàautƌeà
relation. Et ils accueillirent la femme.  

Page 67 : 

La reine Ṣähaytu dit : « Le ras Mäkwännәn ŵ͛aàhaïe ;às͛ilàŶeàŵeàdĠtestaitàpas, ilàŶ͛auƌaitàpasà
détesté ma fille ». Quelques jours après, Mәnilәk II dit au ras Mäkwännәn : « Amène-moi ton 

fils unique, que je le voie ».  Alors, il envoya une lettre au gƌazŵač Banti dont le contenu 

était : «Afin que le roi et la reine le voient, envoie-moi mon fils Täfäri ».  

Page 68 : 

Et lorsque le gƌazŵač Banti appƌità leà ĐoŶteŶuà deà laà lettƌe,à ilà eŶǀoǇaà l͛eŶfaŶtà Tćfćƌi avec 

ďeauĐoupàdeà soldatsàǀeƌsà leà Šćǁa ; ils arrivèrent à Addis-Abäba. Le lendemain, il se rendit 

auprès du roi et de la reine. Et lorsque Sa Majesté Mәnilәkà leà ǀit,à ilà l͛eŵďƌassaà tƌğsà
affectueusement. En le serrant contre sa poitrine, il dit tout en le bénissant abondamment : 

« ToiàƋuiàestàl͛espoiƌàdeàMćkwännәn et un maître pour ton frère, que ton nom grandisse sur 

terre ; que la bénédiction de mon fils Mäkwännәn et de son père Sahәlä-Sәllase et que ma 

bénédiction descendent sur toi »  et après cela, il fut rendu à son père. 

                                                           
634

 CetteàiŶĐohĠƌeŶĐeàĐhƌoŶologiƋueàseàƌetƌouǀeàdaŶsàl͛oƌigiŶaleàeŶàgǝʾǝz :àdaŶsàĐetàeǆtƌait,àl͛áďuŶćàMateǁosà
paƌtàduàŠćǁa le 20 tahǝsas pour arriver à Harär le 19 du même mois :  

ĲƏጣǹƫƐȭƫፎǹźጫረȭ [ďጣƽ]ǽȝȜȦȢȘ ŵǹጸǽžľሁǹጣጨųጨǹፅፎǹጳኰŀŀǽŋƓፎǹŋďĒǹȢș-ȢȚǺ 

HAYLÄ-GIYORGIS ZÄHARÄR [Bćllćṭć],àϭϵϲϱàa.m. (1972-73), )eŶahu Lćlǝ͛ul ƌas Mäk
wćŶŶǝŶ, Addis Abäba : 66-67. 
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Chapitre 27 : au mois de gǝnbot [9 mai-7 juin] le retour du ras Mäk
w

ännǝn à Harär 

avec son fils Täfäri et son départ en Angleterre pour le couronnement du prince 

héritier ; et son retour de là au mois de mäskäräm et son entrée à Harär. 

Le ras MäkwćŶŶәŶ étant resté au Šäwa cinq mois, partit et au mois de gәŶďot entra à Harär. 

À cette époque Täfäri avait 10 ans. Le dixième mois, le 20 säne [27 juin 1902], ras 

MäkwćŶŶәŶàseàƌeŶditàeŶàáŶgleteƌƌe.àC͛ĠtaitàafiŶàdeàseàƌeŶdƌeàauǆàfestiǀitĠsàdeàlaàĐĠƌĠŵoŶieà
duà ĐouƌoŶŶeŵeŶtà deà l͛hĠƌitieƌà duà tƌôŶe,à leà ƌoià d͛áŶgleterre étant mort635. En raison des 

ƌelatioŶsà d͛aŵitiĠà Ƌuià eǆistaieŶtà eŶtƌeà saà MajestĠà Mәnilәkà età l͛áŶgleteƌƌe,à ilà paƌtità eŶà
désignant le Ƌćññazŵač Gänäme à sa place pour administrer Harär. Il nomma le Ƌćññazŵač 

Banti en tant que gouverneur de Gara-Mulläta. Le frère du ras Mäkwännәn, le Ƌćññazŵač 

Bäläw mourut le 5 säne [12 juin 1902]. Le 13 hamle,  le fitawǝrari Nәguse mourut [20 juillet 

1902].  

En 1895, année de Saint-Luc, le 4 mäskäräm [14 septembre 1902], le ras Mäkwännәn rentra 

d͛áŶgleterre et arriva à Harär. Le 12 de ce même mois [22 septembre 1902], le Ƌćññazŵač 
Abba Nada mourut. Et lui avait été pour le bébé Täfäri uŶeàŶouƌƌiĐe,àl͛ĠleǀaŶtàauàŵielàetàauà
lait. Le ras Mäkwännәn pleura en proie à une immense tristesse. Il fut en deuil et pleura pour 

lui et pour son frère le Ƌćññazŵač Bäläw. Il célébra leur täzkar en faisant la charité aux 

enfants et aux affamés.  

Le cinquième mois, celui de ṭәr [9 janvier-7 février],à leàŵĠtƌopoliteàdeà l͛eŵpiƌe d͛Éthiopie,à
áďuŶćàMateǁos,àƌeŶtƌaàd͛ÉgǇpte et arriva à Harär.àIlàĐĠlĠďƌaàlaàfġteàdeàl͛ÉpiphaŶieàaǀeĐàleàras 

Mäkwännәn au ŵoŶastğƌeà deà Ṭәmqätä Bahәƌ.à Leà poƌteuƌà deà l͛ÉǀaŶgile, Matewos, en y 

eŶtƌaŶtàuŶeà fois,à eŶà soƌtaŶtàuŶeàautƌeà fois,à aàďĠŶià leàpaǇsàdeàHaƌćƌàdeà l͛eŵpƌeiŶteàdeà sesà
pieds et ce jour il excommunia ceux qui ne sont pas croyants dans la foi,  
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les hérétiques, en les séparant des chƌĠtieŶs.àQuelƋuesàjouƌsàplusàtaƌd,àilàs͛eŶàallaàetàaƌƌiǀaàauà
Šćǁa. Et le ras MäkwännәŶàl͛aǀaitàesĐoƌtĠàaǀeĐàďeauĐoupàdeàsoldats. 

Chapitre 28 : comment au mois de miyazya [9 avril-ϴ ŵai] il alla à Ğǝğğǝga pour 

chasser le lion puis son retour à Harär ; la convocation de ses soldats pour le défilé 

de la fête de la Croix. 

Le huitième mois, celui de miyazya, il partit de Harär, et le 29 de ce mois [7 mai 1903], il 

entra à Ğǝğğǝga. Il fit venir de Gǝri le tabot de saint MiĐhel,à età l͛iŶstallaà aǀeĐà luià daŶsà laà
teŶte.à Lă,à ilà soŶgeaà ăà ĐoŶstƌuiƌeà uŶeà Ġglise,à ŵaisà jusƋu͛ăà Đeà Ƌu͛ilà soità ĐoŶseillĠà suƌà soŶà
architecture, il ne la réalisa pas. Puis le ras Mäkwännǝn partit chasser un lion et le tua. 

Comme Samson à la guerre, il avait pratiqué la chasse très tôt et avait auparavant tué le plus 

gƌaŶdà desà aŶiŵauǆ,à l͛ĠlĠphaŶt.à “͛ĠtaŶtà iŶstallĠà età ĠtaŶtà ƌestĠà deuǆà ŵoisà età Ϯϰà jouƌsà ăà
Ğǝğğǝga,à ilà ƌetouƌŶaà ăà Haƌćƌ.à CepeŶdaŶtà l͛eŶfaŶtà Tćfćƌi était auàŵoŶastğƌeà deà Ṭәmqätä- 

                                                           
635

 C͛estàeŶàfaitàlaàƌeiŶeàViĐtoƌiaàƋuiàestàŵoƌteàetàMćkwćŶŶǝŶàestàiŶǀitĠàauàĐouƌoŶŶeŵeŶtàd͛ÉdouaƌdàVII. 
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Bahәr avec les enfants qui se nomment לmmru, Täfäri, Asfaw, Sahǝlu, Mammite, Bälläṭä, 

Kidane-MaƌǇaŵ.àIlàǇàaǀaitàďeauĐoupàd͛autƌesàeŶfaŶtsàaǀeĐàlui. 

EŶà l͛aŶàdeàgƌąĐeàϭϴϵϲ [1903-1904], année de Saint-Jean, le ras Mäkwännǝn rassembla son 

aƌŵĠeàdeàpaƌtsàetàd͛autƌesàpouƌàlaàfġteàdeàlaàCƌoiǆ.àEtàleàϭϳàmäskäram [28 septembre 1903], 

ils sortirent de Harär, prenant avec lui le ras Sǝbhat et son fils Täfäri et les faisant asseoir 

avec lui sur le trône sur la grande place publique, et le peuple vit que le visage de Täfäri était 

ĐoŵŵeàĐeluiàd͛uŶàaŶge de Dieu. À partir de ce moment, cela fut dévoilé à toute la création.  

Et le ras Sǝbhat ǀoǇaŶtà laàgƌaŶdeuƌàdeàl͛aƌŵĠeàdu ras Mäkwännǝn, déclara : « “iàŵoià j͛aǀaisà
uŶà peupleà sià Ŷoŵďƌeuǆ,à jeà Ŷeà ŵeà souŵettƌaisà pasà uŶà ƌoi,à Ƌuelà Ƌu͛ilà soit ». 

Mäkwännǝn dit : « áƌƌġteà uŶeà foisà pouƌà toute,à ilà Ŷ͛Ǉà aà peƌsoŶŶeà Ƌuià puisseà Ŷousà faiƌeà
renoŶĐeƌà ăà l͛affeĐtioŶà deà Mǝnilǝk, nous accomplirons toute sa volonté ». (Épître aux 

Romains : 8 : 3-ϱͿàLoƌsƋu͛ilàƌeŶtƌaàăàsoŶàpalais, il donna un banquet au peuple. Le troisième 

mois, celui de hǝdar, le ras Mäkwännǝn ordonna au fitawǝrari Gäbre de  partir en Ogaden 

avec de nombreux soldats. Il distribua [aux soldats] des chevaux et des mules qui venaient 

duà Šćǁa. Il leur donna aussi des mulets sur lesquelles on pouvait charger des flèches 

appelées sybille. Le ras MäkwännǝŶà lesà aĐĐoŵpagŶaà jusƋu͛ăà Ĉǝro et étant escortés, ils 

arrivèrent à Wäkäni, puis ayant terminé leur travail, le huitième mois [miyazia], ils rentrèrent 

à Harär. 
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Chapitre 29 : comment au mois de hǝdar, il se ƌeŶdit au Šäǁa, où après avoir appris 

la nouvelle de la mort du Ƌäññazŵač Gänäme il tomba malade ; comment il guérit 

de sa maladie 

Une fois le fitawǝrari Gäbre etàsoŶàaƌŵĠeàƌeǀeŶusàdeàl͛OgadeŶ, le ras Mäkwännen se mit en 

ƌouteàpouƌàalleƌàauàŠćǁa. Le Ƌćññazŵač GćŶćŵeàetàl͛eŶfaŶtàTćfćƌi l͛aĐĐoŵpagŶğƌeŶtàjusƋu͛ăà
Qullǝďďiàpuis,àeŶàƌaŵeŶaŶtàl͛eŶfaŶt,àilàrentra à Harär. Le 2 gǝnbot [10 mai 1904], partant de 

Qullǝďďi,à leŶteŵeŶtà ilà s͛aĐheŵiŶaà ǀeƌsà leà Ĉćƌĉćƌ et arriva à Hardim. À ce moment, le 

fitawǝrari Asfaw vint vers le ras Mäkwännǝn et les deux combattirent. Le fitawǝrari Asfaw 

ayant été capturé, il fut enchaîné par le ras MäkwännәŶàjusƋu͛ăàĐeàƋueàĐelui-ci revienne du 

Šćǁa.à Ilà laissaà laà gaƌdeà auà Ƌćññazŵač Wćldćà Gćďƌelà duà Ĉćƌĉąƌ.à EŶsuite,à Đelui-ci [le ras 

Mäkwännәn] partit et arriva à Addis-Abäba. Il y resta huit mois.  

Quand le représentant du ras Mäkwännәn, le Ƌćññazŵač Gänäme fut à Harär, il avait 

l͛iŶteŶtioŶàdeàĐoŶstƌuiƌeàuŶeàeŶĐeiŶteàautouƌàdeà l͛ĠgliseàsaiŶt Michel et de la résidence de 

son maître Täfäri. Le 7 gәnbot [ϭϱà ŵaià ϭϵϬϰ],à lesà tƌaǀauǆà deà ĐoŶstƌuĐtioŶà deà l͛eŶĐeiŶteà
commencèrent par les mesures à la corde. Le 4 hamle [11 juillet 1904], il acheva les travaux 

deàl͛eŶĐeiŶte.àáloƌsàƋu͛ilàfaisaitàpƌoĐĠdeƌàauǆàtƌaǀauǆàd͛ĠdifiĐatioŶàduàŵuƌàdeàl͛Ġglise,às͛étant 

dit: « “ià jeà deŵeuƌeà iĐià deà Ŷoŵďƌeusesà aŶŶĠes,à tƌoisàŵoiŶesà ƌesteƌoŶtà ăà l͛iŶtĠƌieuƌ,à ăà Ƌuià
seront donnés des vêtements et qui diront les psaumes pour moi, lorsque je serai mort j͛Ǉà
serai enterré  » il avait fait construire un mausolée orienté vers le nord avec trois portes sur 

leàĐôtĠ.àEŶàeffet,àilàs͛ĠtaitàƌĠfĠƌĠàauǆàpaƌolesàdeàlaàBiďle qui disent: « Tenez-vous prêts ! Vous 
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ignorez si le nouveau Maître viendra ou le soir, ou au milieu de la nuit ou le matin :àƋu͛ilàŶeà
vous surprenne pas, Ƌu͛ilà Ŷeà ǀousà tƌouǀeàpasàeŶdoƌŵis.à L͛hoŵŵeà ƌesseŵďleà ăàuŶeàplaŶteà
éphémère, et ses jours à une ombre qui passe. » (Matthieu : 24 : 42 ; Marc : 13 : 33-37 ; 

Psaumes 143[144] : 4). 

IlàŶ͛aǀaitàpasàteƌŵiŶĠàlaàĐoŶstƌuĐtioŶàduàŵausolĠeàƋu͛ilàfutàfƌappĠàd͛uŶeàŵaladie grave le 15 

hamle [22 juillet 1904]. Il commença à libérer tous ses serviteurs et toutes ses servantes en 

leuƌà doŶŶaŶtà deà l͛oƌà età deà l͛aƌgeŶt.à Pouƌà lesà pauǀƌesà età lesà affaŵĠsà ilà ĐhaŶgeaà soŶà oƌà eŶà
monnaie et la distribua. Le 8 nähase [14 août 1904] il communia avec la chair et le sang du 

Christ. « DiligeŶtezàlaàĐoŶstƌuĐtioŶàdeàŵoŶàŵausolĠeàafiŶàƋu͛ilàsoitàŵaàdeƌŶiğƌeàdeŵeuƌeà;àj͛Ǉà
ƌĠsideƌai,àĐ͛estàleàlieuàƋueàj͛aiàĐhoisi. » dit-il (Psaumes : 131[132] : 13-14). Ayant prononcé ces 

mots, il mourut le 14 nähase [20 août 1904], samedi à six heures du jour [midi]. Son 

testament fut accompli. 

Page 71 : 

Les hommes de bien, les prêtres et les chantres, les seigneurs et la noblesse le glorifiant par 

des hymnes et par des hommages, ils enterrèrent Yohannәs (Gänäme). 

Le ras MäkwännәŶ,àl͛aǇaŶtàappƌisàaloƌsàƋu͛ilàĠtaitàăàáddis-Abäba, fut attristé comme pour son 

fils,  pleura et annonça : « JusƋu͛ăà ĐeàƋueà jeà ƌeŶtƌe,à jeàŶoŵŵeà leàƋćññazŵač Qwćlćĉ pour 

Ƌu͛ilàsoitàtoŶàgaƌdieŶàdeàHaƌćƌ. » Et le ras MäkwännәŶ,àăàfoƌĐeàdeàĐhagƌiŶ,àfutàfƌappĠàd͛uŶeà
maladie grave. Il était mourant. Mәnilәk II, voyant sa maladie, fit venir le médecin et lui dit : 

« Fais un diagnostic et administre un traitement médical qui sauve mon fils Mäkwännәn. » Le 

ŵĠdeĐiŶàĐoŶfoƌŵĠŵeŶtàăàl͛oƌdƌe reçu, le soigna et le guérit de sa maladie. La raison en est 

ƋueàĐetteàŵaladieàŶ͛ĠtaitàpasàsuffisaŶteàpouƌàleàfaiƌeàŵouƌiƌ.à;Jean : 11 : 4) 

Chapitre 30 : comment le lorsque le ras Mäk
w

ännǝn au mois de ṭǝr [9 janvier-7 

fĠǀƌieƌ] Ƌuitta le Šäǁa et retourna à Harär au mois de yäkkatit [8 février-9 mars]; 

ĐoŵŵeŶt à Đause des sauteƌelles Ƌui ĠtaieŶt ǀeŶues et paƌĐe Ƌu͛il Ǉ aǀait uŶe 
famine dans la province, il fit venir beaucoup de sorgho avec du riz importés 

d͛ÉgǇpte en bateau pour nourrir la population et comment il nomma däğğazŵač le 

fitawǝrari Abba Tabor. 

En 1897, année de saint Matthieu, le 4 ṭǝr [12 janvier 1905], le ras MäkwćŶŶәŶàpaƌtità duà
Šäwa et arriva au Ĉćrĉąr. Là, il prit avec lui le fitawǝrari Asfaw (Manaye) et ils rentrèrent à 

Harär au mois de yäkkatit. Puis, le Ƌćññazŵač Qwćlćĉ les accueillit avec beaucoup 

d͛haďitaŶtsàdeàHaƌćƌàetàl͛aƌŵĠe.àLeàtƌoisiğŵeàjouƌ,àilàǀiŶtàăàṬәmqätä Bahәƌàpouƌàǀoiƌàl͛eŶfaŶtà
Täfäri.àTouteàlaàŶuit,àjusƋu͛ăàl͛auďe,àilàs͛eŶtƌetiŶtàaǀeĐàluiàdeàlaàďoŶtĠàdeàDieu. Quelques jours 

après,à ilà paƌtità pouƌàĞәğğәga. De là, il alla à Dǝrre-Dawa. Le 27 yäkkatit [6 mars 1905], le 

supĠƌieuƌàdeààl͛ĠgliseàdeàDćďƌć-Hayl Qәddus-Mikael, Aläqa Gäbrä-Mikael, mourut. Ce même 

mois, le balambaras לšćte,àdĠĐĠda. 

Le 2 de mäggabit [11 mars 1905], le ras Mäkwännәn revint de Dǝrre-Dawa et rentra à Harär. 

Ce même mois, le 26 [4 avril 1905], le Ƌćññazŵač Wäldä-Yohannәs mourut, et le neuvième 
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mois, celui de gәnbot [9 mai-7 juin], ayant annoncé au fitawǝrari Abba Tabor : « Désormais 

oŶà t͛appelleƌaà dćğğazŵač Abba Tabor »,à ilà leà Ŷoŵŵaà auà Ĉćƌĉćƌ. Ayant appris cela, le 

fitawǝrari Asfaw disparut de devant son seigneur, et pour aller avec son épouse auàŠćǁa, il 

aƌƌiǀaàeŶàseàĐaĐhaŶtàauàĈćƌĉćƌ. 
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Et alors, le ras Mäkwännәn, ayant l͛iŶfoƌŵatioŶ,à seà tƌouǀaŶtà auà Ĉćƌĉćƌ,à diffusaà l͛oƌdƌe aux 

soldatsà Ƌuià s͛Ǉà tƌouǀaieŶtà d͛eŵpġĐheƌà le fitawǝrari Asfaw de transgresser la loi. Et le 

poursuivant, ils le capturèrent et le ramenèrent avec sa femme. Ensuite, il resta en exil 

jusƋu͛ăàlaàŵoƌt du ras Mäkwännәn. Le 25 de gәnbot [2 juin 1905], il nomma deux érudits à un 

poste, dont un à la tête de Däbrä-Hayl : celui-Đià s͛appelaità Aläqa Mćšćša.à Ceà jouƌ,à lesà
diffĠƌeŶtesàĐhaƌgesàdeàl͛ĠgliseàaǇaŶtàĠtĠàdĠfiŶies,àetàĐoŵŵeàlaàƌespoŶsaďilitĠàdeàDćďƌć-Hayl 

était un  héritage de son grand-père,àĐelaà futà laissĠàăà l͛eŶfaŶtàTćfćƌi. Le 5 de säne [12 juin 

1905], le qäññazmač Mćšćšaà;leàdćğğazŵač MćšćšaàWćƌƋeͿ,àaƌƌiǀaàduàŠćǁa, entra à Harär 

et il rencontra le ras Mäkwännǝn.  
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Après être resté quelques jours, il [Ƌćññazŵač Mćšćša] partit pour la Turquie  et ces mêmes 

ŵois,àd͛iŶŶoŵďƌaďlesàsauteƌellesàǀiŶƌeŶtàetàƌeĐouǀƌiƌeŶtàl͛Éthiopie.àáloƌs,àdaŶsàlaàpƌoǀiŶĐe, il 

y eut une famine qui fut particulièrement grave à Harär.  Alors, le ras Mäkwännәn pria : 

« Plutôt Ƌu͛ilsàsoieŶtàtuĠs,àpaƌàŵaŶƋueàdeàŶouƌƌituƌe,àfais-moi les précéder et tomber dans la 

mort ăà leuƌàplaĐe.àQu͛oŶtà faità Đesàďƌeďisà aloƌsàƋueà jeà suisà leuƌàďeƌgeƌ ? ». Ayant prononcé 

cette prière,àilàappƌitàƋu͛ilàǇàaǀaitàduàďlĠàeŶàÉgypte etàilàǇàeŶǀoǇaàdeàl͛oƌàetàdeàl͛aƌgeŶtàpouƌàuŶà
montant de 500 ϬϬϬà [thaleƌs].à Ilà fallutà ĐiŶƋuaŶteà Đhaŵeauǆà pouƌà Đhaƌgeƌà l͛aƌgeŶtà età
l͛aĐheŵiŶeƌàjusƋu͛ăàDǝrre-Dćǁa.àDeàlă,àilàfutàtƌaŶspoƌtĠàjusƋu͛eŶàEuƌope, sur des bateaux qui 

en venaient. Avec cet argent, le ras Mäkwännǝn fit venir beaucoup de sorgho et de riz. Alors 

lesàhaďitaŶtsàduàŠćǁa s͛eǆĐlaŵğƌeŶtàadŵiƌatifs : « Il a fait pleuvoir sur les gens du Harär, afin 

Ƌu͛ilsà ŵaŶgeŶt,à uŶeà ŵaŶŶeà Ƌuià était comme une neige blanche, qui ressemblait à de la 

bonne coriandre, qui était extrêmement savoureuse comme du miel liquide. » (Psaumes : 

77[78] : 24). Les habitants de Harär chantèrent sur le zema de Saint-Yared : « Il fit un mur de 

la mer effrayante, il montra un chemin entre les eaux, et le peuple fut protégé dans la forêt 

paƌà laàŵaiŶà deà l͛aŶge pendant quarante années entières ; et du pain appelé manne il les 

Ŷouƌƌit.àL͛iŶtelligeŶĐeàet la finesse du ras MäkwännǝŶàŶ͛oŶtàpasàdeàliŵites. » Deuxièmement, 

ils dirent : « Que le ras Mäkwännǝn se porte bien pour nous, que jamais il ne meure ! Car, en 

temps de guerre le ras Mäkwännǝn est notre arme, en temps de famine il est notre pain, en 

temps de soif il est notre boisson, lorsque nous sommes en haillons il est notre vêtement, en 

temps de fête il est notre ornement.» 

Le 30 hamle [6 août 1905] il se rendit vers leàŵoŶastğƌeàdeàṬǝmqätä Bahǝr où se trouvait 

l͛eŶfaŶtàTćfćƌi etàilàjeûŶaàeŶàŶeàŵaŶgeaŶtàƋueàduàpaiŶàdeàl͛ássoŵptioŶ et du sel. Il ordonna 

ƋueàleàpaǇsàfasseàdesàsuppliĐatioŶsàafiŶàd͛ĠloigŶeƌàleàflĠauàdesàsauteƌelles.àLeàϮϰànähase [30 

août 1905], il rentra à Harär avec son fils Täfäri. Cependant, le dćğğazŵač Abba Tabor alla 

vers sa province duàĈćƌĉćƌ. 
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Chapitre  31 : la nomination au mois de ṭǝqǝmt de son fils Täfäri à la dignité de 

däğğazŵač ; comment il le confia à la noblesse. 

En 1898, année de Saint-Marc, la 16 ème année du règne deàMәnilәk II, après la fête de la 

croix, le ras Mäkwännәn nomma le Ƌćññazŵač Banti dans la province où il se trouvait 

précédemment. 
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Le deuxième mois, celui de ṭәqәmt [11 octobre-9 novembre], il fit battre le tambour pour 

son fils Ƌu͛ilà fità hĠƌitieƌà deà tout : « Tu seras gouverneur de Gara-Mulläta : tu seras appelé 

dćğğazŵač Täfäri. » déclara-t-ilà eŶà leà ŶoŵŵaŶt.à “esà deuǆà fƌğƌesà Ƌuià s͛appelaieŶtà leà
balambaras Taddäsä et le balambaras áŶdaƌge,àĠtaieŶtàaǀeĐà lui.àCeà jouƌà lă,à l͛eŶfaŶtàTćfćƌià
avait treize ans, trois mois et cinq jours. Les nobles et les seigneurs furent appelés à la salle 

de réception du ras Mäkwännәn et quand tous furent arrivés, ce ne fut que réjouissances : il 

leuƌà ǀeƌsaà duà ĐhaŵpagŶeà età Đoŵŵeàplatà aǀeĐà laà ďoissoŶ,à afiŶà Ƌu͛ilsà soieŶtà ƌassasiĠs,à ilà fità
seƌǀiƌàdeàlaàǀiaŶdeàdeàďœufàgƌas.à 
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Le ras Mäkwännen leur déclara : « Afin que vous y veilliez comme à votre rétine, afin que 

vous soyez un père et une mère à ma place, je vous confie mon fils le dćğğazŵač Täfäri. » Et 

le lendemain, tout le peuple de Harär vint et comme il est dit concernant David « Lui, il 

vivra, ilsà luiàdoŶŶeƌoŶtàdeà l͛oƌàdesàáƌaďes et les prêtres et les chantres prieront pour lui » 

(Psaumes : 71 [ϳϮ]à :à ϭϱͿà Ilsà luià appoƌtğƌeŶtà desà pƌĠseŶts,à deà l͛oƌ,à deà l͛aƌgeŶt,à desà pieƌƌesà
précieuses et des vêtements fins. Ensuite, en place publique il confia la garde du trésor et de  

l͛aƌgeŶtàduàdćğğazŵač Täfäri au Ƌćññazŵač  Qolćĉ,àĐeluiàƋuiàǀeilleàsur son éducation et son 

tutorat.àEtà jusƋu͛ăàaujouƌd͛huiàĐetteàĐhaƌgeàestàtoujouƌsàsousàsaàƌespoŶsaďilitĠà;Đ͛est-à-dire 

pƌoďaďleŵeŶtàjusƋu͛ăàlaàdateàdeàƌĠdaĐtioŶàdeàl͛histoiƌeͿ. 

Chapitre 32 : son départ au mois de ṭǝr [9 janvier-7 février] de Harär pour aller au 

Šäǁa et comment en chemin il fut frappé par une maladie grave et mourut le 13 

mäggabit  [22 mars 1906] à Qullǝbbi 

Quand tout fut terminé, le 4 de ṭәƌ [12 janvier 1906], le ras MäkwćŶŶәŶàpaƌtitàdeàHaƌćƌ et 

passa la nuit à Qärsa et ensuite à Yekka. Dimanche matin, on lui apprit que le däğğazmač 

Täsämma, le fils du ras Darge était mort età paƌĐeà Ƌu͛ilà Ġtaità soŶà fƌğƌe,à ilà pleuƌaà età futà
extrêmement affligé ; puis le 6 de ṭәr [14 janvier 1906], partant de là, il arriva à un grand 

fleuve qui se nomme BәƌƋa.àLă,àilàfitàĐĠlĠďƌeƌàl͛ÉpiphaŶie.àáloƌs,àilàtoŵďaàgƌaǀeŵeŶtàŵaladeà
et retourna à Qullәbbi. Là, on prit soin de lui. Apprenant cela, le dćğğazŵač Täfäri et le 

dćğğazŵač Mćšćšaà;dćğğazŵač MćšćšaàWćƌƋeͿàdepuisàHaƌćƌ,àMaîtƌeàGćďƌć-לgzi͛aďheƌàetàleà
dćğğazŵač áďďaàTaďoƌàdepuisàleàĈćƌĉćƌ, se retrouvèrent à Qullәbbi. Le 9 mäggabit [18 mars 

1906], il communia avec le corps et le sang du Christ. Ce même jour, il envoya le dćğğazŵač 

Täfäri à Harär. Après avoir servi le gouvernement de Mәnilәk pendant 41 ans, et après avoir 

vécu sur terre 53 ans, 10 mois et 12 jours, et après avoir gouverné Harär 19 ans, deux mois 
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et douze  jours, le 13 de mäggabit [22 mars 1906], un jeudi à 3 heures [9 heures du matin], il  

peŶĐhaàlaàtġteàetàƌeŶditàl͛ąŵe. 
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Chapitre 33 : comment il fut ramené de Qullǝbbi à Harär pour être enterré à Däbrä-

HaǇl et Ƌu͛il fut pleuƌĠ paƌ ďeauĐoup 

Deàlă,àuŶeàfoisàƋueàlesàgeŶtilshoŵŵesàl͛euƌeŶtàdesĐeŶduàdeàQullәďďiàăàHaƌćƌ, ils firent venir 

duààpaƌfuŵàăàďaseàd͛aloğsàet de myrrhe et des vêtements en lin immaculés pour embaumer 

son corps. (Jean : 19 : 39-40) Les prêtres et les chantres en disant « La mort du juste est 

précieuse devant Dieu » (Psaumes : 115 [116] :à ϭϱͿ,à l͛aĐĐueilliƌeŶtà paƌà desà psauŵes,à desà
louanges, des hymnes, et dans la nuit de jeudi à vendredi, à neuf heures de la nuit [3 heures 

du matin], ils le firent déposer à Däbrä-Hayl à neuf heures de la nuit [3 heures du matin]. À 

nouveau, les prêtres, dirent deuxièmement en pleurant : «àL͛iŵŵoƌtelàestàŵoƌt ! Paƌàl͛aŵouƌ 
que vous lui portez,  pleurez de toutes vos forces le ras MäkwćŶŶәŶ ! » Ils se lamentèrent : 

« Hélas ! Hélas ! Hélas ! MäkwćŶŶәŶàŶotƌeà joie ! MäkwćŶŶәŶàŶotƌeàpaiŶ ! MäkwćŶŶәŶàŶotƌeà
boisson ! MäkwćŶŶәŶàŶotƌeàoƌŶeŵeŶt ! » 

À ce moment, les nobles se prenant par le cou, le pleurèrent abondamment et ils versèrent 

beaucoup de larmes. Avec eux, il y avait les femmes qui étaient sorties, elles pleuraient et 

chantaient des lamentatioŶsàĐoŵŵeàlesàsœuƌsàdeàLazaƌeà (Jean : 11 : 19-33). À 6 heures du 

jouƌà [ŵidi],à ilsà l͛eŶteƌƌğƌeŶtàdaŶsàuŶeàŶouǀelleà toŵďeàƋueà leàƋćññazŵač Wäldä-áďàKć͛alćt 
aǀaità faità ĐƌeuseƌàetàoùàpeƌsoŶŶeàŶ͛aǀaitàeŶĐoƌeàĠtĠàeŶteƌƌĠ (Jean : 19 : 41-42). Le cortège 

funèbre rentra à Harär, là où vivent le dćğğazŵač Täfäri et du Ƌćññazŵač Banti. Et ce jour, 

jusƋu͛ăà Đeà Ƌueà leà ras Mäkwännәn soit enterré, personne ne put entrer ni sortir de Harär,  

parce que les cinq portes furent fermées. 

Le 15 mäggabit [24 mars 1906], le troisième jour, les gens de Harär, les petits comme les 

grands, se rassemblèrent tous sur la place de la justice. Et Russes, Anglais, Italiens, Français, 

musulmans, chƌĠtieŶs,à ilà Ŷ͛Ǉà eŶà eutà auĐuŶà Ƌuià ƌestaà Đhezà lui.à Coŵŵeà leà deuilà duà ras 

Mäkwännǝn ne venait que de commencer, le dćğğazŵač Täfäri se tenait là. « Vois Ô 

Mäkwännәn le juste ! Pourquoi reposes-tu dans tombe qui a été creusée pour un autre ? Les 

mains du gouverneur qui ont vêtu celui qui est nu ! Pourquoi sont-elles enveloppées avec un 

filà deà soieà etàdeà l͛Ġtoffe ! Pourquoi les pieds de Mäkwännәn qui ont parcouru la mer et la 

terre ferme sont-ilsàattaĐhĠsàĐoŵŵeàĐeuǆàd͛uŶàĐƌiŵiŶel ? Après  avoir été pleine de bonté et 

d͛aŵouƌ,  pourquoi la bouche de Mäkwännәn goûte-t-elle désormais la boisson si amère du 

calice ! Pourquoi la chair de celui qui habillait les nobles deàpaƌuƌesàd͛hoŶŶeuƌàetààdeàdigŶitĠà
est-elle vêtue de terre ? » En disant cela, tout le peuple se lamenta en criant. Ils pleurèrent 

et chantèrent des chants de deuil particulièrement pour son fils en jeune âge, le dćğğazŵač 
Täfäri.  
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EŶàeffet,àeŶàŵouƌaŶtà ilà laissaità l͛eŶfaŶt.àáloƌsà leàdćğğazŵač Täfäri se dit en lui-même : « Ô 

mon père, regarde comme je suis pauvre ! Regarde comme tu me laisses seul ! Mon père 
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Mäkwännәn ! Ma mère Mäkwännәn ! Où pars-tu ? Et à qui me laisses-tu ? Ma mère et mon 

pğƌeàŵ͛oŶtàaďaŶdoŶŶĠ,àĐ͛estàǀƌai, mais Dieu veille sur moi. », et il prononça ses paroles en 

proie à une profonde détresse. (Psaumes : 26[27]: 10) 

Puis le dćğğazŵač MćšćšaàtouƌŶaàsoŶàƌegaƌdàǀeƌs le gouvernement de Mәnilәkàetàs͛adƌessaà
ăà lui.àEtà loƌsƋu͛ilà leàǀit,à ilà luiàfitàpeŶseƌàă uŶeàfeŵŵeàĠploƌĠeàetàaffligĠe,àpaƌĐeàƋu͛ilàpleuƌaità
son fils Mäkwännәn (Esdƌas Sutu͛el : 9 : 27) : « Nous pleurons pour Harär paƌĐeàƋu͛elleà està
notre maison et notre demeure » lui dit-il. « Harär, pauvre de toi !  La lumière de ta lampe 

s͛estàĠteiŶte.àLeàras Mäkwännәn a disparu : Harär est affligée. » Ensuite, ceux qui portaient le 

deuil rentrèrent chez eux. 

Chapitre 34 : comment Mǝnilǝk II apprit la mort du ras Mäk
w

ännǝn et comment il 

fut pƌofoŶdĠŵeŶt attƌistĠ et Ƌu͛eŶsuite il fit ǀeŶiƌ l͛eŶfaŶt däğğazŵač Täfäri du 

Harär ; à sa ǀue il l͛eŵďƌassa eŶ le pƌeŶaŶt daŶs ses ďƌas et ǀeƌsa des laƌŵes suƌ 
lui ; comment une tente de deuil fut plantée à Fǝl-Wǝha et comment il y eut 

beaucoup de lamentations et de peine.  

Sa majesté, Mәnilәkà II,à loƌsƋu͛ilà appƌità laà ŵoƌt de son fils le ras Mäkwännәn, envoya un 

message qui disait : « J͛aiàappelĠàŵoŶàfilsàleàdćğğazŵač Täfäri Ƌu͛ilàǀieŶŶeàŵeàtƌouǀeƌàpouƌà
Ƌu͛eŶseŵďleàŶousàpleuƌioŶs.àQueàlesàseigŶeuƌsàetàlaàŶoďlesse de Harär viennent avec lui.» Le 

3 miyazya [11 mai 1906] le dćğğazŵač Tćfćƌi,àaǀaŶtàdeàpaƌtiƌàǀeƌsàleàŠćǁa avec les seigneurs 

et les nobles, il dit en priant : « Seigneur,  comme Salomon,àsiàjeàŶeàĐoŶŶaisàpasàl͛eŶtƌĠeàetàla 

sortie, conduis-moi sur le droit chemin. », il quitta Harär et fit rapidement la route. 

Il arriva à destination le 17 de ce même mois [25 avril 1906] et fit installer son campement à 

gauĐheàdeàŠola ; laissant son armée là, il alla rendre hommage au roi et à la reine. Sa Majesté 

Mǝnilǝk l͛aǇaŶtà apeƌçuà auà loiŶ,à ilà leà seƌƌaà paƌà lesà Ġpaulesà età l͛eŵďƌassaà tƌğsà
affectueusement : « Mon fils as-tuà faità ďoŶà ǀoǇageà jusƋu͛ăàŵoi ? » Tout en disant cela, il 

pleurait sur lui. La raison en ĠtaitàƋu͛ilàleàĐoŶŶaissaitàdepuisàďieŶàaǀaŶtàlaàŵoƌt de son père. 

Puis, quand vint le soir, le dćğğazŵač Täfäri rentra auprès de son armée. Le jour suivant, sa 

Majesté Mǝnilǝk ordonna de dresser une tente à Fǝl-Wǝha, où il s͛iŶstalla,ààpuis tous les gens 

duàŠćǁa accueillirent les gens de Harär  
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par de très amères lamentations et en versant des larmes ; et là il y avait son fils aîné, le 

dćğğač Yǝlma. À cette époque le deuil du ras Mäkwännǝn venait de commencer : tout le 

ŵoŶdeà leà pleuƌaità d͛uŶeà seuleà ǀoiǆ.à Puis,à ilsà ƌeŶtƌğƌeŶtà Đhezà euǆ.à Leà ϮϮà miyazya [30 avril 

1906] étant le jour de Nǝ͛ud kǝbur, l͛eŵpeƌeuƌ età l͛iŵpĠƌatƌiĐeà fiƌeŶtà seƌǀiƌà leà ƌepas du 

täzkar du ras MäkwćŶŶǝŶ. 
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Annexe 2 : Glossaire 

Abba (ŋĒ) « Père »,àpouƌàs͛adƌesseƌàouàdĠsigŶeƌàuŶàpaƌeŶt,àuŶàpƌġtƌe, une personne 
respectée. Les noms de chevaux commencent par « abba ». 

Abbay (ŋĒƏ) Fleuǀeà Ƌuià dĠliŵiteà laà paƌtieà oĐĐideŶtaleà duà Šćǁa et sa limite avec la 
province duàGoğğaŵ. 

Abun (ŋĐŀ) DĠsigŶeàleàĐhefàdeàl͛Église éthiopienne, le métropolite et se termine par un 
premier ordre siàsuiǀiàd͛uŶàŶoŵ,àpaƌàeǆeŵple : Abunä Matewos. 

Addaƌaš (ŋƔፅሽ) Vaste salleàdeà ƌĠĐeptioŶàd͛uŶàpalais où les grands évènements sont fêtés 
par un repas copieux pour de très nombreux convives. 

Adal (ŋƔጨ) Désignation éthiopienne pour le peuple afar. Mǝnilǝk est en guerre contre 
leàsultaŶàMćhaŵćdàáŶfaƌiàdeàl͛ádal. 

Afar (ŋǧȭ) Adal, peuple de la région de Djibouti. 

Aläqa (ŋጣቃ) Chef militaire ou autorité religieuse ou intellectuelle. 

Amba (ŋጸĒ) Hautà plateauà ăà paƌtiƌà deà ϭϴϬϬà ŵğtƌesà d͛altitude,à pƌiŶĐipalà espaĐeà deà
peuplement des chrétiens, lieu du pouvoir. Addis Abäba est localisée à 
2400 mètres, Harär ăàϭϴϬϬàŵğtƌesàd͛altitude. 

Amhara (ŋማፅ) CeuǆàƋuiàpaƌleŶtàl͛aŵhaƌiƋue, et par extension les Éthiopiens chrétien des 
hauts plateaux. 

Asrat (ŋሥፅĤ) Iŵpôtàd͛uŶà diǆiğŵeàdesà ƌĠĐoltesà pouƌà aliŵeŶteƌà lesà gƌeŶieƌsà ĠƌigĠsà pouƌà
l͛aƌŵĠeà eŶà ĐaŵpagŶe,à iŶspiƌĠà d͛uŶà sǇstğŵeà aupaƌaǀaŶtàŵisà eŶà plaĐeà auà
Harär par les Égyptiens. 

Aṣe (ŋǡ) “aàMajestĠ,àeŶàdĠsigŶaŶtàl͛eŵpeƌeuƌ. 

Ato (ŋĥ) Monsieur, titre de noblesse. 

Aǁaš (ŋŮሽ) FleuǀeàƋuiàdĠliŵiteàlaàpaƌtieàoƌieŶtaleàduàŠćǁa, avant les basses plaines du 
Harärge. 

Bäğǝrond  

(ďƦȮŀƖ) 

Trésorier, chargé des comptes du palais. 

Balambaras 

(ĒጦጸĒፅፎ) 
Premier grand grade militaire par ordre ĐƌoissaŶt,à ĠƋuiǀautà ăà Đhefàd͛uŶeà
forteresse. 

Betä Əsraʾel  

(ēğǹŐፎፅŐጨ) 

MaisoŶà d͛Isƌaël, Éthiopiens qui se réclament de l͛áŶĐieŶà TestaŵeŶtà età
refusent le christianisme. 

Blatengeta                

(ĔጦģŀƭĢ) 

Autorité respectée, personne de référence dans le domaine intellectuel et 
dans le savoir. 

Däbtära (ƑĔğፅ) Lettré dans les saintes Écritures et expert en liturgie. 

Däğğazŵač  
(ƑƤſማĬ) 

Cinquième grand grade militaire par ordre croissant, équivaut à officier de 
la porte impériale. 
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Dǝrgo (ƖȭƯ ) Présent, don en nourriture et boisson, fourni à un hôte de passage, en 
manifestation de bienvenue. 

ĞaŶhoǇ (ƤŀጡƏ) « Majesté ! »àeŶàs͛adƌessaŶtàƌespeĐtueuseŵeŶtàauàsouǀeƌaiŶ. 

ƏŶğäƌa (Őŀơፅ) Grande galette de céréale (ṭef/ ǁǩǺͿàƋuià seƌtàdeàďaseàăà l͛aliŵeŶtatioŶà
des hauts plateaux. 

Ətege (Őģƭ) “aàMajestĠ,àdĠsigŶeàl͛iŵpĠƌatƌiĐe. 

Fälaša (ፈጦሻ) Nom dépréciateur, signifiant peut-être « ĐeuǆàƋuiàŶ͛oŶtàpasàdeà teƌƌe,àƋuià
errent », appliqué aux Betä-לsraॕel. 

Fǝlsäta (ፈጨፉĢ) Fġteàdeàl͛ássoŵptioŶ de Marie, qui a lieu le 16 nähase  

[20-21 août] avec un jeûne qui dure encore les 5 jours suivants. 

Fǝtha-nägäst  

(ǩĤጫǹĻƩሥĤ ) 

Recueil des lois du royaume, progressivement aboli par Haylä-Sǝllase avec 
la constitution de 1931. 

Fitawǝrari 

(ǦĢŰፅፄ) 
Quatrième grade militaire par ordre croissant, officier commandant 
l͛aǀaŶt-garde. 

Gra-geta  

(ƮፅǹƭĢ ) 

Däbtära qui est le ĐhefàduàĐhœuƌàsituĠàăàgauĐheàdaŶsàl͛Ġglise. 

Gƌazŵač 
(ƮፅſማĬ) 

Deuxième grand grade militaire par ordre croissant, officier commandant 
l͛aileàgauĐhe. 

Kätäma (œğማ) Forteresse, ville fortifiée en hauteur avec une palissade. 

käMäräb-Mǝllaš 
(œጳረĔǹጳጦሽ) 

Érythrée, teritoire au-delà du Märäb. 

Kǝbrä-nägäst  

(ŘĔረǹ ĻƩሥĤ) 

« La gloire des rois »,à œuǀƌeà duà XIVe siècle, qui relate la fondation de 
l͛eŵpiƌe ăàtƌaǀeƌsàlaàdǇŶastieàissueàdeàl͛uŶioŶàeŶtƌeàMakkeddaà;laàƌeiŶeàdeà
Saba) et Salomon. 

Lǝğ (ጨƦ) Enfant, fils, titre pour un jeune homme de la noblesse. 

Liqämäkwas 

(ጥቀጳኳፎ) 
Officier chargé deàƌeǀġtiƌàlesàǀġteŵeŶtsàiŵpĠƌiauǆàauàĐouƌsàd͛uŶeàďataille 
afiŶà deà tƌoŵpeƌà l͛eŶŶeŵi,à Đaƌà sià l͛eŵpeƌeuƌ lui-même venait à être tué, 
touteàl͛aƌŵĠeàseƌaitàaloƌsàsaŶsàguide. 

Mämǝhǝr (ጳጸጠȭ) Érudit dans la religion, autorité intellectuelle, professeur. 

Mäṣǝhaf Qǝddus 

(ጳǚጫǩǹ።ƒፎ) 
Livre saint : la Bible. 

Nǝgus (ŀƪሥ) Roi, par simplification désigne le roi des rois ou empereur pour les 
Occidentaux. 

Nǝgusä -nägäst 

(ŀƪጻǹĻƩሥĤ) 

Roi des rois, primus inter pares, équivaut à empereur. 

Qäññazŵač 
(ቀņſማĬ) 

Troisième grand grade militaire par ordre croissant, officier deàl͛aileàdƌoite. 

Ras (ፅፎ) Le plus haut grade militaire par ordre croissant : consécration de la 
carrière de Mäkwännǝn. 
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ŠaŶƋǝlla (ሻŀ።ጦ) « Noir » :àdĠsigŶeà lesàpeuplesàafƌiĐaiŶsàǀoisiŶsàdesàÉthiopieŶs,àaǀeĐà l͛idĠeà
Ƌu͛ilsàsoŶtàd͛uŶeàĐultuƌeàiŶfĠƌieuƌe. 

Šäǁa (ሸŮ) PƌoǀiŶĐeàd͛aďoƌdàŵĠƌidioŶaleàƋuiàeutàĐoŵŵeàĐapitaleàלnṭoṭṭo puis Addis 
Abäba sous le règne ed Mǝnilǝk II, base de son extension territoriale vers 
leà sudà età l͛ouestà ăà paƌtiƌà deà ϭϴϴϬ.à CeŶtƌeà gĠogƌaphiƋueà età politiƋueà deà
l͛eŵpiƌe par la suite. 

Tabot (ĢĕĤ) ‘ĠpliƋueà deà l͛aƌĐheà d͛álliaŶĐeà Ƌuià futà daŶsà laà tƌaditioŶà ƌaŵeŶĠeà paƌà
Mǝnilǝk etàƋuiàseƌtàăàlaàfoŶdatioŶàd͛uŶeàĠglise. 

Ṭäğğ (ƽƦ) Boisson alcolisée et fermentée à base miel, douce et sucrée, elle est 
consommée d͛aďoƌdà paƌà l͛aƌistoĐƌatie et considérée comme un 
raffinement. Souvent offerte pour souhaiter la bienvenue à un hôte.  

Täwahǝdo (ğŮሕƗ) Doctrine officielle du christianisme ĠthiopieŶàƋuiàŵetàeŶàaǀaŶtàl͛uŶioŶàdesà
natures divine et humaine du Christ. 

Täzkar (ğſŖȭ) Cérémonie commémorative pendant laquelle se tient un repas, en 
célébration de la fin du deuil de 40 jours après un décès. 

Tǝgray (ĤƮፅƏ) ‘ĠgioŶà septeŶtƌioŶaleà d͛oƌigiŶeà duà pouǀoiƌ impérial. En déclin politique 
après l͛eŵpeƌeuƌ Yohannǝs IV (divisions, ravages de la guerre) et en 
ƌeĐheƌĐheàd͛autoŶoŵieàǀis-à-ǀisàduàpouǀoiƌàaŶĐƌĠàauàŠćǁa. 

Waďi Šäďäle 

(Ůđǹሸďጧ) 

Fleuve du sud-est qui parcourt l͛OgadeŶ et continue en Somalie. Limite et 
espace de repère pour les troupes du ras Mäkwännǝn en campagne dans 
l͛OgadeŶ. 

Wällo (ūጩ) ‘ĠgioŶàĐeŶtƌaleàdesàhautsàplateauǆ,àauàŶoƌdàduàŠćǁa,àd͛oùàestàoriginaire le 
père deàYćšiŵćďet,àl͛Ġpouse de Mäkwännǝn : Ali abba Däfar. 

Wänz (ūŀſ) Fleuve, rivière.  

Wäyzäro (ūƏźȮ) Madame, titre de noblesse. 

Yäfäras-sǝm 

(Ɗፈረፎǹፎጸ) 

Nom de cheval commençant par « abba », surnom de guerre, par exemple 
« abba Qaññäw » (Père de celui qui met en ordre) pour Mäkwännǝn. 
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Annexe 3 : Carte de Harär et ses environs selon les toponymes mentionnés 

par Haylä-Giyorgis 
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Annexe 4 : Repères chronologiques de la vie du ras Mäkwännǝn 

1852, 8 mai (ȝțȦȠȗǹŵǹጸǹƮŀĕĤǹȨǹቀŀǹ): naissance de MakwćŶŶǝŶàWćldć-Mikaॕel au 

Šćǁa, fils de Tänaññä-Wärq, une fille du roi “ahǝlć-“ǝllase, et du däğğazŵač Wäldä-Mikaॕelà
du Mänz. 

À partir de 1868 (ȝțȦȢǹŵǹጸǹ): rentre au palais impérial. Départ de son ascension 

militaire et diplomatique. Participe aux expéditions militaires contre les Oromo deàl͛áƌsiàet 
contre le ras Täklä-Haymanot duàGoğğaŵ.  

1882 (ȝțȦȣȗǹŵǹጸǹ): est nommé bćğǝƌoŶd puis promu balambaras du Wäräbi 

1887, janvier (ȝțȦȣȜǹŵǹጸǹǂȭǹ): coŵďatàăàĈćlänqo contre Abdulahi.                                                                 

Est nommé dćğğaŵač du Harär paƌàMǝŶilǝk. 

1889, août-janvier 1890 (ȝțȦȤȨǹŵǹጸǹĻጫፍǹȝțȦȤȩǹŵǹጸǹǂȭǹ): voyage en Italie 

pour le traité additioŶŶelàd͛UĐĐialià;WəĉaleͿ,àachat d͛aƌŵes. Début de sa notoriété 

européenne.                                                    

1890 (ȝțȦȤȩǹŵǹጸǹ) : est promu ras. 

1892,  22 juillet (ȝțȦȤȗǹŵǹጸǹጫጸጧǹȝșǹቀŀǹ) : naissance de Täfäri, futur Haylä-

“ǝllase. 

1893 (ȝțȦȤȘǹŵǹጸǹ) : se rend à Djibouti, auprès de Léonce Lagarde, gouverneur de la 

Côte Française des Somalis.  

1894 (ȝțȦȤșǹŵǹጸǹ) : mort de son épouse Yäshimäbet. 

Décembre 1895- 1er mars 1896  (ȝțȦȤțǹŵǹጸǹĢĴጾሥǹȝțȦțȤțǹŵǹጸ -  

ȝțȦțȤțǹŵǹጸǹƊŖġĤǹȞȪǹቀŀǹ):officier à Amba Alage, Mäqäle, et Adwa. 

Commandant en chef des forces à Adwa le 1ermars. 

À  partir de 1896 : reçoit de nombreux visiteurs et diplomates européens. Devient une 

personnalité dont les media parlent. 

1897, mars-juin (ȝțȦȤȜǹŵǹጸǹጳƬđĤ-ƮŀĕĤǹ) : négocie la délimitation de la 

frontière avec la colonie française de la Côte des Somalis et  le Somaliland anglais. 

1898 (ȝțȦȥǹŵǹጸǹ) : ĐaŵpagŶeàŵilitaiƌeàd͛aŶŶeǆioŶàduàBeni-ŠaŶgul. 
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1898-1900 (ȝțȦȥțǹŵǹጸ-ĴƔȭǹȝȩǹ ቀŀ - ȝțȦȥȩǹ) : est nommé ras du TǝgƌaǇ, obtient 

la reddition du ras Mängäša. Il s͛appliƋueàăàpaĐifieƌ la province. 

1900-1904 (ȝțȦȥȩ -ȝțȦȥș): participe avec les Britanniques à la lutte contre le somali 

Maxamed Cabdulle Xasan. 

1902, 27 juin-14 septembre (ȝțȦȥȗǹŵǹጸǹ ፉĿǹȞǹቀŀ- ȝțȦȥȘǹŵǹጸǹ 
ጳፎœረጸǹȗǹቀŀǹ) : voyages en Grande Bretagne et en France. Zénith de sa popularité en 

Europe. 

1905, février ( ȝțȦȥȚǹŵǹጸǹƊŖġĤǹ) : seàƌeŶdàăàDǝƌƌe-Dawa. 

1905, octobre (ȝțȦȥțǹŵǹጸǹǂ።ጸĤǹ) : nomme son fils Täfäri dćğğazŵač de Gara-

Mulläta. 

1906, 22 mars (ȝțȦȥțǹጳƬđĤǹȝȪǹቀŀǹ) : dĠĐğdeàd͛uŶeàǀioleŶteàfiğǀƌe à Qullebbi, en 

chemin vers Addis-Abäba. 
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Annexe 5 : Le ras MäkwäŶŶǝŶ vers 1901 (source : S.P. Pétridès, Le HĠƌos d͛Adoua) 
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Annexe 6 : MäkwäŶŶǝŶ eŶ paƌuƌe de ras (souƌĐeàHǝƌuǇàWćldć-“ǝllase, YćʾItǝǇoṗǝya tarik) 
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Annexe 7 : L’aŵďassade éthiopieŶŶe de ϭϴϴϵ (L͛IllustƌazioŶe italiaŶa, 6 ottobre 1889) 

Le dćğğazŵač est la troisième personne en partant de la gauche au second rang. 
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Annexe 8 : La une de La vie au grand air qui consacre ce numéro à la visite de 

MäkwäŶŶǝŶ à Paƌis eŶ juillet ϭϵϬϮ (aimablement communiqué par Francis Falceto) 
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   Annexe 9 : Le nouveau palais du ras MäkwäŶŶǝŶ à Haƌäƌ (L͛IllustƌatioŶ, 30 octobre 1897)
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Annexe 10 : MǝŶilǝk II, ƌoi du Šäǁa et ses offiĐieƌs                                                                 
(source HǝƌuǇàWćldć-“ǝllaseàYćʾItǝǇoṗǝya tarik) 
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Annexe 11 : MǝŶilǝk II, eŵpeƌeuƌ d’Éthiopie, peŶdaŶt la ĐaŵpagŶe d’Adǁa 
(L͛IllustƌatioŶ, 15 février 1896) 
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Benjamin VOLFF 

La perception du pouvoir en Éthiopie à travers les 
biographies amhariques du ras MäkwäŶŶǝŶ (ϭϴϱϮ-1906) 

Résumé 

MäkwćŶŶǝŶàWćldć-Mikaॕelà(1852-ϭϵϬϲͿàestàuŶàoffiĐieƌàduàƌğgŶeàdeàl͛eŵpeƌeuƌàd͛ÉthiopieàMenilek II. Gouverneur 
de Harär en 1887, il est en contact avec les Occidentaux et est en charge de la sécurité du territoire éthiopien, sa 
province ĠtaŶtà liŵitƌopheà desà ĐoloŶiesà euƌopĠeŶŶesà deà laà CoƌŶeà deà l͛áfƌiƋue.à CoŶseilleƌà diploŵatiƋue,à ilà està
désigné pour accomplir deux missions officielles à l͛ĠtƌaŶgeƌ eŶàŵġŵeàteŵpsàƋu͛ilàĐoŵďatàeffiĐaĐeŵeŶtàăàádǁa.à
“oŶàhaďiletĠàpolitiƋueàetàŵilitaiƌe,àsesàĐapaĐitĠsàd͛adŵiŶistƌateuƌ,àsoŶàseŶsàdeàlaàdiploŵatie,àsoŶàstǇleàpeƌsoŶŶel,à
construisent une personnalité publique, sur qui la plupart des textes, tant europĠeŶsà Ƌu͛ĠthiopieŶs, sont 
élogieux. Dans cette perception de MäkwćŶŶǝn apparaît le premier écueil d͛uŶeà appƌoĐheà histoƌiƋueà duà
personnage : MäkwćŶŶǝŶà està leà pğƌeà deà Tćfćƌià /à HaǇlć-“ǝllase,à doŶtà leà ƌğgŶeà iŵpĠƌial organise une mise en 
spectacle du pouvoir, à laquelle le culte de la mémoire de MäkwćŶŶǝŶàpaƌtiĐipe.àCetteàĐoŵŵĠŵoƌatioŶàpƌeŶdà
notamment la forme biographique. Deux biographies amhariques connues à ce jour sont le matériau à partir 
duƋuelàŶousàŶousàeffoƌçoŶsàd͛aŶalǇseƌàlaàpeƌĐeptioŶàduàpouǀoiƌàeŶàÉthiopie. La première œuǀƌe publiée en 1946, 
intitulée Yćlǝʾul ras MäkwćŶŶǝŶ taƌik,à està leà tƌaǀailà d͛uŶà spĠĐialisteàdesà teǆtesà saĐƌĠsàduà ĐhƌistiaŶisŵe.à L͛autƌe 
biographie, écrite par un auteur proche de la cour est publiée en 1960-61. Nos documents qui relèvent de 
l͛histoƌiogƌaphieà ĠthiopieŶŶeà Ƌuià tƌaiteà duà pouǀoiƌà ăà tƌaǀeƌsà l͛iŶdiǀidu,à eŶà dehoƌsà desà ĠlĠŵeŶtsà pƌopƌesà ăà laà
culture éthiopienne et des incursions vers le genre hagiographique, fournissent des informations de premier 
ordre sur la façon dont la société perçoit le monde extérieur ainsi que desàǀaleuƌsàƋu͛elleàattƌiďueàauàpouǀoiƌàeŶà
place. Les biographies amhariques produisent un modèle de gouvernement idéal qui trouve cependant des 
ĐoƌƌespoŶdaŶĐesàeŶàáfƌiƋueàdeàl͛EstàetàeŶàEuƌope-même. 

Mots-clés : MäkwćŶŶǝŶ,àpouǀoiƌ,àgouǀeƌŶeŵeŶt,àbiographie, christianisme, Harär, Somali, vie privée 

 

Résumé en anglais 

MäkwćŶŶǝŶàWćldć-Mikaॕelà;ϭϴϱϮ-1906) is an officer of the reign of Menelik II. Governour of Harär in 1887, he is 
in contact with Westerners as diplomat, while also being charged with the security of the Ethiopian territory. 
Indeed, the province he rules has common boundaries with the expanding European colonies of the Horn of 
Africa. However, MäkwćŶŶǝŶ͛s political and diplomatic ability as well as his military skill fuel the eulogistic 
ĐuƌƌeŶtsàǁhiĐhàƌuŶàthƌoughàhisàpuďliĐàiŵage,àofteŶàƌepƌeseŶtedàasàthatàofàaàgoodàpƌiŶĐeàaĐĐoƌdiŶgàtoàEƌasŵus͛à
conception of power. Two Amharic biographies have allowed us to deepen our understanding of the values 
Ethiopian society attributes to the man of power embodied in MäkwćŶŶǝŶàaŶdà theàpeƌĐeptioŶàofà theàoutsideà
world in parallel. One is written by a specialist of the Scriptures, the author of the other one being close to the 
imperial court of Haylä-“ǝllase,àras MäkwćŶŶǝŶ͛s son. The cultural elements these documents carry do not blind 
us to the pitfalls of hagiographical packaging in an analysis of the quest for ideal power through the celebration 
of a just government which echoes not only in East Africa, but also in Europe. 

Key-words: MäkwćŶŶǝŶ,àpoǁeƌ,àgoǀeƌŶŵeŶt,àďiogƌaphǇ,àChristianity, Harär, Somali, private life 


